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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

X-Ze S branches nômbreufes de la Phyfique , il en eft pea 

dont la connoiflance importe plus à notre confervatidnque 
celle de TËleitricité ; &• il n'en eft point dont les phéno- 
mèneô , vus en grand , offrent un fpedacle à la fijis plus 
fingulier , plus impofant , plus terrible. De tout tems , 
ces phénomènes furent un myftère impénétrable que le 
vulgaire admiroit ftupidement , & que les Philofophes 
expliquoient fottement : la gloire de le percer étoit ré- 
fervée à quelques Phyficiens de nos jours. 

D'autres ont fait l'hiftoire de l'Eleftricité ; contentons- 
nous d'y jetter un coup d'oeil rapide : mais paflbns fous 
filence la longue fuite de fiècles où le nom même de cette 
fcience (i) fiit inconnu , pour nous tranfporter à l'époque 
où elle devint l'obiet d'une étude fuivie. 



"\ 



(i) Quelques faits échappés à la Goiifiifîondes tems laiflènc apper- 
cevoir qu'elle eut ,^ comme toutes les autres fciences , des commen- 
cemens foibles & obfcurs.* Depuis Torigine des chofes , la vertu 
éleélrique s'étoit manifeftée par rattradion : mais durant bien des 
fiècles elle ne fut connue que par ce phénomène. Thaïes , le pre- 
mier , l'obfcrva dans l'ambre jaune. Surpris de voir cette fubflan(;ç 
attirer des corps légers, après avoir été frottée vivement, il la crut 
animée ; — opinion ridicule , qui fte paroît pas avoir trouvé de 
partifans. Ce phénomène que Th^ès avoit obfervé dan* Tambijc » 
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'% DISCOURS 

On n'ignore point que fes progrès forent très-lente, & 
ils durent l'être. Dans une matière où tout paroiffoit tenir 
du prodige , on ne fongea d'abord qu'à confidércr des phé- 
nomènes que quelques circonAances fortuites avoient mis 
fous les yeux; enfuite on effaya de les foire reparoître à 
volonté : telles forent les premières expériences. ReC 
treintes à quelques objets particuliers, bientôt on les éten- 
dit à difFérens objets, & onobfervales réfultats. 

Vers la fin du fiècle dernier, Gilbert (i) ouvrît la car- 
rière des recherches éledriques : mais il fe borna à décou- 
vrir les fubftances qui s'éleftrifent par frottement , & 
celles qui empêchent ou favorifent l'éledrifation. Pour 
cela , il fit ufage d'une aiguille légère mouvant fur pivot : 
•— méthode auffi fimple qu'ingénieufe* 

Excités par fon exemple, quelques Membres del'Aca* 
demie dei Cimento fe livrèrent aux mêmes recherches, 
& ils augmentèrent' la table qu'il venoit de commencer. 

Otton de Guerike , (2) qui fuivît de près, entreprit d'ex-* 
citer fortement rEleâricité à l'aide d'un globe de foufre 
tournant fur fon axé par une manivelle ; expédient qui fit 
naître l'idée de la machine éledrique. 

Il obferva la différence des phénomènes d*att«iaîon & 
de répulfion que t)réfentent une plume , un bout de fil 

Théophrafle rpbferva dans le Lyneunum , qui paflè pour écre b 
tourmaline. Pline , Strabon , Plutarque , &c, robfervcrent enfuite 
dans le jais. Comme il s'écoit d'abord décelé dans Tambre jaune 
que les Grecs nommoient EUâron , nous en avons déduit le mot 
Bleâricité. Et ce mot fouvent eipployé à défîgner la vertu éleébi- 
que , défigne plus fouvent encore Tenfemble des phénomènes qui 
dépendent de cette propriété. 

(i) Voyez Gilbert» de Magnete. 

(i) Voyc« Expérimenta fiîagdeburgica» Lib»4 , cap. 2S« 



PRÉLIMINAIRE. ^ 5 

^& d'autres petits corps élearifés par des fubftances de 
différente nature. 

Il obferva auflî que la vertu éleftrique fe tranfmet à cer- 
taine diftance le long d'un fil de lin. 

Enfin il obferva qu'un globe de foufre frotté répand unç- 
lueur fenfible , & refte enfuite éleàrifé durant des heures 
'entières. 

Boyle,* émule & contemporain de Guerike, étendit la 
Table des corps éleftrifables par frottement; il s'apperçut 
que le foufre n'eft pas la feule fubftance frottée qui devienne 
4umineufe, & il découvrit que Tattraftion éledrique 
s'exerce dans le vide comme dans le plein* 

. Aprè$ Boyle , TEleairicité fut négligée quelque tems^ 
Hawkesbçe (i) parut & en fit l'objet de fes recherches. 

A l'aide d'une machine propre à frotter rapidement les 
corps dans le vide y. il obferva que certaines fubftances y 
répandent plus de lumière qu'en plein air. 

Trouvant les matières vitreufes fort éledrifables, il fubf- 
titua un tube de verre aa globe de foufre , il s'en fervit à 
répéter diverfes expériences ," & il obferva que ce tube 
vide s'éledrifoit foiblement ; mais qu'il acquéroit enfuite 
beaucoup d'éleâricité par la fimple intromiflîon de f air. ' 

Il s'apperçut à l'obfcurité que certains corps tirent une 
légère étincelle accompagnée de pétillement, lorfqu'oa 
les approche du tube éledrifé plein d'air ; ce qui n'arrivé 
jdus dès qu'il eft vide. 

L'attradion éledrique ne s'étoit encore manifeftée dacs 
aucune fubftance qu'à l'aide d(i frottement; il la vît paroî- 
tre d'elle-même dans la réfine qui venoit d'être fondue ^ 
& cela en. lui préfentant une fp^iUe d'or ^ }a diftance d^ 
quelques pouces. 

O) Voyez Th:^icO'M9chaniç0l Exfsrimcnts. 
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Enfin fl imagina de faire tourner fur fon axe un globe 
de verre au moyen d'une poulie , d'une roue & d'une 
corde ; — efpèce de machine éleôrique : mais imparfaite 
comme elle étoit alors, on conçoit qu'elle dut produire 
peu d'effet:, même entre les mains de fon Inventeur. 

Grey ( i ) pourfuivit avec fuccès les découvertes de 
Hawkesbée. Voulant un jour s'aflTurer fi le tube bouché 
produiroit lés mêmes phénomènes , il vit un floccon de 
duvet qui flottoit au-deflus de l'un des bouchofts attiré , 
puis repoulTé par le liège comme il i'étoit par le verre. De 
cette obfervation, il inféra d'après fon maître que l'Elec- 
tricité fe communique par contad. Dans le defTein de 
vérifier cette conféquence , il fufpendifune. boule d'ivoire 
au bout d'une longue ficelle , nouée par l'autre bout à un- 
tube de verre éleâ:rifé : la boule attira & repoufTa alter- 
nativement tin« ftuille de cuivre placée au-deffous. 

Après avoir tranfmis en ligne verticale l'Èledricité , il 
entreprit de la tranfmettre au loin en ligne horifontale ; & 
il y parvint à l'aide d'une ficelle fufpendue à des fîls de 
foie. Ayant remplacé par un bout de cannetille (a) un des 
fîls quî s'étoit rompu, l'Expérience mapqua ; ce qui lui fit 
penfer que le fuccès dépendait de la nature des fupports 
de là ficelle : de-là , l'idée des conducteurs. 

Enfin il découvrit, que FEIedtricité peut fc communiquer 
fans cbntaâtV par la finiple"^' approché du tube éleélrifé. 

Encouragé par tant de fuccès , du Fay fe mit à faire des 
recherchés; Jufqu'à lui, tout ce que lîon connoiffoit fur 
TEleftricité fe réduifoit à. des obferv'ations particulières, 
il s'appliqua à lés généiralifer;, & à rappeller les effets à 
leurs caufes ; c'eftrà-dire , *à étudier c^ fujet en Phyficien* 

(i) Voyez les Tranfaâions Thilofoph. abrégées^ vol, 76$. 

<a) Fil métallique exirlmcment délié. 
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Grand obfervateur , il ne négligea rien de ce qui auroit 
pu le conduire à de réritables.déeoiàvérîî^.: on mettra néan- 
moins en queftion s'il augmenta les foibles jr^ayons qui 
commençoient à nous éclairer. "' > ..V 

D'après fes nombreufes (i) expériences , il établit com- 
me règles certaines w que les animaux & les métaux font de 
tous les corps ceux qui s'éleftrifent davantage par com- 
munication, & les feuls .^jii.ne. s'éleftrifent point par frot- 
tement « : deux règles petf fondées , mais dont il étoit imr 
poflîble encore defufpeâer îa^^fe^ffeté. 

Répétant avec un tube de verre & une feuille d'of 
l'expérience de Guerike , dans laquelle une plume avoit 
été attirée , repouffée & foutenue en l'air au-defliis d'un 
globe de foufre ; il vit avec furprife cette feuille s'atta- 
cher à un morceau de gomme copal frottée qu'il lui pré- 
fentoit. Ce phénomène lui parut contredire la loi de la 
répulGon des corps éleftrifés ^ qu'il regardoit comme in- 
variable ; il travailla k. le conftater par de nouvelles expé- 
riences , & iJ ne trouva d'autre moyen d'en rendre raifoo 
que de diftinguer de l'éleftricité du verre l'éleftâcité de 
la gomme copal ( ou plutôt des réfines), comme deux 
efpèceseffentiellement différentes par leur nature; — vaine 
diftinftion que les Phyûciens n'ont ppint admlfe , fans toute- 
fois en démontrer le faux» 

L'étincelle qu'oa tire de certains corps éleftrifés avoit 
été regardée comme la lumière fans chaleur de divers 
phofphores : mais le pétillement qui l'accompagne & l'im- 
preffion. qu'elle produit fiir le toucher lui firent croire 
qu'elle étoit réellement du feu : — opinion erronée , quoi- 
que vraifemblable & univerfellement reçue. 

Sans doute il eft humiliant que l'efprit s'égare delà 
*■ " '•-'--•'■-■• ^ , ' . . . • 

(i) Voyez les itfcm. de l^Acifd, des Se., pour 1733 * i734- 
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6 DISCOURS 

forte, dès qu'il entreprend 4e raifonner, comnie fi l'hom- 
me devoit fe borner à être fimple obfervateur : mais le 
fruit de fes obfervations feroit fouvent perdu , s'il ne fa- 
voit en conclure pour établir des principes & des loix. 
Rendons jùftice à notre Académicien ; & puifque dans nos 
recherches Terreur doitprefque inévitablement précéder 
la vérité , malgré fon peu de fuccès, on lui aura toujours 
l'obligation d'avok porté le raifonnement dans une étude 
où Ton rfavoit encore porté que des yeux. 

NoUet avoit coopéré aux recherches de duFay , il en 
fit de particulières. 

Ayant obfervé que l'eau éledtrifée s'échappe d'un périt 
orifice en jet continu , il s'aflura que l'éledrifation accé- 
lère l'écoulement qui fe fait goutte à goutte par des tubes 
capillaires , qu'elle retarde l'écoulement qui fe fait par un 
tube à-peu-près d'une demi-ligne de calibre , qu'elle 
n'influe point fur l'écoulement qui fe fait par un tube de 
plus d'une ligne d'ouverture ; & il décrivit (i) le beau 
fpeétacle qu'offrent en lieu obfcur ces écoulemens d'eau 
éleftrifée, que le ProfefTeur Bofe & le père Gordon avoient 
obfervés avant lui. 

Il s'aflura de même que l'éledrifation favorife Tévapo- 
ration de certaines liqueurs , & toujours d'autant plus 
qu'elles font plus évaporables. 

Il trouva enfuite que les folides éledrîfés perdent de 
leurs poids proportionnellement à l'humidité qu'ils contien- 
nent. . 

Enfin il découvrit que l'éleftrifation accélère la circu- 
lation de la sève dans les végétaux & qu'elle augmente la 
tranfpiration dans les animaux. 

L'éleftricité étoit cultivée en France à l'exemple de 



U) H.ccherchcs de Nollct , pag. u^ 
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l'Angleterre, elle le fut en Allemagne à Texemple de la 
France. 

Quelques Phyficiéns (i) diftingués , profitant des décou--' 
vertes étrangères , reprirent le globe dont Hawkesbée 
n'avoit pas fu tirer parti ; ils lui donnèrent plus de volù-r 
me , &. le firent mouvoir comme «ne meule de coute^ 
lier : par ce moyen ils réui&rent à rendre plu» fenfibles les^ 
phénomènes connus. 

Ils s'en fervirent aùfC à de nouvelles expériences. Dand 
le nombre , il en eft une qui fixa particulièrement leur 
attention , & qu'ils jugèrent très-propre à confirmer l'opi- 
nion déjà accréditée fur la nature du principe de l'élec- 
tricité ; je parle <Ie l'expérience dans laquelle une perfonne 
placée fur un gâteau de réfine , & éleétrifée par un tuyai» 
de fer-blanc en contaiâ avec le globe, acquiert la puif- 
fance d'enflammer (z) de l'efprit de vin échauffé ou de 
la cire fondue ; Gmplement en lui préfentant le doigt, le 
bout d'un bâton, la pointe d'une; épée , &c. 

Tandis que l'on cultivoit l'EIearicité en Allemagne , ott 
ne la négligeoit point en Hollande : un nouveau phéno- 
mène que le hafard offrit à Mufchembroek fut même 
l'époque de fes plus grands progrès. On fait qu'il s'agit de 
la commotion reffentie , lorfque d'une main on foutient 
le fond d'un verre plein d'eau éledrifée , & que de l'autrç 
main on touche au conduâèur. 

Le bruit de cette expérience fe répandit bientôt dans 



(i) Haufcn Profeflfeur de Phyfique àl^ipfîc, & Bofe ProfefTeur 
de Philofophie à Wirtembcrg , furent des -premiers à entrer dans la 
carrière. 

il) La première expérience de ce genre fut faite fur le Philo- 
gefton de Frobénius , par Ludolff , Méd. des Armées de PrulTc. 
Mém* de VAcad* Rçyalc de Berlin, pour 1744. 
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le monde favant ; elle exerça rinduftrîe des Phyfident 
dont elle avoit piqué la curiofité , chacun la répéta & . 
s'efforça de renchérir. Le premier fruit de tant d'efforts 
fiit de fimplifier l'appareil. Pour augmenter la force de ht 
détonnation, on avoit eu recours à de très-grands vafes 
de verre : Vatfon reconnut qu'elle efl: proportionnelle an 
nombre des points de contaâ:, au,dehors, & Bewis trouva 
moyen de l'augmenter en doublant d'une feuille métalli* 
^ue la furfkce externe de la bouteille. Vatfon avoit foup- 
çonn^ que l'énergie de la détonnation tient auflî à .la 
quantité d'eau contenue , & Bewis prouva qu'elle tient 
liir-tout à la nature des corps dont la bouteille efli rem- 
plie (i). En formant communication de la doublure externe 
W crochet à l'aide de différens corps, Vatfon avoit obfervé 
qu'ils n'excitenr pas tous également la bouteille à déton- 
ner , il s'apperçut enfuite que la vertu éleétrique fe tranf- 
xnet par un chemin plus ou moins court fuivant que ces 
corps font plus ou moins propres à la tranfmettre , puis 
il reconnut que tout ce qui eft hors de la file qu'ils for- 
ment ne reffent aucune atteinte de la commotion. Delà 
l'idée .des excitateurs^., . Ils fu^cnt^faits,;de quelque fubf- 
tance métallique , toujours fi propre à tranfmettre le tluide 
éleârrique, & pour la'commôdité de s*en fervir ils reçu- 
rent la forme d'un fegment de cetcle (2)* 

Dans le cours de fes recherches , Nollet s'apperçut qu'un 
matras vide d'air n'a befoin pour détonner ni de doublure 
interne , ni de doublure externe ; il trouva que la com- 



(1) VoyesB les TranfaS, FhUofopA. abrégées : y oL lO* 

(2) Lorfqu'on fait communiquer la doublure avec le crochet d'une 
bouteille éle^irifée , au moyen d'une file de corps mis bout à bout» 
Qi\ <i\c de chacun d'eux qu'il fe trouve dâus le demi-cercle decom* 
muuic^ticm^ 
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motion peut tuer de petits afiimaux , il obferva que les 
vaiilèaux de verre fe rompent quelquefois par Texplofion ,' 
& il imagina de décharger paifibiement la bouteille au 
moyen d'une pointe préfentée au crochet ^ ou tout-à-coup 
à l'aide d'une longue file de pierfonnes dont la première 
foutenoit le fond tandis que la dernière touchoit au cro- 
chet. ' _ , .. \ ...... 

Le P. Beccarîa découvrît qu'une forte conimotion poift 
voit fondre & révivifier les méit|ui. 
, M. le Monnier s'afluraque la. î?Qyiteilie .ijtbl^e conferve 
^pelque tems fa charge. • . . '. ' • ' 

Lorfqu'on eut fuffifamment obfervé lës^ 'phénomène» 
^ui accompagnent fadétonnation excitée >tQn ôbfetva les 
phénomènes qui accompagnent fa détonnatipri fpontanée. 
. Enfin on chercha à découvrir, au moyen de la déton*. 
mtion , quel tems Téledricité emploie à fe propager 1© 
long des corps Ci) d'une certaine étendue. 

On avoit déjà fait beaucoup ; il reftoit encore plus k 
faire. Les expériences qu'on entaflbit de toutes parts 
étoient ifolées , les obfervations détachées , les connoif- 
fances particulières : elles préparoient la fcijînce , mais elles 
ne la formoient pas. 

C'eft par des expériences raifonnées que les Phyficiens 
forcent la nature de lem* dévoiler fes fecrets ; ainfi en 
multipliant à l'envi leurs obfervations, la connoiflance des. 
effets les conduifit infenfiblement à la connoiffançe des 
caufes, & ils parvinrent enfin peu-à-peu à faire de l'Elec- 
tricité une fdence nouvelle. 

. Comment ne pas rappeller ici tout ce qu'elle doit au 
célèbre Franklin ? ^ 



(i) Ce fut en France oti furent faites les premières tentatives: 
voyez la Traduftioû de VHlfioin de l'EMriclté.par U D» FrUftl^y^ 
VoU I , p. x88. - 
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D'autres àvaot lui avoient porté le raifonnement datu 
certaines branches de cette fcience ; le premier il la con- 
fidéra fous de grands points de vue ; il multiplia les 
faits y généralifa les réfukats , éclaircit les phétt0nièfie$ , 
& lui donna quelques principes & quelques loix. 
. Avant lui on s^étoit £ervi de pointes pour foutirerla 
matière éledrique, le premier il en fit connoitre Téner- 
«ie.- 

Avant lui on s'étoit contenté d'admirer les effets furpre- 
nans de la: machine éleârique , du tube de Hawkesbéç, 
de la bouteille de Leyde ; le premier il en rechercha le 
méchanifme. 

Avant lui on avok entrevu Tanalogie de rEleârricité 
avec, la foudre (i) ; le premier il en établit la réalité , Sc 
la grande fcène qu'il ouvrit à nos regards fit mieux con- 
Boître une .matière qui avoit fi long-tems échappé à Tob-i 
fervation. Fluide fubtil, par-tout répandu à la furfece du 
globe , il refte paifiblement caché au fein des corps , tant 
qu'il s'y trouve proportionnellement réparti. Mais aprè? 
s'être accumulé dans les nues , s'il regagne brufquement 
fefpace abandonné, fouvent .il devient un des agents de 
la nature les plus irréfîftibles. Qu'alors fes effets font pro- 
digieux ! Les animaux en font fubitement frappés de mort, 
les métaux font fondus en un inftant, les édifices les plus 
fol ides font renverfés en un clïn-d'oeil, & les cprps les 
flus durs font tbut-à-coup mis en pbulfière. 
' Des découvertes auflî importantes ne pouvoient* refteif 

I ; ■ ' " ■ 

: (i) On faut iKJiinéUr du prctaîer appérçu à Grey : maïs il appar- 
. tient à Wal: Voyei les Tranfaâions Fhilofophiqiifii ahrigéu^ vol. là 
pag. 27J » ou plutôt à Haies , voyei /e« Confidérations fur la cattfe 
phjfiipu des tremhlemins dje terre. Il ctt vrai que Grey s'cft expliqué 
â ce fujet plus claireinent. Tr. Phil. abrég. vol. 8 , pag. 401- Et NoUcÇ 
t>hw dau^meût encore, lefons de FHxfiq.^ol 4» P^S* 3I4* 
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ftérilès entre les mains dé leur auteur : génie bietifaiiânt , 
il fongea à les faire tourner au profit de la Société ; 
hardi génie ^ il entreprit de défarmer le ciel de fes car* 
reaux« 

Ces découvertes firent époque ; mais elles eurent le fort 
de toutes les découvertes (aillantes : le^efprits fages fur 
rent les apprécier , les amateurs de nouveautés les adop- 
tèrent fans examen , & les difcoureurs dont elles déranr 
geoient le fyftème s'emprefsèrent de les décrier. Delà 
d'étemelles difputcs; & comme on devoit bien s'y atten- 
dre y de ce conflit d'opinions on ne vit point jaillir la 
vérité. 

Soit dégoût pour les difcuflîons ft^riles , foit amour pour 
les innovations; peu-à-peu la nouvelle dbftrine triompha 
des fophifmes de fes détradeurs & réunit enfin tous les 
fuffrages. 

Déjà les connoiffances qu'on avoit fur TElearicité étoient 
affujetties à un ordre fyftématique ^ & la fcïènce commen- 
çoit à fe former. On peut croire que toutes les branches 
n'en n'étoientpas également cultivées; & que dans cha- 
cune , l'analyfe des faits , la folidité des principes, là 
juftefle des conféquences ne marchoient pas toujours d'un 
pas égal. Difons mieux:; cette fcience naiflante étoittrès- 
împarfiûte, & le faux y défiguroit fouverit le vrai : car 
fans prefque rien affujettîr à un examen rigoureux, tout 
fut admis. 

Depuis long-tems on répétoit les mêmes expériences 5 
on en fit d'autres. Faites la plupart fans but , fans difcer- 
nement , fans efprit d'analyfe ; il étok; difficile quelles 
donnaflent des réfult^ts uniformes , & plus difficile encore 
qu'on en tirât les mêmesconféquenc^s. Tant de variations 
firent penfer que la théorie s'établirdt difficilement : {bien- 
tôt l'efprit dé fyftéme vînt accroître- les difficul#<&* 
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Mais laiflbns à chacun le mérite de fon travail, St 
ôbfervons que parmi tant d'hommes occupés aux progrès 
de la fcience fe font trouvés quelques-uns de ces efprits 
a(îife,~qui cherchent à tout entreprendre , à tout perfec- 
tionner : obfervons aufll que le cours des tentatives qu'ils 
t>nt faites pour arriver au vrai a été interrompu par quel- 
ques-uns de ces utiles égaremens , qui remplacent toujours 
la vaine pourfuite d'une chofe au-deffus de nos forces par 
ia rencontre d'une chofe à laquelle on ne fongeoit points 
A cet égard, les noms des Wilte^ des Prieftley, des 
Lichtemberg , &c. doivent être diffingués» 

Une fcience où les^ phénomènes prennent fi fouventune* 
^différente forme., exig'eoit un génie aftif , qui en profcrivît 
les faits hafardés & les obfervations triviales , qui analy- 
fit les expériences compliquées, généralifat les réfultats , 
fournît à l'examen les loix reçues , vérifiât les principes , 
enchaînât les conféquences , & ramenât les effets à leurs 
.caufes ; mais d'une . manière fimple , claire , évidente- Des 
faifeursde livres, pour qui la fcience- eft un métier, en- 
treprirent cette pénible tâche. Chacun coufutfes opinions 
particulières à ce que certains Auteurs originaux ayoient 
penfé, & prétendit former un fyflême général. Mais la 
plupart des ouvrages publiés fur. ce fujet,. ne font guères 
jque des recueils, vpinmineux d'pbfervations puériles , d'ex- 
périences mal-iaites.> .de Çauffes indudioçs, d'hypothèfes 
îiafardées, d'opinions= contradiâoires. Si dans le nombre , 
il en eft quelques-uns où, Ton trouve des obfprvations fo- 
lides , de3 expériences b,ien faites , des conféquences juf- 
tes ; on y trouve rarenient de grands principes , -des loir 
înconteftables ; de forte qu'en raffemfblan|: en unr volume 
tout ce qu'ils contiennent de mieux ,.il feroit impoffible de 
former de ces traits épars un corps de dodrinebien lié(i). 

(i) Poju 4Y0ir quclquç idéç du c^çsoù cft encore cctw partio 



PRÉLIMINAIRE. ij 

Ainfi quoique le zèle de pluûeurs Thyficicns , qui fe 
font occupés de recherches éledriques , ait été couronné 
d'aflez brillans fuccès , la matière eft encore neuve à bien 
des égards. Ceft ici le lieu de parler de mes découver- 
tes ; je m'en abftiendrois pourtant , fi je pouvois me dif- 
pénfer de rendre compte de mon travail fur «m fujet quô 
j'ai entrepris, de remanier. 

On fait que tous les phénomènes éleftriques connus 

dépendent de Taftion d'un fluide en mouvement : confondu 

tour-à-tour avec celui du feu , de la lumière, du ma- 

gnétifme; j'ai fait voir qu'il eft d'une nature particu- 

. lière. 

Comme toute autre fubftancé,il a des qualités propres 
& des qualités communes ; trop peu connues encore , je 
Iqs ai diftinguées avec foin, & je me fuis appliqué à les 
bien développer^ 

Parmi fes propriétés eflentielles , on admet l'attraftion de 
fes globules par toute autre matière , & leur répulfion 
réciproque ; — principes féconds d'où l'on fait univerfel- 
lement découler tous fes effets. Mais en examinant avec ^ 
-attention ces principes , je me fuis aflfuré de la vérité du 
premier & j'ai découvert la fauflfeté du dernier : mieux" 
que cela , je démontre que loin de fe repouflèr les glo- 
bules éleftriques s'attirent réciproquement. 

Au nombre des propriétés de notre fluide, on compte 
encore l'élafticité ; je prouve qu'il n'eft point élaftique. 
^D'où il réfulte que l'attradtiogi eft le grand principe au- 
quel il eft réfervé d'éclaitcir les phénomènes : ainfi ref- 
treints à une feule caufe, la théorie de l'Eleétricité devient 
-plus fimple , plus claire , plus lumineufe. 



de la phyfîquc , qu*on life Phiftoire de l'Eleâricité , par le D» 
Frieftley. 



j6 discours 

les corps fuflent imperméables ; j'ai prouvé qu'il fiiffit qu'ils 
foient peu perméables : mais quoiqu'ils refufent abfolu- 
ment paflage à notre fluide , il ne s'écoule pas moins le 
long de leur fuperficie ; aucun corps n'ifole donc parfaite- 
ment. 

La diftindion des corps en déférens & en indéferens 
étoit bien connue : mais à peine avoit-on entrepris de 
les claffer ; j'en ai ébauché la table, ou plutpt j'ai indi- 
qué la vraie méthode de la faire. 

On ignoroit la différence des phénomènes qui accom- 
pagnent la détonnation de la bouteille de Leyde excitée 
par ces différens corps ; j'en ai fait connoître les particulari- 
tés les plus remarquables. 

On croyoitque, chargée ou déchargée, cette bouteille 
contient toujours une même quantité de fluide; j'ai prouvé 
qu'elle peut fe charger par excédent. 

On manquoit de fignes certains pour caraftérifer l'élec- 
trifation pofitive ou négative , j'en ai donné d'infaillibles. 

Quoique rejettée, la diftindion de l'Eleftricité en vitrée 
& rêfineufe étoit encore problématique i j'ai démontré 
qu'elle eft deftituée de tout fondement. 

Quoique admife , la différente manière de s'eleârrifer 
du verre & des métaux , étoit encore problématique ; j'ai' 
démontré qu'elle n'eft pas mieux. fondée. 

La plupart des phénomènes de l'éleârrifatîon de l'élecr 
trophore étoient inconnus ; je les ai feit connoître : 
on ignoroit abfolument fon méchanifme; je l'ai ramené 
à celui de la machine éledrique. 

La fphère d'aftivité de notr€ fluide n'étoit pas difl:in^ 
guée de fa fphère d'attradion ; j'en ai fait voir la diffé- 
rence. 

On ne connoiflToit ni le principe, ni les loix, ni la vîteflTe 
de fon mouvemertt progreffif ; je les ai fait connoître. 
' On croyoit ce fluide lumineux par lui-même ; j'ai prouvé 

qu'il 
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qu'il ne le devient qu'en ébranlant la lumière , & j'ai nion- 
tré%où réfultent les différentes teintes de fes jets. ^ 

Cétoit dans les cas feuls où la matière éledrifue 
paroît lumineufe , que l'on croyoit pouvoir diftinguer fa 
direâion , & au moyen de ces apparences former des con- 
jeâures plaufibles fur la caufe des phénomènes ; — con* 
le&ures trompeufes , trop fouvent démenties par le feit , 
comme je l'ai reconnu à l'aide de ma méthode d'obferver 
dans la chambre obfcure. Mais au moyen de cette méthode 
on fuit avec une facilité extrême le mouvement de ce 
fluide dans tous les cas, dans ceux même ou fes effluve» 
fi>nt û rares qu'ils femblent fe dérober abfolument aux 
efforts de l'obfervateur le plus fagace. 

On n'avoit rendu raifon que de certains phénomènes 
éledriquQs ; j'ai éclairci tous ceux qui offrent quelque 
cffîérence remarquable. 

On ignoroit la place que le fluide éleârique , confidéré 
comme agent univerfel , tient dans la nature ; cette place 
\t l'ai fait connoitre d'une manière à . ne laiflèr aucun 
doute* 

Enfin la théorie des météores fulminans étoit très 
imparfaite ; je Tai reftifiée : elle n'étoit qu'ébauchée ; 
je l'ai approfondie; 

Mjûs il eft néceflaîre de donner ici la defcrîptîon des 
îhftrùmens " que J'ai imaginés pour conftater. la vérité de 
quelques apperçus nouveaux ; — inflrumens dont les effets 
font. très-variés, & auxquels je dois en partie les décou* 
vertes que je publie aujourd'hui. 

Le premier eft un txdtateur approprié aux folides 
pulvértfés ât aux liquides. Fait d'un tube de verre > long 
de huit pouces fur quatre lignes d'ouverture , il eil à 
chaque bouc garni d!uoe douille armée d'un qrochet terr 

B 
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miné etï bouton. Chaque crochet ^ fe montant à visp 
change de pofition au befoin. ( yoyei PI. i , Jf^. i.) 
' Conftruit de la forte , cet inftrument peut s'emplir & fe 
vider avec grande facilité: mais il importe que les douilles' 
foient maftiquées à fleur du tube , & que leur fond foit 
enduit de cire molle afin d'obvier au fuintement des liquides* 
On fent bien qu'à chaque expérience , il feut qu'il foit 
cffuyé en-dedans & en-dehors avec un foin extrême. 

lie fécond infirument de mon invention eft un matrag 
de verre à très-long cou. Ce métras propre à détonner 
fç charge , quoiqu'ifolé. Son ventre. eft cbublé d'une feuille- 
d'étain en-dehors jufqu'aux trois quarts ; en-dedans & à 
h niême hauteur , il eft rempli de feuilles d'or ; au cou 
©ft luté'un bouchon garni de cire & traverfé par un cro- 
chet dont l'extrémité inférieure touche au fond. Yoilà^ 
eti quoi il reffemble à la bouteille de Leyde : voici en 
quoi il en diffère. A trois pouces de la doublure , le coa 
<iu matras èft environné d'ime bande de laiton très-mince ,. 
large de fix lignes , & unie au verre par deux bandelet* 
tes d'étaid laminé , collées exaftement fur les bords. A 
cette bande tient un petit : tube perpendiculaire , fermé 
par bas , & deftiné à recevoir le bout recourbé d'un, 
fil d'archal , pointu à l'autre bout : tandis que le bouton 
du. crochet eft- percé d'un trou, pour recevoir l'extrémité 
d'un fil d'archal qui doit communiquer avec le conciudkeur» 
(f^oyeiPLi.figz.) 

Le troîlîème inftrument que je nomme P^rméomiere, 
eft deftiné à faire connoïtre les Corps qui donnent ou 
r^fîifent paflage au fluide éledrique , & à déterminer 
leur degré de perméabilité. II. confifte en .mi ipatras de 
yerrQ blanc , de quatre pouces, en diamètre , fur. deux 
lignes en ipaiifeur^ à long coa^ &. 1 fond plat recouyero 
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d'une feuille d'étain. A travers un bouchon dé liège , intro- 
duit dans le cou jufqu'à trois pouces du ventre & retend 
à frottement, pafle un fil d'archal terminé en pointes. 
De ces pointes ^interne eil oppofée au centre du fond, 
à fix lignes de diftance ; & Texterne , Taillante de quel- 
ques doigts hor3 du cou y eft lutée avec du maftic. Enfin 
le cou du matras traverfe prefque horifontalement uii 
vafe métallique rempli d'eau faturée de fel marin , & y 
eft maftiqué avec un foin extrême. ( Foyei PL i ,fig. 3.) 

Le quatrième inftrument èft un EUHrometre , feit d'un 
vafe de verre , doublé d'une feuille d'étain aux deux fur- 
faces* , jufqu'à fix lignes du collet , & bouché avec du 
liège recouvert de cire. Au milieu du bouchon pafle un 
crochet , dont l'extrémité inférieure communique^ avec la: 
doublure , Ôc l'extrémité fu^rieure fe termine en bouton. 

Ce vafe fe pofe fur un piédeftal métallique. De ce pied 
s'élève un tuyau. où coule une tige graduée, & terminée 
par un bouton qui cprrefpond à celui du crochet^ s'en 
approche à volonté & fe fixe à l'aide d'une vis de pref- 
fion (i) : ( Voyei PL i , fig. 4. ) Dès que le crochet eft en 
contaft avec le condufteur , le vafe fe charge conftamment 
au même point par un même nombre de tours de roue : puis 
il détonne dé lui-même en plein air, plus ou moins vite 
à raifon de la diftance" où fes boutons fe trouvent l'un 
de l'autre. Ainfi marquant à l'oreille le réfultat de chaque 



(i) On peut varier la/orme de cet Eledromènre , en choifîiTànt un 
vafe d'un moindre volume , en fupprimant le crochet du piédeftal , 
en fiitmoucant d'une pointe le crochet du vafe, & en faifanc que 
fûn bouton fe trouve dans la fphère d'attra6kion de la doublure 
externe Jorfquc l*inftrumenf eft chargé. ( Voyei PU i^fig. 5.) Conftruic 
de la forte , je U défignerai dofénavanc fous le nom de petit £reâro«« 
mètre. , • 
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expérience, il devient une efpèce de répétition éledrî- 
que. 

Cet inflrument ne forme pas feulement TEIectromètre 
le, plus fimple , le plus (i) exaû, le plus propre à compa- 
rer la force de différentes machines éledrîques placées 
dans un même lieu : mais il devient TEleârromètre le plus 
commode ; car pour être en expérience , il n'a befoiq 
que d*ètre fucceflîvement mis en contadk^vecles différens 
condufteurs, & il n'exige/ pas que Tobfervateur foit dans 
Tinadion. Je dis mieux , c*eft le feul véritable Elcc- 
tromètre U) connu. 



(i) Des différens Eleelromètres fondés fur la répulfîon des corps 
contigus qu'on éleélrifc , il n'en efl aucun qui ferve à déterminer 
la quantité de fluide qui s'accumule ; parce que la répulfion de ces 
corps eft l'effet, puriement méchani^e, de plufîeurs caufes combinées» 
comme on le verra ci-après. De ces câufes la principale eftl'exteniîon 
de ratmofphère éledrique ; de rien ne prouve que le fluide Toit de 
même denfité dans chaque couche de cette atmofphère. JJn écane- 
ment double des boules de ces prétendus éleélromèïres n'eft doxK: 
pas nécelïkiremenc produit par une double quantité de fluide : leur, 
défaut commun efl donc de manquer d'une échelle convenable. 
Au lieu que mon Eleétromètre détonnant toujours de lui-même 
dans les mêmes circonftances , lorfqu'il eft chargé au même point , 
le nombre des tours de roue néceffaires pour k charger forme 
L'échelle la plus sûre & la plus commode» 

(2) » Il (èroit bien à fouhaiter , dit un ï*hy(îcien moderne » que 
» nous enflions quelque inftrument propre non-feulement à nous 
^> indiquer fi un corps eft éledrique ( ou plutôt éledrifé ); 
9) mais de combien il l'eft plus qu'un autre , Ôc plus qu'il lic l'ed 
3> lui-même dans un autre tems ôc dans, des circonftances différentes. 
» Ce feroit là véritablement rEleâromètrc que nous cherchons de- 
»> puis (1 long' tems , que quelques-uns fè font flattés diavoir trouvé; 
» mais que perfonne ne pofsède , pour dire les chofes comme elles 
»font. Tout ce qu'on nous a offert pour mefurer l'Eledricité ne 
H vaut pas mieux que les deux boucs de £1 qu'on iaiffe pendre ^ 
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On conçoit que cet inftrament eft de même très-propre 
à détermingr les tems & les- climats les plus favorables à 
rEleâricité : mais fon utilité ne fe borne pas là. 

En armant fon crochet (i) de pointes convenablement 
recourbées & plus ou inoins aiguës ; il fert à mefurer avec 
précifion leur fphère d'aftivité. 

En variant la forme , la grofleur & la diftance de fes 
boutons ; il fert à déterminer la prefllon de l'air fur notre 
fluide accumulé à la furface de certains corps de dimen- 
fions données. 

En comparant la diftance de fes boutons, lorfqu'il dé* 
tonne ; il fert à déterminer le degré de raréfadion de 
l'air où il eft plotîgé , & à fuppléer en quelque forte le 
tube de Torricelli. 

En le faifant de même verre , de même forme , de 
mêmes dimenfions ; en lui donnant même étendue de fur- 
face armée , & des boutons de même grofleur ; en tenant 
compte de l'élévation du baromètre & du thermomètre , 
il devient comparable en tout tems & en tous lieux» 
Par fon moyen on peut avoir des obfervations certaines: 
& s'il eft une fcience où un [inftrument propre à mefurer 
une force foit néceflàire , c'eft aflîirément l'Eleârricité , 
où tant d'effets attribués à des caufes différentes ne vien- 



» côté l'un de l'autre au corps qu^on éledrife, & qui deviennent 
» divergens entr'cux en s'éleétrifant eux-mêmes. L'angle plus ou 
» moins ouvert qu'ils forment en s'écartanç Tua de l'autre *nouç 
» dit à-peu-près ce que nous devons penfer de leur degré d'élec- 
«tricité comparés : mais ilnous laiflè ignorer quelle eft leurélec- 
« tricité abfoluç». ( Leçons 4e Phyfiq, Exp, 'Tome V^pag* l^l'l^^) 

L'Eleétrortiètre'dont Nollet defiroir fi fort la découverte eft celui 
donf le viens de donner la defcription.. 

(i) Le crochet du vafe; mas$ il vaut mieux, dans cette cx];^érience 
fe fervir du petit Ëleétcoméue* 

Bj 
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nent fouvent que de la différente énergie de^ la m^e 
caufe. 

S'il eft néceffaire aux Phyficiens , il eft mdifpenfable 
aux Artiftes qui font les inftrumens d'Eleftricité, Par fon 
fecours , rien de plus facile que deconnoître la matière, 
la forme & les proportions les plus convenables à chacune 
des pièces qui compofent la machiné éledrique. J'en dis 
autant de la nature des amalgames. 

Enfin au nombre de mes inftrumens eft une coUeftion 
des vaifleaux de verre fcellés hermétiquement (i), Cette 
colledion contient deux tubes d'une ligne d'épaifleur , de 
dix lignes d'ouverture , & dix pouoej de longueur cha- 
cun , où fe trouvent fufpendues par des fils de lin ; dans 
l'un , une petite boule métallique creufe; dans l'autre, une 
petite boule de cire rouge. 

Quatre matras de verre blanc , de trois pouces en dia- 
mètre chacun , où fe trouvent fufpendues , féparément 
par un fil de lin, une petite boulç de cire blanche dorée, 
une petite boule métallique, creufe , une petite boule de 
liège , une groflfe aiguille. 

Un bocal de verre à bouteilles, de trois pçuces d'ouver- 
ture fur trois lignes d'épaiflèur , fcellé avec une couche 
de cire à Graveur épaiffe de fix lignes , où fe trouve 
fufpendue par un fil de lin une aiguille mouvant fur pivot , 
& communiquant avec un bout de cannetille paffé à travers 
le bouchon. 



(i) Les vaiflTeaux fcellés hermétiquement par la méthode ordi- 
naire fouc toujours remplis des vapeurs de la lampe ; ce qui les 
rend abfolument impropres à des expériences délicates. Mais il e(ï 
un moyen sûr de les garantir de ce défaut. Ce moyen confîfte à les 
nettoyer foigncufement , à les boucher avec du papier , & à les 
fceller à trois doigts du bout. Ceft en prenant ces précautions que 
îe fuis parvenu à m'en procurer de parfaits. 
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tJn tube de verre mince , long de quinze pouces, ter- 
miné en boule à l'une de fes extrémités ; à l'autre , fcellé 

hermétiquement. 
Un pareil tube renfermant dans fa longueur , une corde 

de clavecin , dont le bout externe eft faillant de quel- 
ques pouces. 

On trouvera dans le cours de Touvrage les différent 
ofages auxquels ces iniflnfknens font defHnés. 

A voir la multiplicité des fyftêmes tour-à-tour accrédi- 
tés dans chaque branche de la phyfique , on diroit qu'en 
étudiant la nature Thomme foit plus jaloux de lui arra- 
cher que de lui dérober feâ fecrets. Au lieu de s'affujet- 
tir à des recherches longues & pénibles , il feroit agréa- 
ble fans doute de tout trouver dans fa tête ; & fans pré- 
paratifs , fans foins , fans frais , de pouvoir immortalifer 
fon nom. Mais fi la pareffe fe trouve bien de cette mé- 
thode , les fuccès n'ont jamais été propres à l'accréditer. 
Toute vaine fpéculation fera donc bannie de cet puvrage. 
J'ai fuivi dans mes recherches fur TElearicité la même 
marche que dans mes recherches fur le Feu ; la feule à 
mes yeux qui puifle conduire à des connoiflances certai- 
nes. Ainfi pas ^ une feule hypothèfe, pas un feul raifo^- 
nement hafardé : toujours la théorie marche de pair avec 
l'expérience; & tout y eft déduit avec rigueur de faits 
tonftans, dont je ne ijie permets de tirer que des çonfé- 
quences immédiates. 

Ce n'eft pas aflez que chaque aflertion foit déduite de 
faits conftans : pour qu'elle foit jufte , il faut que ces jaits 
foient fimples : j'ai donc eu foin d'analyfer ceux qui étoient 
compliqués & de les ramener à leurs élémens. 

Dans des expériences délicates , comme le font géné- 
ralement celle d'Eleftricité , la moindre caufe étrangère 
tait varier les phénomènes : auffi les inftrumens qui y font 

B4 



,14 DISCOURS 

employés , tous d'une extrême jufteffe , n'ont jamais été 
mis en ufage fans être efluyés avec le plus grand foin. Je 
pafle fous filence les autres précautions prifes pour écarter 
tout ce qui pouvoir s'oppofer à l'exaftitude des réfultats. 

Mieux encore ; j'ai choifi les circonftances les plus favo- 
rables au fuccès. Les phénomènes éleftriques variant avec 
Tétat de ratmofphère : les expériences détaillées dans ce 
traité ont toutes été faites en hiver par un tems fec : 
— Saifon la plus propre à TEleftrîcité : elles ont toutes 
été faites fur le fommet d'un monticule où l'air eft ordi- 
nairement auflTi pur qu'il peut l'être à la furface du globe , 
fans être aflèz raréfié pour changer les réfultats : & afin de 
Vendre les réfultats plus fenfibles ; elles ont été faites de 
nuit, dans une chambre qu'on rçndoit obfcure au mo- 
ment où il s'agiflbit d'obferver. Celles dont les réfultats 
étoient douteux , à caufe d'une trop petite quantité 
de fluide en adion , ont été répétées avec de fort grands 
appareils. 

Ainfi comptant pour rien les travaux de mes prédécef- 
feurs i'ai été moi-même à la fource ; & tous les faits dont 
je déduis ma théorie ont été pris dans la nature. Mais 
paimi le grand nombre d'expériences à l'appui des véri- 
tés que je voulois établir; forcé de faire un choix, j'ai 
eu foin de le fixer fur les plus faillantes. * 

Beaucoup de conjedures , peu de faits 5 ou plutôt des 
expériences compliquées , des conféquences hafardées , 
des explications forcée*? , des obfervations pliées à des 
fyftêmes particuliers , des aflertions contradiéloires ; voilà 
difois-je plus haut ce que nous offrent la plupart des écrits 
publiés liir le fujet qui m'occupe. Sous ce point.de vue 
l'étude de l'Eledricité n'eft pas moins obfcure que dégoû- 
tante : en m'y livrant je me fuis attaché à la rendre auffi 
claire qu'agréable. 

Quelqu'ifolés que les faits paroifTent, ils fe tiennent 
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tous étroitement ; & dans ceux qui appartiennent à TElec-' 
tricité , la correfpondance eft fi intime qu'ils font fouvent 
partie les uns des autres. Il faut parler de tous ces faits 
avec ordre : mais fans détruire Tenfemblè , & s'expofer 
à d'ennuyeufes redites. Ce n'eft donc pas chaque phéno- 
mène en détail , mais plufieurs phénoncTènes rangés fous 
un point de vue cdmmun qu'il Vagit d'éclaircir : je disr 
mieux , ce font les principes & les loix qui en rendent 
raifon qu'il importe d'établir ; car le développement feul 
de ces principes & de ces loix forme une vraie théorie. 
Avant tout il importoit de pofer une bafe folide ^ auflî 
me fuis.je particulièrement attaché à bien établir les points 
fondamentaux. Ce n'eft pas que j'aie négligé les détails : 
mais j'aurois défiré n'avoir à écrire que pour les initiés. 
Rien n'appéfantit davantage la marche de l'efprit que la 
trifte néceffité de s'arrêter chaque pas à la preuve des 
vérités les plus tçiviales. 

Autant le Phyficien cherche à pénétrer les fecrets de 
la nature; autant l'amateur cherche à en ramener les loix 
à des objets de pure récréation : de forte qu'il eft peu de 
découvertes dont on n'ait fkit des applications plus ou 
moins agréables , plus ou moins curieufes. L'Elec- 
tricité eft dans ce cas ; mais le ledeur ne s'attend, pas que 
je l'eftime aflez peu pour l'occuper de pareils objçts : c'eft 
aux progrès de la fcience que ces recherches font uni- 
quement confacrées. 

Encore un mot , & je finis. 

Tant de grands Hommes fe font efforcés vainement de 
donner une bonne théorie fur l'Elearicité , que j'aurois 
craint de remanier ce fujet , fi je n'y avois été encouragé 
par mes découvertes. En comparant leur travail au mien , 
on trouvera que je fuis parvenu à répandre du jour fur 
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dUférens fujets qu'ils n*ont pu éclaircir , & à approfondît 
diflFérentes matières qu'ils n'ont fait qu'effleurer : j'efpère 
même que les points de vue fous lefquels j'ai préfenté 
plufieurs objets nouveaux piroitront piquans : mais c'eft 
dans les grands traits qu'il s agiflfoit de réufCr* 

La matière que je traite dans cet ouvrage peut fe 
comparer à un vafte champ lailTé en friche plufieurs 
, fiècles« enfuite lentement défriché par différentes mains , 
puis cultivé en partie par quelques mains habiles , enfin 
cn^femencé pèle-mèle par des mains mal-adroites. Ainfi 
encore inculte en divers endroits , en d'autres on voit 
pouflèr quelques belles plantes au milieu des mauvaifes 
berbes. Malgré tant de travaux , on fent aflez combien ce 
diamp à encore befoin de culture : elle demanderoit un 
de ces efprits lumineux faits pour s'écarter des routes 
battues. Heureux, trop heureux ! fi mes Lefteurs trouvent 
gue ie n'ai pas eu tort de Tavoir entrepris. 
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RECHERCHES 

PHYSIQUES 
SUR L^LECTRICITÈ. 

De la différence de V ÉleSricité au Magnéti/mCm 

JL/isTiNGUER les objets difFérens qui paroiflTent 
femblables devroit être le premier foin des fcrutar 
teurs de la nature , & les confondre tous eft la pre- 
mière opération des Philofophes modernes. 

On n'ignore plus que les phénomène^ de l'Eleo 
tricité ont un fluide pdur principe. Au fimple coup- 
d'œil , ces phénomènes femblent analogues à ceux 
du feu : auflî a-t-on toujours regarde ce fluide com- 
me le feu élémentaire^modifié d'une certaine ma- 
nière j — ^^ opinion fpécieufe,dont j'ai démontré le faux 
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dans un ( I ) ouvrage précédent , auquel je renvoîo 
le leâieur , pour m occuper ici à combattre une 
autre opinion plus fpécieufe encore & non mieux 
fondée. 

Quoiqu on ait fait du fluide éleftrîque le vrai prin- 
cipe de la chaleur j on rapporte affez généralement 
à la même caufe le Magnétifme & TEleâricité. Par 
quelle bifarre inconféquence ? car le Magnétifme •& 
le Feu n of&ent pas un feul phénomène commun. 

Dans ce fyftême un aimant naturel n'eft qu'une 
pyrite martiale faturée de fluide éledriquej néan- 
moins , à la toucher du doigt , on n'éprouve auctme 
de ct% fenfations que produit le contaâ d'un corps 
foiblement ou fortement cleârifé : ainfi en admet- 
tant que le Magnétifme dépende d'un fluide j com- 
me cela eft indubitable > ces fluides ne font certai- 
nement pas homogènes. 

Pour peu qu'on examine avec foin leur nature 
ils ne paroiflent avoir en commun d'autres propriétés 
qu'une force attradtive réelle & une force répulfive 
apparente : encore la répulfion eft-elle un phénomène 
beaucoup moins durable dans le Magnétifme que dans 
l'Elearicité. 

S'ils ont fi peu d'analogie dans leurs attributs ^ 
quelle différence dans leur manière d'agir ! 

r > . . 1 

(l) Voyez mc« Richerckcs ph^quis fiir U Feu 9 pag. 4é-S^. 



fur VEhBndtc. i^ 

Le fluide électrique tombe fous les fensj le fluide 
toagnétique- leur échappe (i), 

L'Eledricité fe communique à tous les corps , le 
Wagnétifme ne fe (Communique qu'au fer Se à l'acier* 
Le Magnétifme peut fe dévoloppcr dans ces corps 
jar -frottement percuflîon ou torfion ; rEleâxicitc 
ne peut s'y développer d'aucune manière , à moins ^ 
^^u'ils ne foient ifolés. 

Le Magnérifme eft .excité par un frottement dont 
la direction eft unique ; TEleâricité eft excitée par, 
mt frottement en tcM fens. 

Le Magnétifme ne fe manîfeflie que lorfque les 
çoip; frottés font homogènes : TEIeitricité ne fe 
manifefte que lorfque^ les corps* frottés font hétéro- 
gènes, 

; L'Eledricité fe mànifcfte fpontanément dans cer-» 
tains corps^, tels que la torpille j l'anguille de Suri- 
nam , &C, j le Magnétifme fé manifefte fpontanément 
dans d'autres corps , tels que la pyrite maniale , les 
vieux ferremens -des édifices , 8cc. 
- . Le Magnétifme fe conferve des (îècles entiers 5 
l'Eledricité fe conferve à peine quelques années 



<i) L'impoffibilité > iufqu'à prérent infurmontable , de rendre vifî- 
fcte te fluide magnétique nous prive de bien des points de compa^ 
jaifon. Au refte cette impoffibilité ne tient probablement qu'au 
défaut de moyens convenables : je me prbpofe de faire un jour fur 
ce fujec quelques recherches à l'aide dé ma méthode d'obferver dans 
la cha^ubre obfcurfi ; & puifqu'elle m'a fèryî à rendre vifîble l'aie 
saême, pourquoi défefpérer du- fuccés? - 
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dans les corps qiri la retiennent fortement , & 1 peine 
quelques minutes dans les corps qui la retiennent 
foiblement, . » 

Dans une barre de fer, la vertu électrique fé 
trouve également diftribuée^ à toute la malTevi .au 
lieu que la vertu magnétique , très-foibJe au centre ^ 
fe trouve rafTemblée aux extrémités. 

L'eau nafFoiblit point le MagnçpjTnxe , elle affoiblic 
prodigieufement l*Ele(5lridité (i).. 

Dans certains; cas Tattradion élêâri^ue celïè après 
le plus léger contad ; dans aucun cas 1 attraâion ma-» 
gnétiquene celTe par*des contaâis multipliés. 

Le feu augmente beaucoup Taitçadjon éleâxîque^ 
il affpiblit beaucoup , ou plutôt , il détruit (i) totale- 
ment Tattradion magnétique. 

La iîmple interpofition d'un corpà très - mince 
empêche quelquefois l'Eledricité de fe manifefter ; le 
Magnétifme fe déploie toujours , même à travers les 
corps d'un très-grand volume. ' 

Un corps éledrifé ne peut foulever que d'affèz 
petites maflTes j un corps aimanté peut en foulever 
d'aflez grandes. 

La fphère d'adivité' du Magnétifme eft beaucoup^ 
moins étendue que celle de l'Eledricité. 



FxD I ^^^ ^"^ aiguille fur pivot fi meut dans Vtau a Vapproche d'un aimant 
& rie fi meut pas à l'approche du crochet de ]La boufeille chargée» 

ExD 2 (^^ Un aimant porte hrpewprls U même poids y que fin contaâ foit> 
froid ou incandefient : mais une aiguilU aimantée cejfi de Vétre , joprc» 
avoir rougi a blanc fur un brafier^&c^ • . 



/^ 



fur VÉlcaricité. ^t 

. Mille chofes altèrent rElearicitc , peu de chofeir 
altèrent le Magnétifme/ 

Enfin le figne . qui ;cars6terife le Magnétîfme ne 
fe retrouve point dans rEleûricité : car une aiguille 
éledrifée ( i ) ne fé tourne pas d'elle - même vers 
les pôles du monde , comme fait une aiguille 
aimantée. 

Le fluide éledrique & le fluide magnétique diffé- 
rent donc effentiellement j bien que rEleftricité puifle 
quelquefois exciter le Magnétifine. - 



(i) Elle affeéle toujours la diredlion longitudinale du conduéteur, 
& elle fuit tous les roouvemens des corps qu'on lui préfeutc. 
L^xpérience fe fait à merveille en fixant l'aiguille au bouton fupé^ 
rieur de mon Eledromctre ; mais il faut qu'elle fe meuve fur fou 
pivot avec une extrême liberté* 



s 
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:'SECTrON PREMIÈRE 

* 
OU L*ON TRAITE DES ATTRIBUTS DU FlUIDB 
ÉLECTRIQUE. 

De fes propriétés réelles. 

A AR les difïerenties observations faites jufqu*à ce 
jour , il paroît conftant que ce fluide eft répandu 
par-tout à la furface du globe j la terre en eft donc 
le grand magafin. 

\ Outre ce que les corps en contiennent ordinaire- 
ment , tous peuvent en recevoir une quantité plus ou 
moins confidérable ; tous auffi peuvent en perdre une 
quantité proportionnelle^ 

Accumulé dans un corps, il tend toujours à rega- 
gner Tefpace abandonné & à fe remettre en équi- 
libre : le plus fouvent cet équilibre fe rétablit peu-à- 
peu, & fans bruit ; quelquefois il fe rétablit tout-à- 
coup , & avec fracas. Ainfî le fluide éledkrique 
ne fe manifefte que lorfqu'il eft mis en aâion j 
alors il paroît à l'obfcuriçé fous différentes formes 
lumineufes. Ce n'eft pas qu il foit lumineux lui-même ; 
car il n'eft apperçu qu a l'aide de la lumière qu'il 
ébranle. 

Ce fluide eft diaphane , puifqu'il ne trouble ni la 
limpidité de l'eau , ni la cranfparence du verre où il 

eft 
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eft condenfcj mais il eft beaucoup moins diaphane 
que le fluide igné : Cela fc voit au mieux dans la cham- £xp.}« 
bre obfcure (i), en comparant l^ ombre du jet qu^ il forme 
quand il sUchappe de mon grand éleclrometr: chargé y 
à celle des émanations d*un boulet incaftdefcent. 

Moins diaphane que le fluide igné, 11 l'efl: moinj 
àuflî que l'air : Celafe voit encore au mieux dans la Exp.4» 
chambre obfcure ^ en comparant r ombre de ce même jet 
à cell^d^^t que forme l'air aufortird'un petit tube 
adapij^^^Êkrvoîr d^une pompe foulante (i). 

CdVIPP^ans la plupart des corps diaphanes , fa 
tranfparence diminue avec fa denfité : Cela fe voit Exp,i4 
enfin au mieux dans la chambre obfcure , en compa-^ 
tant Vomhre du jet qu^ il forme attiré par une pointe 
moujfe j à celle du jet qu'il forme dans la détonna-^ 
iion de mon grand élecLrometre* 

Le fluide éleélrique pénètre avec une vîteffe éton-* 
nante certains corps très denfes , même ceux qui 
ont le plus de mafle \ il eft donc très-fubtiL 

A fa grande fubtilité il paroît joindre une mobi- 
lité prodigieufe > à n'en juger qu'à la fimple infpec- 
tion de l'aigrette ^ qui s'élance d'une pointe moufle 
adaptée au condudeur, ou plutôt, à l'infpeâion des 



(i) L'objeélif dont le microfcDpe folaire eft armé a trois pouces 
de foyer. 

(ï) L'expériente doit être faite dans une journée où Tair foie 
très-pur. 

c 
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|ets continus qui s'élancent d'un corps arondi placç 
fous un récipient où Ton a fait le vide (i) : mais ceç 
expériences doivent être faites à TobCcurité. 

Ainfi que les autres corps , le fluide électrique eft 
fournis au principe de 1 attraékion j il a même ceci 
de particulier qu'il les attire, tous & qu'il en eft 
attiré (2). *: 

Ce fluide toutefois à des afiïnités particulières, U 
en a une beaucoup plus grande avec certaiûÊi^&b fian- 
ces v animales , telles que la torpille & riiigiSlle de 
Surinam , qu'avec les fubftances nciccallit^Lics ^ puif- 
que les premières confervent. & que les dernières 
perdent dans l'eau l'excédent de fluide dont elles 
font faturées. 

Il en a une beaucoup plu$ grande avec certains* 
folides qu'avec la plupart des liquides \ puifque la 
torpillé & l'anguille de Surinam imnîerfées dans ces 
liquides confervent de mêm^e i^eXjCçdent 4^ fluide 
dont elles font faturées. . 

U en a une beaucoup plus gfande avec les fubf- 
tances réfineufes qu'avec les fubftances vitreufes j 
puifque celles-ci confervent moins long-tems à l'air 



fi) Voyez à ce fujet l'Expérîenee dix-reptième. 

(2) A l'égard des fondes , cela fe voit évidemment lorfqu'on les 

fep. 5. Pr<^rente au cbnduéteur éledrifé , ou lorfqu'k de leurs parcelles^ 

placées fur une glace hurifontale on préfente U bouton du crochet d^ 

la bouteille de Leyde très-chàrgée. Al'égaid des liquides, laprcuve 

«ïiVflt pas moins facile à établir en les faifant évaporer» 
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libre l'excédent de fluide dont elles font faturcês^ 

Au refte je me contente ici d'indiquer ces rap- 
ports 5 l'en traiterai dans un article qui fuit. 

Quelle que foit TafEnité de notre fluide avec cer- 
tains corps , il ne s'y fixe jamais j mais il y féjourne 
fans adhérence , comme l'air dans l'eau , retenu dans 
leurs interftkes par l'attradion des parties conftitu- 
tiyes : car pour le retirer des corps où il eft le mieux 
retenu , il fuffit de lui préfenter des corps où il fe 
trouve en moindre quantité proportionnelle; 

De fcs fropncîés apparentes^ 

5> Si ce flui4e a de l'affinité avec tous les corps 
» connus , fes globules ( dit - on ) n'en ont point 
>> entr'eux j car ik fe repoulf^nt loin de s'attirer : delà 
3> vient la divergence apparente des écoulemens élec- 
» triques ^ delà auflî dans les tubes capillaires l'accélé- 
»3 ration du cours des liqueurs éleArifées j delà en-» 
w core l'afperfion-que produit une éponge humedéç 
>5 & attachée au condudeur qu'on éledtrife j delà en- 
y> fin \gi répulfion qui fuit immédiatement Tattraûdon 
>» des cops éleArifés «. 

Telle eft l'opinion confl:ante de tous les Phyficiêris ^ 
& telles font les preuves dont ils s'accordent à 
rétayer. Quoique confacrée par plufieurs autorité^, 
refpedabl^s , elle a été admife ( ainfi que bien d'au- 
jcres) fans un examen a,fle3: approfondi, fans doute 

C X 
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parce qu'elle venok à l'appui d'un fyftcme reçu r 
fâifons voir qu elle porte fur des faits équivoques , 
puis nous expoferons les faits décififs qui la détruis 
fent. 

Il faudroit n'avoir jamais réfléchi fur les phéno- 
mènes allégués en preuve, pour ignorer qu'ils peu- 
vent tenir à d'autres qaufes que celle à kquelle on lesf 
rapporte. 

Le fluide éleâxîque accumuléfur des corps pointus , doit 
néceflairement s'en échapper fous la forme d'aigretre, 
foit qu'il fe propage à travers leur fubftance , foit ^ 
qu'il coule le long de leur furface ; car venant à fe 
refferrer en un jet toujours d'autant plus petit qu'il 
approche davantage de leur pointe , il ne la franchit 
que pour déboucher dans un milieu où il peut 
s'étendre. S'il ne fait que fuivre la direâion des fur- 
faces ,. il doit même diverger , comme font les rayons 
folaires , après avoir convergé : ce qui paroît être ici 
le cas, à en juger par l'ouverture des aigrettes qui 
s'élancent des carnes d'une barre de fer élec^ifée. • 

Cet effet ne réfiilte encore que des loix du mou- 
vement communiqué aux mobiles j Imais il téfulte 
auflî des loix de la féfîfl:ance du milieu à traverfer. Ainfi 
diverge un jet d'eau , lancé en l'air par un fiphon. 

Qui ne voit d'ailleurs que fi les globules éledrî- 
ques fe repouffoient mutuellement , leur répulfion 
feroit extrême au fommet de la pointe,* où ils fe 
prouvent le plus condenfés j car Ténergie de la force 
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tcpuliîve fe déploie toujours en raifon înverfe des 
diftances : au lieu de commeuper à diverger à ce 
point, le jet s'épanouiroit donc tout-à-coup j ce qu'on 
ne voit poiirjcanf pas arriver. 

A l'égard de l'accélération des liqueurs Éleétrifées, 
d elle tenoit à la répulfion (i) réciproque des globu- 
les éledriques , pourquoi ceflTeroit-elle d'avoir lieu 
dès que le tube cefle d'être capillaire y c'eft-à-dire ^ 
dès que le fluide qui la produit devient plus abon- 
dant?— -La répulfion exifteroit-elle moins dans un 
grand jet que dans uil petit ? — Non aflTurément : 
mais l'attràAion entre les globules liquoreux & les 
parois du tube diminue à mefure que la diftance 
augmente , & voilà ce qui arrive toujours , lorfque 
le calibre s'étend. Ainfi le fluide contenu doit poulïer 
devant lui une grandj colonne avec beaucoup moins 
^ force qu'une petite , fi tant çfl: qu'au centre delà? 
colonne il puifle même déplacer la liqueur. C'eft 
donc ici un phénomène (x) d^attradtion , non de ré* 
pulfion. 

Au refte l'accélération des liqueurs éledtrifées tient 
à plufieurs caufes* Dans certains cas , elle vient de ce 



(x) Lom d'accélérer le cours des liqueurs éleétrifées dans des tubes 
capillaires y la répulfion dcvroit néceUàirement le retarder. 

(2) Ceft une çhofe curieufe de voir Peau , l'cflènce de térébenthine 
& fur-tout rhuile d'olives , dont eft retnpU un vafe métallique 
adapté au canduëleui: fortement ék&xïK , monter le long dcr 
paçoi^. 

Cl 
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qu'en s'ccliappant le fluide , qui les pénètre , chafle 
devant lui les globules liquoreux qui s'oppofent à fon 
paflage* » Après avoir fufpendu au condudeur un 
» petit vafe , percé au fond de manière que l'eau 
» qu'il contient s'écoule goutte à goutte par quelques 
5> tubes capillaires, fi on éledrife le vafe, on verra 
5> l'eau s'élancer en jets divergens «. Dans d'autres 
cas , l'accélération des liqueurs vient de l'attradion 
des globules liquoreux par les corps éledbrifés. » Après 
*3 avoir fufpendu à quelques doigts du bout d'u^i 
» condudeur un petit 'vafe plein d'eau & percé de 
3> deux petits trous oppofés j fi la roue vient à tour- 
w ner , on' verra du côté du conducteur l'eau former 
j> un jet divergent 5 de l'autre côté e)lè continue 4 
>> s'écoulçr goutte à goutte <«• 

Quant à l'éponge humedq^ , fa furface n'étant 
pas liflfe , elle offre une multitude de lamelles angu- 
leufes \ de forte que le fluide qu'on veut y condenfer 
s'en échappe comme par autant de pointes. En Véchâp- 
pant 5 il entraîne toujours dans fa diredion l'eau qu il 
trouve dîvifée : delà cette légère afperfion qu'on 
obferve en préfentant de loin un papier à réporrgé ,' 
& qui augmente encore en lui préfentant la main (i)- 
de près. ^ ' . 



' (i) Pour m'aflTurèr fî rafperfion . n'étoit produite que p.ar les 
lamelles , âpres avoir enfilé aune petite' broche adaptée au. conflue-^ 
teur P^ponge trempée dans du vinaigre, j*ai préfenté' une feuille 
de papier bleu au-deffous de l'éponge^ hors delà fphèrc d'attrac- 
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Reftô à examiner la*répulfion qui fviic Immédiate' 
ment l'attraâion des corps éle(hi{é$ ; preuve qui a 
toujours paru triomphante en. faveur de l'opinion que 
je combaçsr 

J'obferverai d'abord qu*etle n'a pas lieu entre tous 
les corps ^ car de petites boutes de cire y de foufre , 
de poi^ 5 &;c. adhérent long-tems au condudeur ou au 
globe qui les a attirées, A Tégard des corps entre 
lefqueU on l'obferve conftamment , elle femble 
tenir en partie â la rcaâion des mobiles qui fe font 
entrechoqués. 

Cependant on objedke qu'elle li'a pas moins lieu 
entraides corps contigus. Soit ; mais , dans ce 
cas même , elle ne tient point à une force répulfive. 
Pour en découvrir la vraie caufe , fuivons les phé- 
nomènes. Deux boules de liège en, contaâ fÊMpenr* 
dues chacune par un fil de iix pouces à l'une des 
branches du condufteur , fe repouflent toujours dès 
qu'on met en jjeu la machine éleârïque : Sufpen^ Exp^-j^ 
ducs à un cylindre métallique termiàé par deux bou^ 
tons & ifolé par des cordons de foie neuve ^ cites fe 
repoujfcnt 'de même toujours ^ ( quoiquavec moins de 



tion de la feuille , Ik. i'ai reconnu au^s taches rottgeâtres qu'elle ne 
fe faifoit pas par-tout , qu'elle étoit extrêmement foible » & qu'elle 
h'avoit lieu que lorfque la machine travailloit avec force. J'ai die 
hors de la fphére d'attraéltocv , car il efl indubitable qu^on Pattîre 
en partie en approchant la main« • 

* C 4r 
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force) dès qu*an approche de Vun des boutons le cto-^ 

■ chet de la bouteille chargée à l'excès. Jufqu*iei il paroîc 

inconteftable que les globules éleâriques font doués 

Exp. 8. d'une force répulfive : Mais ces boules cejjent toujours 
* , de fe repoujfer avant que la bouteille foit déchargée ^ 
malgré que le cylindre foit ajfe:^ élecirifé pour donner 
V étincelle^ & malgré que chaque boule foit affe\ impré^ 
gnée de fluide pour s'élancer vers le doigt qu'on lui 
préfente* Si on fait attention au petit effort qu'il fau- 
droit pour tenir écartées des boules de liège , d'un 
pouce en diamètre , perpendiculairement fufpendues 
à des fils de fix pojices en longueur j on jugera 
combien doiç être foible la force répulfive qu'ici fup* 
pofe fe déployer entre les globules de notre fluide. 
Mais afin qu elle ait lieu de fe manifefter dans fes plus 

Exp.9, légèr^i^uances : Aux boules de liège y j'ai fubftitué des 
boulesde verre foufflé y extrêmement (i) minces ^ égales 
en volume , & fcellées hermétiquement. Soumifes à la 
même épreuve \ lesréfultats ont été les mêmes y, à cela 
près qu'elles ont ceffé de fe féparer ^ lorfque la bou^ 
teilh a été un peu, moins chargée. . 

Exp.xo. J'ai répété l'expérience avec de pareilles boules^ 
dorées , & les réfultats ont encore été les mêmes. Si 
la répulfion des corps éledrifés venoit d*une force 
fépulfive eflentielle aux globules éledriquds , le rap- 
prochement des boules feroit impoffible tant que la 

(1} Le poids de chacune n'excédoîc pas dix grains. 



. à 
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bouteille continue d'être chargée \ parce qu'une caufe 
confiante a neceflairement un effet confiant. Il ^efl 
donc vrai que les globules éleékriques ne fe repouf- . 
fent pas l'un l'autre. ' 

Si les phénomènes allégués en preuve du contraire 
venoient de là caufe à laquelle on les rapporte , ils 
devroient *ètre plus marqués dans le vide qu'en plein 
^ir j parce quç cette caufe n'y efl pas autant contre- 
balancée (i) ; ainfî , beaucoup plus libres de compref- 
fion , ces globules devroient s'écarter beaucoup plus. 

Pour mettre le fceau de l'évidence à cette vérité, 
j*ai fufpendu de la même manière ces boules deiiK à Exp. ni 
deux ^ à un petit cylindre arrondi par tes bouts & 
y'ijfé tranfverfalement à l'extrémité d^un fil d'archal 
introduit à travers un bouchon de liège ^ au milieu d^un 
grand, récipient (z) de verre ; j'ai fixé Vautre extré-^ 
mité dans un trou percé au bouton du conduUeur; 
y ai i(iterdit tout' pajfage à l'air au moyen d*iin enduit . 
de cire appliqué au bouchon j & j'ai éleclnfé le fil 
d'archaL — Qu'en efl-il réfulté ? — Tant quelle vide 
n'étoït point fait j au premier tour de roue j ces boules 
cçmmencoient à s'écarter ; affe^ peu // efl vrai j lorf^ue 
la roue tournoit lentement d'unt manière uniforme ; 

■ i, . 

(i) On verri^ ci-après que le fluide éleéirique eft toujours comprimé- 
paj- Tair ambH^t. ' 

(2) Dans toutv.. les expériences faites dans le vide, il importe que . 
le récipient pofe fur des cuirs gras ; car les vapeur» qui s'élêve- 
roiem des cuirs mouillés difliperoicnt le Huide éle6irique à mcfure 
Qu'oa travaillçroit à l'accumulçr. 
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puis dès que la roue s'arrêtoit, elles fe rapprochaient 
mfenjiblemenu Mais fi la ' roue toumoit avec force .& 
par fecoujfes , bientôt' les boules s^écanoient davah" 
iage , elles J^ rapprochoient enfuite ^ puis à chaque 
coup de manivelle elles s'écarcoient comme par 
reprifes. 

gxpb,^ Au lieu d* adapter au conducteur une des tictrémi^ 
tés du fil d'archal y qu^on Inadapté au crochet dd la 
bouteille y mis en contaH avec le conducteur continuel-* 
lement électrjfé ; on ne verra les boules s^ écarter qu'au 
moment ôà notre fiuide ne pouvant plus s'accumuler 
dans la bouteille j s'échappe avec bruit par le fil d& 
communication ;, mais alors elles ne s'écartent que 
fort peu j & jamais par reprifes quoiqu'on vienne à 
tourner la manivelle par fecoujfes. Avant de fe fépa^ 
rer & immédiatement après s'être réunies ^ tandis que 
la machine travaille ehcore, fi quelqu'un applique les 
mains aux parois du récipient j auffi-tôt les boules fe 
porteront de ces côtés. 

Exp.ij. Le ftde étant fait ^ vient- on à électrifer le fil d'ar-^ 
chai en communication avec le conducteur ? Les bou- 
les s'écartent beaucoup moins quen plein air; & fi le 
vide eft^à certain degré ^ quelqui vivement que tourne 
la roue , les boules ne s'écarteront pas du tout durant 
quin:(e à vingt fécondes. ' 

Puifqu*elles reftent unies , quoique fortement clec- 
trifées , le fluide éleilrique n eft donc pas doué d une 
force répulfive efleritielle à fes globules ; & puif- 
qu elles s'écartent toujours moins à mefure qu'on 
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5&it le vide , leur répulfion apparente vient dune d© 
lair ambiant. ' 

Si Ion recherflie comment il y contribue , otf 
trouvera que c'eft* en oppofant de la réfîftance au- 
fluide élçdrique qui tend à s'échapper , en l'obli- 
geant de s'accumuler- fut les corps qui l'attirerit , & 
en attirant à fon tourJes corps ou il s*eft accumulé (i). 
Voilà pourquoi la répulfion des boules- diminue dans 
le vide,&ceflè même<but-à-fait lorfquil eft à cer- 
tain degré j car le fluide pouflc par le. fil d'archalv 
pafle' prefque fans obftacle de leurs furfaces aux pa- 
rois du récipient .qui s en trouvent alors également? 
chargées* Voilà pourquoi auffi la répulfion ne reparoît 
dans le vide , que lorfque ces parois imprégnées 
d'une plus grande quantité de fluide éledrique atti- 
rent les boules & les obligent de s'écarter. 

A leur écartement par l'adion du milieu qiû 
environne fe joint peut-être leur écartement par 
l'impulfion du fluide qui , ceflCant de s'accumuler , 
s'élance dans l'air par tous les points de leur fur- 
face {t). Que le fluide éledrique foit doué d'une 



(i) Je fuis contraint de renvoyer la preuve' de cette aflèrtîon, à 
l'art. Comment l'air concourt a VaS'wn au fluide éledriqite ; & de Vaca- 
tion de Voir ambiant plus ou moin» imprégné de fluide éleâriquc fur 
les corps éleârifés OU inéleSrtfés^ 

* {%) Dans les corps qui fc repouûTent après s'être attirés ,' cette 
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pareille force > c'eft. «ce dont il n'eft pas pofiible 
de douter ; puifqu il chafle & diflîpe . la âamme 
d'une bougie* Danis ce cas , iP agiroir comme 
nn mobile qui éloigneroit ce qâi s'oppofe à fou 
paffàge ai fans lui faire éprouver trop de réfiftance; 
Ainfi que la machine travaille avec énerve ^ que 
la roue tourne par fecoufles ,«ou que la bouteille 
Ibit chargée à l'excès j cette répulfion eft un effet 
purement méchanique , no* le réfultat d'une pro* 
priété eirentîêlle à notre fluide. 

A Tappui de cette conféquence , }e prie le lefteut 
de faire avec moi quelques obfervations , qui fcm- 
Uent s'offrir d'elles-mêmes. 

La répulfîon des globules électriques eft incompa- 
tible avec la célérité de leur mouvement dans des 
fils métalliques très-menus , où ils fe trouvent tou- 
jours extrêmement refferrés , lorfque notre fluide 
agît en maffe. 

Pour expliquer les phénomènes de la répulfîon 
des corps éledrifés pofîtivement , on a recours à une 
force répulfîve : mais fi ces corps fe repoùffent , il 
ctt de toute nécefEté que ceux qui ne conôennenc 



dernière caufe fcmbfe toujours avoir part au phénomène. Au fur* 
plus fon influence pourroii bien être nulle : car on verra çi-aprés 
que toutes les répuliipns apparentes font des attrapions réelles. 
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4jue leur quantité propre de fluide fe repouflfent auflî , 
quoique plus foiblement : comment donc les plus légers 
refteroient-ils en contaâ:? 

Enfin divers corps environlics d'une atmofphère élec-» 
trique, tels que des rubans ou des bas de foie élec- 
trifés au point de fe repouflTer fortement, adhérent 
tous à une glace contre laquelle on les a jettes. 

Aux faits dont on étaye l'hypothèfe que je réfute ; 
l'en ai oppofé qui Tinvalident , je vais en oppofer 
qui la détruifent : mais reprenons notre dernière 
expérience. 

^ Si les boules ffpenduès au petit ' cylindre font tfpa- Exp«x4ii 
cées d*une ligne; dès qu^on éled:nfera le fil d'archal j 
elles s'attireront jufqu'àfe toucher. Si elles font cfpa^ 
cées de* quatre lignes ^ elles s'attireront & fe rappro- 
cheront de la moitié de l'efpace intermédiaire. Vient* 
on alors à diminuer la, quantité du fluide qui afflue^ 
fimplement en approchant du fil d'archal le bout du 
doigt j fans ' néanmoins tirer l'étincelle ; les boules 
s* attirant avec violence fe touchent à rinfla^t{i). Il 
eft donc hors de doute que les glcîbules cleâriques 
«'attirent mutuellement , loin de fe fepoufïer. 

Ne tornons pas notre démonftration à cq^ preuves. 

Si le fluide éleâxique s'échappe fous la former 

d'aigrette d'un corps pointu où il eft accumulé , il 

(i) Ce qu'il y a d'étrange , c'çft qu'elles fc touchent auflî» dés 
qu'on ictire le doigt. 



^ 
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s'échappe fous la forme d'un jet à-peu-près*conrinti 
lorfqu'il eft attiré d'un corps fphérique par un c'orps 

Exp.15. fphérique. Immédiatement attiré diè conducteur par 
un corps ,fphérique incandefccnt ^ il forme un long jet 

Exp] 16. continu (i). Et du crochet de la bouteille qu'on charge, 
attiré par une pointe moujje j il décrit une droite de 
même diamètre dans toute fon étendue. Cela fe voie 
au mieux dans la chambre obfcure aux ombres pro^ 
jettées fur la toile. 

Faites attention que dans ces diiFéreps jets le fluide 
éledlrique a beaucoup de denfîté. Si donc fes globules fe 
repouffbient mutuellement, la répulfion diminueroit 
à meuire que la denfîté augmente : conféquence dia- 
métralement oppofée à l'hypothèfe. 

La divergence d'un jet éleétrique vient de la con-* 
vergence dé fes rayons , lorfque le fluide s'écoule 
par un corps pointu : mais elle vient fur-tout de la 
téfiftance du milieu à traverfer (2). J'ai déjà obfervé 
que fi elle tenoit à la répulfion mutuelle des glo- 
bules 5 elle devroit être plus marquée dans le vide 
que dans le plein j parce que plus libres de compref- 
hon ces globule^ peuvent s'écarter davantage ; & 
pourtant le contraire arrive. Lorfquà V extrémité 

Exp. 17. jy^^ i^^^ j^i d'archal , paffé au travers d'un bouchon 



(i) A fon origine le jet s'élargit un peu, paroc que le fluide s'élance 
de plufieurs points de la fuperficie du conducteur. 

(2) A Tappui de cette vérité on peut faire d^ns l*air condcnfé 
des expériences inverfes? 
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[ dans un récipient de verre j haut de huit pouces fur 

\ fix d^ ouverture y on viffe une boule de cuivre d'un pouce 

en diamkre ^ & que Vautre extrémité s'adapte au cbn* 
' ducleur i Ji tout pajfage ejl interdit à, C air jetant que 
la pompe ne va pas , la roue à beau tourne*' ^ le fluide 
électrique n'entre qu'en partie & avec effort ; aujp, 
obferve-t'On plujieurs aigrettes le long du fil de corn-* 
munication : mais dès qu'on conimenc^ à pomper l'air ^ 
il forme au bas de la boule une petite aigrette dont 
les rayons groffijjent peu- à-peu & s'allongent ; enfuite 
- ils s'étendent en courbe vers les parois du réciphent 
jufquau tuyau d'afpiration ; puis leur nombre dimi^ 
nue j ils continuent à grojfir ^ leur direction devient 
moins courbe ; enfin ils fe réuhiffent j & de la boule 
4ZU tuyau ils ne formait plus que quelques jets. Si le g •^^ 
récipient n'a que trois pouces d'ouverture j les phénor 
mènes feront femblables ; à cela près que les jets qui 
partent de la houle s'étendront prefque horifontalement 
jufqwaux parois d'oà ils s'abattent perpendiculairement : 
parvenus à deux pouces de la ^a^e ^ ils s' avancent 
vers le tuyau d'afpiration; & au milieu fe difiingue affe:^ 
Jouvent un jet reciiligne. Si la boule efifort près de la 
voûte du récipient^ on verra plufieurs jets sy rendre. 
Si le récipient £ lu forme d'une trompe j les jets en Exp, t^ 
fuivront le contour. 
\ 11 eft prouvé pax cq$ expériences que la divergence 

des rayons de l'aigrette vient prefqu'uniquement de 
I " l'air ambiant j puifque leur nombre diminue toujours 

' i mefure qu'<>n fait le vide. U eft^prouvé auffi que 
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leur déviation excentrique vient de ce (]ju'ils (ont 
attirés par les parois du récipient , puifqu elle aug- 
mente à mefure que leur diftance diminue , & qu'elle 
ceirç quand elle;s font fatufées de fluide (i); mais la 
preuve démonftrative que les globules éledriques 
s'attirent loin de fe ,repoufler , c'eft que les rayons 
de l'aigrette fe réunifient dès qu'ils n'éprouvent pas 
trop de réfiftance de la part du milieu ambiant , c*eft 
que les jets qui en réfultent ont le même diamètre 
dans toute leur étendue (1). Ce qui paroît mieux en- 
core quand on fait détonner une jarre au travers du 
. récipient vide d'air : alors on voit le fluide éleûrique 
s'élancer au milieu fous la forme d'un jet continu. 

• 
Il faut que je traite ici de quelques phénomènes 
ignorés , qui non-feulement paroiflent invalider ma 
théorie j mais renverfer toute notion reçue , lorf- 
qu'on ne fait pas les ramener à leurs vraies caufes* 
Exp.iu Jiprès avoir placé fur*un fupport métallique , <è 
deux pouces de dijlance , au niveau & dans une direc-^ 



'{1) Cç, qui montre que les parois font facurées de fluide éledlrï- 

ExO 20 ^^^» ^'^fi î"* ^^ machim ayant cejfè de travailler ^ fi on tient entre 

les doigts le fil de communication jufqu à ce quil%ejre d'être éleârifé ^ 

des qu*on fera aller la pompe , on verra la boule jetter des traits de 

lumière; & fi le fil eft armé à* une pointe , pendant plufieurs minutes on 

• " appercevra un point* lumineux. 

(-2) A toutes CCS preuves je pourrois en ajouter de nouvelles 
bien frappantes :* mais on les trouvera à Parîide où je traiterai de 
l'influence de Tau: fur le (kiide élcdtrique, 

tion 
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tîon' parallèle au conducieur ^ une aiguille mouvant 
I fur pivot ; quoique la roue vienne enfuitt à tourner 

avec force y l'aiguille rejîera immobile : mais pour 
I peu que fa direction ne foit pas parallèle j aujfi-tôt que 

la roue commencera à tourner y l' aiguille préfentera. 
! une pointe au conducteur. Alors fi- de part & d'autre 

j on oppofe latéralement à cette pointe le bout du doigt ^ 

i un fil d'archal ^ un tube de verre ou un bâton de cire ; 

\ <lle s'en éloigner^ :. Jî on oppofe l'un de ces corps à 

\ l'autre pointe j elle s'en approchera. Si de part & 

1 d'autre^ on approche lentement de la pointe [i) anté" 

I rieure l'un de ces corps j l'aiguille décrira un quart de 

i cercle: Ji on l'approche promptement j r aiguille en 

décrira deux. 
\ On fent bien que c'eft le mouvement véloce im- 

' primé à la pointe antérieure , lorfqu'elle parcourt le 

premier quart de cercle , qui l'oblige de parcourir le 
fécond : car pour peu que ce mouvement foit aflèz 
vif pour lui faire décrire un arc de 9 1 degrés , il 
ramène la pointe poftérieure dans la fphère d'attrac- 
tion du condudeur. Par la même raifpn : Si. on Exp.^si 
meut circulairemeni l'un de ces corps au-deffus d^ la 
pointe antérieure ^ l'aiguille fuivra ce mouvement y & 
I décrira un cercle entier* . 

[ Si l'aiguille eji pofée fur un fupport de cire 3 Iti Epx. ^5, 

i phénomènes feront fembl^ble^ j mais moins fziUans», 



(i) rappelle de la forte celle qui eft oppofée au condu^eui:» 

D 
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Dil cercle quelle décrit, la moitié paroît donc 
être là fphère d aftivité d'une force répulfive , tandis 
que l'autre moitié eft la fphère d'adivité d'une force 
attradive j & l'efpace où ces deux forces qppofées 
femblent déployer leur énergie a de fî exades bornes 
qu'elles font fixées par une même ligne : mais ce 
qu'il y a de plus étrange encore \ c'eft que dans 
la première fphère la répulfion s'exerce en apparen- 
ce entre des corps éleârifés d'une manière con^ 
traire (i). 

Exp.i4. Si on obferve Us phénomènes en lieu ohfcur ^ tant 
que l^ aiguille fera parallèle au conducieur , fans être 
ifolée ; on remarquera un petit point lumineux à cha'^ 
que extrémité: mais dès que l* aiguille en tourne une 
au conducieur ^ à cette extrémité feule paroît un 
grand point lumineux. 

Exp.iî. Quand on' préfente un corps à cette extrémité^ le 
point lumineux s'éloigne à l'injlant. Quand on le pré-* 
fente à l'extrémité oppofée j au moment du contai 
paroît un point lumineux extrémerhent petit* 

Exp.26. *y^ l'aiguille ejl ifolée & à dijiance convenable du 
conducieur j à l'extrémité antérieure paroîtra un point 
lufnineux , & une aigrette à V extrémité pojiérieure. 
Ce point fuit toujours à l'approche d'un corps ; mais 
. cette aigrette changée en jet s'y porte toujours ; & ce 
jet décrit tantôt une droite ^ tantôt une courbe. 



(i) L'aiguille eft éled^rifée d'une manière pofirive , & le corps 
qu'on lui préfence eft éleârifé d'une maxûère négative* 
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truelle tjue foit la nature du corps préfenté , les 
phépomènes font identiques j & toujours d'autant 
mieux marqués qu'il eft plus propre à tranfmettre la 
commotion. Ainfi les apparences l^mineufes confir- 
ment ce qui a été dit de la fphère d'attraâiion & 
de la fphère de répulfîon renfermées dans un même 
cercle* . ' 

Si j'aimois le merveilleux , je m*arrêterois ici pour 
donner carrière à l'imagination de mes leâeurs ; car 
quels phénomènes dans la nature offrirent jamais uti 
contrafte plus piquanr , que ceux dont je viens de 
faire le détail ? Mais il vaut mieux travailler à les 
Ncclaircir. C'eft par l'analyfe feule qu'on parvient à 
développer les caufes des jeffets compliqué? j aulïî , à 
l'aide d'une fuite d'expériences qui fe prêtent un jour 
.mutuel 5 ai-je réuflî à ramener ces phénomènes à ^ 
quelques principes fort .iîmplcs : voici de quelle 
manière. 

Tant qu'on préfente latéralement un corps quelcan- Exp. 274 
que à la portion de l'aiguille oppofée au conduSeur; 
elle paroît conjlamment rt^oujfée : mais lorfque de 
part & d'autre on abaijfe perpendiculairement ce corps 
près de cette partie y elle eft attirée à Vinftant ; & • 
rjeffet eft toujours d'autant plus prompt que le corps 
eft abaijje plus près du pivot. D'où j'infère que la 
force attraûive exerce réellement fon adion dans le 
cercle entier où l'aiguille fe meut. 

Cependant l(t partie qntjérUurc de l'aiguille conUmic ^^p. ^. 

f D ^ 
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à fuir y lorfque de part & d^ autre on abaîjfe perpendi^ 
4:ulairement un corps fort près de la pointe ou au-delà y 
iors même que €e corps & laperfonne qui le tient font 
de l'autre cote du conducteur. \y où j'infère encore 
que ce phénoniène ne dépend pas de Fattraftion de 
4a •partie poftérieure de l'aiguille par ce corps & la 
perfonne qui le tient. 

Il ne dépend pas non plus de ce que la pointe 
de TaiguïHe & fe bout du corps préfente fe trouvent 
l'un Se Tftutre dans ce qu'on nomme l'atmofphèrê 
éleûrique du condudeur : car cette prétendue atmof- 
phère a des bornes déterminées; mais le phénomène 
a lieu à toutes diftances > ou plutôt dans chaque 
point intermédiaire depuis celle de fix pouces jufqu à 
celle d'un centième de ligne. 

Enfin il ne dépend pas de ce que le fluide qu'at- 
tire la pointe , & dont elle eft environnée { car elle 
ne fauroit tout l'abfotber à mefure qu'il afflue) 
portant fon aâion fur les corps qui refferrent foh 
cours , cette aétion n'eft fenfible que dans celui qu'il 
environne, lorfque celui qu'on préfente eft trop réfif- 
tant. La raifon en eft iîmpie : le cours de ce fluide ne 
fauroit être gêné, quelle que foit la nature des corps 
qu'on approche ; puifqu'ils l'attirent tous , & qu'ils 
lui fourniffent pour s'écouler des canaux plus ou 
moins grands, plus ou moins libres (i). 



<s%) Voye» l'art, rfw cerpïéffhtm 4 md^értm?. 
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A quoi donc attribuer le phénomène? — Au mi- 
lieu ambiant qui agit fur la pointe fortement élec- 
crifée. Quand elle cft libre , il l'attire également <le • 
coûtes parts : mais quand elle eft environnée d'un 
coté par un coips %âxifé de même , 41 l'attire de 
i'auore coté(i). # . 

De deux corps homogènes préfentés au conduc- 
teur , le moins diftant tire le plus de fluide. Et com^ 
me l'attraélioa fe. déploie toujours fenfiblement entré 
ceux qui n'en contiennent pas la même quantité 
proportionnelle , il eft fîmj^le que le bout d'un corps 
tenu à la main attire l'extrémité poftérieitfe de l'ai- 
guille , dont on l'approche : il eft fimple auffi qu'il 
tn attire la partie antérieure le long de laquelle on le ^^P' '•" 
fcdt glijfer y & qu'il y adhère jufqu^à ce qu'il foit par- 
venu très-proche du fommet. Palfé ce point, le fluide 
du conducteur affluant aux extrémités de ces cprps 
en quantité à-peu-près égale , leur attradion réci- 
proque n'a plus lieu ; mais alors la pointe^de l'ai- 
guille cède à l'adîon du milieu ambiant qui n'eft 
plus contrebalancée par elle-même : auîlî s'éloigne- • 
•t-elle tout-à-coup du corps qu'on lai préfente , au 
moment où il fe trouve fur la même ligne. Plus 
^ a de volume , moins cette adion eft contrebalancée : 



(i) Voyez l'art, de V action du milieu ambiant , plus 9u moins imprér 
gné de fltddt éleBrique\fur"lt$ coifs éleârifé^ ouinèkârifés. 
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ïxp.30. f^oilÀ pourquoi la pointe fuit à une dijlancc y d*au^, 
tant moins conjidérable que ce corps efl plus délié. 

Je mVrcte; car je naurois jamais fihi, fî je vou-* 
lois alléguer en preuve toutes les expériences analo- 
gues. Puis donc que la répulfion ji'eft qu'apparente dans 
ces phénomènes^ la force attradive agit feule dans 
je cercle où Taiguille fe meut. Ç eft ainfî qu en les 
j:amenant à leurs vraies caufes , ils viennent à lappui 
du principe même qu'ils paroiflent renverfer. 

Mais quand les preuves multipliées que nous ve- 
nons de déduire n'exifteroient pas, il en eft d'autres 
que laiiuite va rendre extrêmement fenfibles^ & 
. quelque aride que foit cette matière , fon importance 
en fera fupporter les détails. 

Continuation . du même fujet. 

Tous ceux qui ont écrit fur l'Eleftricité s'accor- 
dent à croire notre fluide fipué d'une élaftiçité extrê- 
me : pfopriété que les uns déduifent d'une préten- 
due répulfion mutuelle des globules électriques : les 
autres d'une prétendue analogie de ces globules (i) 
avec la matière ignée j quoiqu'il foit certain que les 
globules . éledtriques s'attirent mutuellement , & qus 
la matière ignée éft fans reflbrt (2) elle-même, 

(i) Voyez les Mém. àt VAcad. des Sciences ^ pour l'année 175 j» 
page 268. 
(x) Voyez mes Rtcberehu Ffix/iepuê fur U Fm , pag, SS'S^» 
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Mais on ne fe borne pas à de fîmples înduétions , 
on prétend donner des preuves direâies. 

De ce que le fluide éledtrique tend toujours à 
regagner l'efpace abandonné,, on a conclu qu'il eft 
élaftrquej & affiirément fans nécfeflîté, puifque la 
feule attraftion des corps d'où il a • été tiré fuflSt 
pour produire le phénomène. 

On allègue auflî en preuve le rejailliflement de 
ce fluide hors de la bouteille de Leyde tandis qu'on 
la charge , la rupture de la bouteille chargée à l'ex- 
cès 5 & fes éclats lancés avec violence lors de l'ex- 
plofion. Ceci demande examen. 

Si la bouteille eft mal bouchée; à mefure qu'on 
la charge , on verra notre fluide s'élancer au dehors 
fous la forme d'autant d'aigrettes qu'il y ^ d'ouver- 
tures : mais fi elle eft exa(^ement bouchée avec de la 
cire molle, il ne s'en échappera pas avant qu'elle 
foit chargée à l'excès. Ce n'eft donc point en vertu 
de fon élafticité fuppofée qu'il s'échappoit d'abord, 
puifqu'il fe condenfe dès que les iffues font fermées , 
fans toutefois qu'aucune nouvelle force l'oblige de 
s'accumuler. Ce n eft point non plus en vertu de fon 
élafticité fuppofée qu'il s'échappe, lorfque la bouteille 
eft chargée à l'excès , puifqu'il ne s'écoule <ju'à la jonc- 
tion jdu crochet avec la cire , puifqu'il ne détache 
pas la cire pour s'ouvrir paflage au-dehors , puifqu'il 
s'élance avec impétuofité par différens points du cro- 
chet lorfqu'on foulève par le fond la bouteille ifo- 
Jée , puifqu'il s'échappe à peine lorfque le crochet 

D-4 
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cft couvert d'une couche de cire jufquau bouton (*i) : 
comme cela s'obferve en lieu obfcur. 

Si la bouteille très chargée fe rompt quelquefois 
avec fracas , ce n'eft point encore en vertu de l'élaf- 
ticité fuppofée du fluide éledrique ; puifque cek 
arrive ii rarement ; puifqu'unè bouteille du verre le 
plus mince (i) fuffit pour, lui réfifter lorfqu'il eft lé 
plus condçnfé; puifqu'il peut s'étendre librement dans 
le vafe ou au-dehors. 

Enfin ce n'eft point en vertu de l'élafticité fup- 
pofée du fluide éledrique , que dans cette explofion 
les éclats de la bouteille font lancés avec violence : 
car le fluide fortement attiré par lafurface (3) externe 

(i) Comnje Pattraélion dw corps qui foulève la bouteille fe joint 
à Pattra^lion de la furface externe ^ le fluide eft attiré du crochei 
avec beaucofip plus de force, & la bouteille fe décharge en partie : 
telle ell la raifon du phénomène, 

Exp. XI* (î) /Vi trcs-fbiivent charf^é k l'excès une grûffe bnlle dev^rre remplie 
d'eau fat urée de fel marin & immerfée dans un vafe d*eau faturée de 
même ; malgré que cette huile fût Ji mince qu'il eût été prefqu'impqffî^ 
hle de Veffuyer fans la rompre, A peine avoit-elle un trentième àe 
ligne d'épaifTeur : mais pour réuflir, il faut que la bulle foit fans 
défaut ; autrement elle fe brifera toujours.* 

i 3) J'ai obfcrvç avec foin ce phénomène, & j'ai toujours rwiiar- 
que qu'il n'arrivoit que par quelque défaut dans le verre , tel qu'une 
bulle ou un grain qui permcttoit au fluide de pafTer en certaine 
quantité d'une furface à l'autre : car ce fluide ne faiî d'abord à la 
bouteille qu'une petite étoile , eh pulvérlfant le verre dans fon 
épaifleur ; puis il la fêle & la brife , à ce trou eft infufîîfant pour 
lui livrer paflàge. Or le fluide eft fur-tout déterminé à s'échapper 
de dedans , lorfque quelque corps du dehors préfenté à l'endroit 
défedlueux de la bouteille augmente Tattr^dion de la furface 
externe, ^ ■ . . * 
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fufïît , en fe précipitant aù-dehors , pour chalTer de* 
vant lui les fragmens qui s oppofent à fon iflfue. 

Je pafTe à quelques nouvelles obfervations propres 
a diffiper jufqu'au moindre doute fur la vérité que 
je veux établir. 

C'eft un axiome en éledricité qu'il eft impofEbIc 
de charger une bouteille fèlce y & pourtant rien de 
plijs facile que de la remettre en état de donner la 
commotion : Pour y parvenir ^ il fuffit d* enlever Exp^iu 
la doublure au-dehors deux ou trois doigts autour de 
la fêlure. Si notre fluide étoit élaftique, quand on 
recharge la bouteille , il continueroit à s'échapper par 
cette illiie à proportion qu'il s'accumule au-dedans : 
pourquoi donc y refte-t-il accumulé? — C'eft qu'il 
n eft point élaftique , & qu'il n'eft mis en mouve- 
ment que par la force attradive des corps j car le 
moyen que je propofe , pour rendre à une bouteille 
fèlée la propriété de détonner, confifte à mettre le 
fluide accumulé à la furface interne hors de la fphère 
d'attradion de la furface externe (i). . . - 

Aux prétendues preuves que je viens d'examiner 
on en ajoute d'autres , on va même jufqu'à vouloir 
que le fluide éledrique augmente l'élafticité de l'air. 
Il eft vrai qu'après avoir plongé quelque - tems le 
baromètre dans un bocal exceflîvement chargé, on 

(1) Voyez l'art, du mécanifihc de la bouceille de Leyde. 
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voit le mercure monter un pea : mais ce n*efl: pas 
aflez d'indiquer l'expérience , il faut la détailler. 
Ëxp.33. Ayant fixé perpendiculairement le tube (i) d^un 
baromètre purgé d'air 3 au milieu du fond d'un grand 
bocal i^v) que je chargeai à l'excès ; bientôt le mercure 
ondula y tantôt en s*élevant tantôt en s*abaijfant 
d'une demi-ligne ; il continua enfuite d'onduler de 
tems en tems. Au bout de quelques minutes je le trou* 
Vai plus haut d'un quart de ligne j& ilfefoutint à 
cette hauteur. Alors je fis détonner le bocal ; & quoi' 
que le tube fût immobile , à l' infiant le mercure ondula 
plus fortement : quand il fut fixé j il ne parut pas 
defcendre. Dix minutes après je rechargeai le bocal à 
l'excès j & le mercure ne monta point; je fis déton^ 
ner de nouveau ^ je répétai même V expérience cinq à 
fix fois confécutives ; & toujours les mêmes phéno-^ 
mènes eurent ( j ) lieu. Mais lorfque le tube en expé- 
rience n'efi pas purgé d'air ^ la furface du mercure 
refie tranquille. Si l'afcenfion du mercure tenoit à 
l'augmentation du reflbrt de l'air , comme on le pré- 
tend , elle cefïèroit d'avoir lieu dès que le bocal 
détonne ; parce qu'un effet cefle néceflairement avec 
fa caufe. — A quoi donc Tattribuer ? — Aiî fluide 
éleûrique qui a pénétré dans le tube. 



Ti) De deux lignes d'ouverture, ^ 

(î) Ayant au moins trois pieds quarrés de furface armée, 
(î) Cette expérience offre d*autres phénomènes fînguUers fur la 
|>erméabiUté du verre; j'y revietidrai dans la fiAice. 
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Après avoir fait détonner U bocal ^ au bout de quel- gxp.j^. 
ques minutes obferve\ la hauteur du mercure j elle ne . 
paroîtra point diminuée : alors fi vous prefente^ 
l'excitateur y vous tirere:[ une forte étincelle. D'où 
viendroit ce nouveau fluide, s'il naffluoit du tube 
dans le local ? En Êiut-il une preuve plus direâe ? 
Soulevé^ le tube & préfente:{ à une pointe quon aura Exp. 35. 
introduit dans la boule du baromètre le dedans de la 
main ; vous fentire:^ un vent frais, Oppo/i-f à cette Exp. 35. 
pointe un boulet fort chaud , l'atmofphère ignée fera , 
foufflée : ce qui n*arrive pas lorfquon préfente ce 
boulet à une pointe adaptée au crochet d'une bouteille 
qui vient de -détonner. 

Le cube attire le fluide éledtrique accumulé dans 
lé bocal ; parce qu'il en contient une moindre quantité 
proportionnelle. Mais ce fluide n'efl: déterminé i 
pafTer dans le mercure en grande quantité qua rai- 
fon du vide qu'il trouve au-deffiis : aucun de c^ 
phénomènes n'ayant lieu , lorfque le tube n'efl: pas 
purgé d'ain Enfin , il eft déterminé à y pafler en 
plus grande quantité encore , dès qu'une caufe acci- 
dentelle ajoute à l'attradion du tube : aufli , lorfqu on 
approche le doigt & qu'on le tient aa niveau da 
mercure , voit-on fa furface frémir , puis onduler 
avec force (1). 

(i) Une preuve que rafcenfîon du merc^irc n'eft due qu'au 
fluide élearique qui a paffé dans le tube ; c'eft qu'on voit 
de même fa furface frémir & onduler à l'approche du doigt, longr 
tein$ «iprès que le bocal a détonné. 
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L'aagmentadon de hauteur du mercure femble 
yenir d'une augmencadon de volume par ^tddidon 
de* fluide éleârique : mais quelle apparence que ce 
fluide s'accumule de la forte dans une fubftance qui 
tient fi fi>tt des métaux y ou plutôt quelle appa* 
rence» qu'it y foit retenu avec tant de ténacité j car le 
mercure ne baiflè point y lorfqu (»i fait détonner le bo- 
cal , pas même lorfqu'on touche au fil d'archal intro'- 
doit dans la boule > pas même au bout de quelques 
heures. Ce neft qu'avec le tems qu'il fe remet à 
l'uniflbn d'un autre' baromètre dont la marche étoit 
uniforme. Aflfurément il n eft pas d'une faine dialec- 
tique d'aller contre l'expérience par une fimple in- 
duâion^ qui même ne découle pas néceflairemenc 
des faits : auffi le phénomène dont il s'agît ne tient- 
îl point à la caufe d'où il paroît venir. Tandis qu on 
diarge le bocal , fi vous obferve:^ la furface du mercure > 
vous la verrez onduler tantôt en s élevant (il tantôt en 
s'abaifl&nt : alors auffi fa furface fe ride^ & dexems en 
tems on apperçolt de petites bulles fe former , cre- 
ver, jaillir & s'effacer auffi-tôc. Delà on inférera 
peut-être que le fluide éledrique ne pénètre pas le 
mercure avec la même facilité qu il pénètre les mé- 
tatix : mais fi l'on fait attention que les bulles crè-» 
vent toutes entre le verre & le mercure , on recon- 
noîtra que le fluide qui coule le long des parois du 



(i) Le fluide qui a palTé dans la partie vide du tube fournie 



celui qui repaflè dans la partie pleine. 
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tube 3 retenu par le verre , prelTe le mercure & 
1 oblige de s'clever : celui qui coule dans le mercure 
ne s'y accumule donc pas. Tant qu'on cleâxife le 
bocal , le fluide qui a paffé dans le tube ne s'en 
échappe que pour faire place au nouveau fluide attiré 
en abondance. Enfin \ après plufieurs ofcillations , 
le mercure fe fixe & ne paroît pas avoir monté plus 
d une demi-ligne : ce qui vient de ce que la furface 
' intérieure du verre ne peut en contenir jufquà fatu« 
ration qu'une quantité déterminée (i). 

S'il efl: prouvé que le fluide éleûrique najoute 
pas à l'clafticité de l'air ; il efl; prouvé qu'il n'efl: pas 
élaftique lui-même : & comment le feroit-il* ? Dans 
les fluides Télafticité confifte en une tendance à fe 
raréfier : mais les globules éleâ:riques tendent nam- 
rellement à fe condenfer , puifqu'ils font doués d'une 
force attraâive réciproque. 

Il efl: tems de terminer cet amcle> fur lequel je me 
ferois moins appéfahti y fi les opinions que j'avois à 
détruire ne formoient deux points fondamentaux 
-d'un fyftême univerfellement reçu. 

Après avoir démontré que le fluide éledrique , tour* 
à-tour coiifondu avec ceux de la lumière du Feu & du 



(i) Il n'efl pas poffible de répéter cette expérience avec le 
même tube , avant que le fluide qui s'y. eft accumulé ne fe foie 
dtflipé: ce qui demaode plufieurs jours. 



^% Recherches Phyfîqucs 

Magnétifme > forme un fluide à part dans le ^afte 
fyftcme des êtres j j'ai fait voir qu'au nombre de 
fes attributs font la diaphanéité , la ténuité , la mo- 
bilité , l'aptitude à devenir lumineux , l'attradabilité 
& des affinités particulières* De ces attributs ^ les 
premiers qui lui font communs avec quelques autres 
fluides , différant du plus au moins y peuvent fervir 
à le diftinguer : mais le dernier feul lui eft propre , 
& lui feul aufli fert à le caraâ:érifer« 

Il eft inconteftable que notre fliiide,eflenfiellement 
doué d'une force attractive comme les autres corps , 
les attire tous & en eft attiré ; mais on veut qu'il foit 
auflî effentieilement doué d'une force répulfive & 
d'une élafticité extrême : en ce point tous ceux qut 
ont travaillé fur cette matière font d'accqrd & l'ont 
toujours été. Ce feroit peu d'avoir fait fentir le foi- 
ble de cette opinion , j'en ai démontré le faux : mieux 
encore , j'ai découvert que les globules éledriques 
s'attirent loin de fe repouflèr. 

lettons ici un coup-d'xBil fur les conféquences de 
cette découverte. On fait que tes Phyficiens ont cou- 
tume de déduire les phénomènes , & de l'attradion 
de ces globules par toute autre matière , & de leur 
répulfîon réciproque : en renfermant la fcience dans 
les bornes du vrai > elle facilitera donc les moyens 
de ramener les effets à leurs caufes , & fîmplifi,era 
fîngulièrement les explications. Ainfî la force attrac- 
tive devenue le grand priiicipe auquel il eft ré- 
•fervé d'éclaircir les phénomènes ; la théorie de 
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TEleâricité fera plus fimple , plus claire , plus lumit 
neufe« • 



SECTION SECONDE* 
ou l'on traite de la distinction des corps , et;, 

EGARD A LEUR APTITUDE A OFFRIR CERTAINS 

PHÉNOMèNÉs d'Électricité. 

IN o u s voici à l'article le plus important de cet 
4>uvrage j & comme les faits nouveaux que j'ai à dé- 
velopper font diamétralement oppofés aux idées re- 
çues , je prie le le£teur de redoubler d'attention. • 

Relativement à l'aptitude qu'ont les corps à offrir 
en certaines circonftances certains phénomènes ( x ) 
d'Eleftricité, on les diftingue en deux claffes généra- 
les : dans l'une on range ceux qui pour offrir ces 
phénbmènes n'ont befoin que d'être frottés, ou mis 
en <:pnta£t a,vec des corps différemment éleâriféss : 
dans l'autre on place ceux qui ne peuvent les offrir 
d'eux-mêmes (i) , de quelque manière qu'ils foienc 
■ ' ' ■ "^ ' .■,. , ... 

(i) Jecter de la lumière , pétiller & attirer les corps Jégcrs libres 
de fe mouvoir » tels font ces phénomènes. 

(î) Je n^ignore pas qu'on parvient à éledtrîfer les métaux par 
communication & même par frottement: mais lorfqu^ils font ifo^ 
lés ; ils tiennent donc cette aptitude des cocçs auxquels elle appar*** 
cienc en propre. 
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feottés ou mis en contaét. Les premiers font nom- 
méjs éleclnques ou non conducteurs ; les derniefs cori^ 
ducleurs ou non éleclnques j — dénominations (^ ) im- 
propres vagues & embarrafTantes , auxquelles je fubfti- 
merai les termes déférent Se indéférent ; celui-ci fera 
confacré aux corps qui ne peuvent tranfmettre un 
chocj celui-là, aux corps qui peuvent tranfmettre un 
choc : termes d'autant mieux appropriés qu ils fer- 
vent à rendre raifon des phénomènes. 

Du pouvoir d^i/oler. 

Tous les corps propagent le fluide élearique.; i 

part l'air , la lumière , la matière ignée & la matière 

magnétique , fubftances fuir lefquelles je ne me pro- 

' mets pas. encore de prononcer : mais venons à mes 

preuves. 



(i) Rien de plus n>al-entendu que cette nomenclature. Les termes 
conducteurs & non conducteurs font impropres, puif^iue tous le^ corps 
propagent le fluide éledlrique : les termes éUâr'iques & non éleàr'v^ 
ques. font vagues , puifqu'ils ne donnent pas une idée de. la (hofe; 
d'ailleurs on les applique aux divers corps indiftindtcment , & leur 
défitition ne convient qu'aux foUdes : enfin tous font embarraf- 
iâns, puifqu'ils font confufîon, les uns avec le fluide dont on traite, 
les autres avec quelques inftrumens en ufage dans cette branche 
de Phyfîqùe. Qu'on me permette ici une réflexion. On n'imagine 
pas combien des noms affignés au hafard embarrafl^ent un efprit 
Julie , accoutumé à en chercher Vorigine dans la nature des chofes , 
non dans des acceflbires étrangers. . Ce défaut de langage entraîne 
toujours la perce du tems : mais quand il ne feroit que rendre 
obfcurc la théorie » il retarde nécelTairemcnt les progrès de la 
fcience* 

' uidapte^ 
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Adapw^ fuccejjivement au conducteur des pointes de Exp. J7. 
verre (i) de quin-^e à vingt pouces chacune ^ & pré-- 
fente-[-leur là main ^ tandis que la machine travaille ^ 
vous rejfentirdi un fouffle frais. Répéte:^^ cette expé- 
rience à Vohfcurité ^ & vous appercevre\ au fommet de 
chaque pointe une petite aigrette. Mettc^^ ces pointes Exp. 38. 
en contact avec le crochet de la bouteille de Leyde ^ 
& vous parviendrez de la forte à la charger ffiïhle^ 
ment. 

Les réfines ^ le jais j le talk j la ciri à cacheter^ Exp. 39* 
& foufre j & tant d* autres fubflançes qu'on n'eût point 
Joup^onnées j ont comnte le verre le. pouvoir de propa-^ 
ger le fluide électrique ; mais elles l'ont à un beaucoup 
moindre degré que les métaux. 

Ce pouvoir tient à la nature , non à la forme de 
-ces corps. D'une jarre chargée 3 notre fluide s'écoule Exp. 40, 
le long d'un cylindre de verre arrondi aux deux bouts 
lorfquil s'y trouve plongé : & l'expérience réuffit éga- 
lement avec des cylindres de cire j de foufre ^ de ré-- 
fine ^ <&c. ' 

Ces preuves ne font pas les feules. 

A dix lignes du conducteur oppofe\ la pointe d'une Exp, 41, 
aiguille implantée au fommet d'un cylindre de cire rouge 



(1) Les phénomènes font plus fenfibles avec les verres colorés 
qu'avec le verre cor)imun: on peut attribuer cette différence aux 
chaux métalliques qui entrent dans .la compofîtion des premiers ; 
parce qii'elle fe rètfouye entre le flinst & le crown. 
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noire ou blanche ^ long de dix pouces &^ pofé fur la 
table ; vous y aj^percevre^ un point lumineux , tant 
que vous continuerez à tourner la roue. 

Exp.42. Après avoir enfoncé la tête de l* aiguille dans une 
petite boule de cirej que vous adapterez au bout d'une 
baguette de verre y longue de Jix pieds j oppofe^ fçt 
jointe à un pouce du conducteur j elle vous offrira 

Exp.4S- le même phénomène. Elle vous l'offrira pareillement , 
fi vous la fufpendei ^ ^^ pouce du conducteur par 
un fil de foie defix pieds {i). 

Et qu'on ne cro)re pas que ce phénomène rcfult^ 
de la forme pointue du corps en expérience \ puif- 

Exp.44. qui/ efl plus marqué encore ^ lorf qu'on arme la pointe 
de l'aiguille d'un bouton métallique de trois lignes en 
diamètre ; il vient donc de ce que le verre ,1a cire , 
la réfine , le foufre , la foie , &c. n'empêchent pas 
l'aiguille qui Jeur ett .adaptée de s'éledrifer en 
moins (1) , tandis que la machine travaille, Ainfi, 
il n'y a dans la nature aucun corps vraiment doué 
de la propriété d'ifoler : toute la différence qui fe 
trouve entre ceux qu'on regarde comme ifolans & 
ceux qu'on nomme condudeurs , c'eft que les pre- 
miers ne tranfmettent notre fluide ni auflî prompte- 
ment , ni aufli abondamment que les derniers* Par Ip 
fait , ifoler figniiîe donc propager beaucoup moins , 



(i) Répétées dansi'air le pliis pur& le plus fcc» ces ejtpéricncos 
ont toutes été fuivies des mômes réfultats. 
(z) Voyez l*arc. du Mécaaifme de U machine éleâriquCfl 
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acception dans laquelle nous prendrons déformais cç 
mot. 

Ce n eft pourtant pas qu'entre les coxps ifolans il 
n'y ait un choix à faire. Le cryftal ifole moins bien 
que la cire bl^iche , la cire blanche moins bien que 
la gomme (i).élaftique j la gomme élaftique moins 
bien que la cire rouge , la cire rouge que le foufre , 
Je foufre que la refîne , la réfine que la poixj mais 
aucun corps n ifole auflî-bien que la foie & Tair. 
Su/pendue à un cordon de foie ^ trois pouces au-def- Exp. 45» 
fus de la table où efl fixée la macftine éleclrique j la 
iouteille de Leyde ne fe charge du tout point , mal- 
gré que fon crochet communique avec le conducteur 
par un fil d^archal : mais elle fe charge fenfiblement Exp. 4d» 
lorfqu^elle porte fur une f,olonnè de verre , de circj de 
foufre , &c. j haute de trois pouces & pofée fur la 
table* Elle fe conferve aujfi beaucoup plus lonsi-tems Exp*47« 
chargée , lorfquon V ifole par la foie que lorfquon 
V ifole par le verre ^ la cire ^ la poix ^ le foufre 6* la 
réfine. 

Des corps déférens & indéférens. 

A regard des folides ^ on place au nombre des 
premiers certaines fubftances animales , certaines 

(i) La gemme éladique me parole a(Ièz mal nommée. Comme 
les refînes, mifcible avec les huiles, infoluble à Peau & fufîbleau 
feu , elle en auroit tous les caraélères , fi elle durci fïbit en refroi- 
diffant ; mais après la fufion elle confcrvè trcs-long*tems fa liqui-» 
0icé » quoiqu'expofèe à un ^\i fore ftc, 

> Ex 
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fubftanccs végétales , les fubftances métalliques , & 
ïes fubftances fémi-métalliques. 

Au nombre àts derniers y on place les fruits hui« 
leux fecs & verds, le bois deflTéché, le liège, le co- 
ton , les gommes , les huiles eflenti^Ues concrètes , 
les liquides congelés , le fucre , les fels fixes & vola- 
tils , la porcelaine , les matières vîtreufes , les cryf- 
taux naturels , les pierres précieufes , les marbres , 
les fpaths, les cailloux, la bélemnlte j l'aimant, les 
pyrites , la pierre ponce , l'amianthe , les é^^ixsL mè* 
talliques , les cehdres & toutes les fubftances terréu- 
fes , le favon , les réfines , la poix , le maftiç., Teur 
cens, le jais, l'afphalte , le karabé , lambre gris, 
la houille , le talc , la gomme laque , la gomme élaf- 
tique , la cire , le foufre , le phofphore d'urine , la 
laine , les plumes , la corne , l'écaillé , l'ivoire , la 
baleine , les cheveux , les crins , la foie , les graif- 
fes , le p^chemin, les teftacées , les coquillages, &c. 

Avant d'aller plus loin, arrêtons-nous à quelques 
obfervations effentielles. 

Pour peu qu'on cherche à vérifier cts tables , on 
ne tarde pas à reconnoître que la première eft très 
Exp. 4«. défeâueufe , la dernière très erronée j car U bois de - 
chêne fec ^ U charbon ^ les marbres^ les moellons j les 
cailloux y le grais , le gypfe j Vardoife^ le favon j Vhé^ 
,mcuite j la pierre de touche y lefalpêtre^ le fel ammo- 
niac ^ l'alun de roche , le vitriol ^ &c. font déférens: 
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il ejl facile de s^en ajfurer en plaçant ces divers corps 
dans le demi-cercle de communication , pour faire 
détonner la bouteille de Leyde. 

Eu égard à quelques autres fubftances , en con- 
jGdérant la propriété de tranfmettre ou de ne pas 
tranfmettre la commotion , comme attachée à leur 
nature, il eft évident que les tables dont il s'agit 
font encore très erronées j puifque ces fubftanees 
réputées déférentes ou indéférentes de leur nature 
ne font ^rien moins que telles. Ce qui a fait pren- 
dre le change aux phyficiens , c'eft qu ils ont compté 
pour rien le volume des corps mis en expérience-: / 
on va voir cependant combien il importoit d'en 
tenir compte. 

Un cylindre de bois blanc fort fec ^ d*un pied en Exp.45!* 
hauteur fur un pouce en diamètre y ne fauroit tranfmet^ 
tre la commotion j j*en conviens : mais un cylindre 
eTun pied en hauteur fur qiiui'^e pouces en diamètre 
la tranfmet paffablement. Ce que je dis du bois j je 
le dis des fpaths j de la pierre à chaux ^ de la glace ^ 
&c. Pour le démontrer , // fuffit de placer fuccefjive^ 
ment chaque cylindre dans le demi-cehle de communi* 
cation y^après avoir doublé d^une feuille métallique fes 
extrémités (i). 

(i) Si jamais la refîne, le karaîbé , le foufre , le verre , en grandes 
maflcs doublées d; la même manière , paroiifent défërens ; ce fera 
au moyen de leurs vides intérieurs , à U furface defquels le fluide 
éteârique fe propageroit fans peine , Tair s'y trouvant trés- 
raréfié. 
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Puifque le même corps pafle alternativement de là 
claiTe des uns âi la clafle des autres, à mefure que 
fa maffe augmente ou diminue \ il eft clair que pour 
faire la table des folides déférens ou indéférens , 
il faut les comparer volume à volume , & indiquer 
leurs dimenfions : ainfi ces tables font encore à '^ 
faire. 

Venons aux liquides comparés Tun à l'autre fous 
la fornie d'une colonne de trois lignes en diamètre 
fur huit pouces en hauteur (i). 

Dans la première claffe font leau, le lait, le vin , 
le vinaigre , les efprits ardens , l'éther , les elfences > 
les diflblutions gommeufes à Teau & à l'elpric 
de vin , l'extrait de Saturne , l'huile de tartre par dé- 
faillance , les huiles eflentielleS allez atténuées pour, 
être mifcibles avec l'eau , l'acide nitretix , Je mer- 
cure , l'acide vitriolique , l'eau faturée de fel com- 
mun gemme ou ammoniacal , l'acide marin, &c. 

Dans la dernière clafle font les baumes végétaux , 
les huiles par expreflîon , les huiles animales, & les 
huiles effentielles peu atténuées. 

De ce qui précède , il fuit qu'on doit ranger tous 
les corps déférens en trois claffes générales , relati- 
vement au plus ou moins d'aptitude qu'ils ont à 
tranfmettre la commotion. Dans la première entrent 
Cdux qui fous un très-petit volume j & à l'aide d'un 

(<) Je mefure la colonne fur le cube qui la contient. 
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fcul point de contaft , excitent la détcmnation ( 1 ) 
complette d'une bouteille chargée à l'excès. Dans la 
féconde , ceux qui fouà un volume quelconque, & 
à l'aide d'iui feul point de contaâ;^ excitent une dc- 
tonnation plus ou ftioins incomplette de la bouteille 
chargée à tout point. Dans la troiitème , ceux qui 
fous un grand volume feulement >, & à l'aida d'une 
multitude de ( 2 ) points de comaâ: , peuvent exciter 
k bouteille à détonner. 

Ne paflbns pas fous filence les phénomènes qu'of- 
frent ces corps employés fous mêmes dimenfions , 
comme excitateurs. 

Parmi les liquides déférens , le mercure , l'acide 
vitriolique , l'eau faturée de fel commun & l'acid© 
marin , tirent de la bouteille chargée une étincelle 
blanche , comme font les métaux j mais cette étin- 
celle eft beaucoup moins confidérable & le bruit qui 
raccompagne beaucoup moins fort. Quant aux au- 
tres, l'étincelle qu'ils tircfnt de la bouteille chargée 
à l'excès au lieu d'être forte & brillant^ y eft très 
petite & d'un rouge obfcut bordé de bleu : au 
centre fe diftingue quelquefois un filet blanc. Cette 
étincelle eft accompagnée d'un petit bruit fourdj 
mais fi petit & fi fourd qu'on a peirte à croire que. 



(i) Je nomme détonnatio^ complette , cell.e qui fuffit pour déchar- 
ger entièrement la bouteille. 

(2) Là feuille métallique , collée à chaque extr^mité{de ces corps » 
reprf fente un double excitateur terminé par de larges furfaces* 

E4 
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la bouteille ait détonné. Enfin cette étincelle ne part 
pas d'auflî loin , & jamais elle .ne fuffit pour déchar^ 
ger entièrement la bouteille (i). Il en eft de même 
du favon , de l'alun y du vitriol , des marbres , des 
moellons , du bois verd , des fleurs fraîches , des 
. fruits juteux , de la chair des animaux , &c. 

Parmi les* liquides lindéférens,* les huiles végétales 
le font moins que les huiles animales : les premiè- 
res font voir à chaque bçut de l'excitateur , tenus \ 
deux lignes du crochet & du fond , un courant 
continu , jufqu'à ce que la bouteille foit déchargée ; 
les dernières font voir par reprifes au feul bout fu- 
périeur un courrant plus petit , qui cefle même 
avant que la bouteille foit déchargée à moitié. De 
cts phénomènes , ceux-ci fe retrouvent dans le fou- 
fre , la réfine , le karabé ; ceux-là , dans les fpaths , 
les pierres à chaux , les bois blancs. 

Ces observations , également neuves & intéreflan- 
tes ont toutes été faites ( quant aux liquides ) avec 
^excitateur >*dont j'ai donné* la defcription. Au refte 
quand la bouteille détonne , on n^apperçoit aucune 
lueur dans le tube , & la main qui le préfente 
n'éprouve aucune fenfation , à moins que trop près 
de la douille fupérieure elle n'attire le fluide du 
crochet : alors rimjpreffion que les doigts éprouvent 



(i) En appliquant d*une main pour •la féconde fois l'excitateur 
au crochet , fi de l'autre maia on touche au fond , on recevra un 
choc aflez forç. 
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eft femblable à celle que produiroit un, coup de 
malTue. 

Enfin à Tégard des folides réduits -en fumée & des 
liquides réduits en vapeur, la diftin£tion que nous 
venons- d'établir n exifte plus ; car les effluves de tous 
les corps font (i) indéférens , même la flamme (i) 
de l'efprit-de-vin le plus pur. Ces effluves, il eft vrai' 



(i) Ce n'eft pourtant pas qu'en raflcmblant ceux des matières 
déférences à Taide d'un grand entonnoir métallique adapté au 
bout d'un exc^ateur ,V on ne vînt à bout de les rendre déférer» 
eux-mêmes > fur^tout les effluves des matières graflfes déflagrantes* 

(2) Pour exécuter cette expérience , il faut pofer la boutcill* 
chargée par le crochet au coin d'un plateau , & faire déflagrer ou 
fumer à l'autre coin différens combuftibles ; puis avec l'excitateur 
à long manche de verre , on touchera en même-tems le«crochet de 
la bouteille & le fommet du jet de fumée ou de flamme. J'ai die 
avec l'excitateur à long manche de verre ; car s'il n'étoit pa« 
ifoié y l'atcraélion de la perfonne qui le tient & qui communique 
avec la doublure externe par la table, matière aflTex propre à pro* 
pager , agiroit fur le crochet, la bouteille fe déchargeroit peu-à- 
peu quelle que fât la nature des émanations , comme elle fait 
en pareilles circonftanccs à l'approche du feul excitateur. 

Il faut auflî que le jet de flamme ou de fumée ait certaine élé- 
vation , afin que le bouton de l'excitateur foit hors de la fphère 
d'attraâion du plateau. 

Si le Docleur Prieftley trouva déférente la flamme d'une chandelle » 
en la plaçant entre deux boutons efpacésde trois pouces & demi, dont 
Itin communiquoit avec la furface interne , l'autre avec la furface 
externe d'une forte batterie éledtrique ; c'efl: que dans cette expé- 
rience la flamme fortement attirée des deux côtés , raréfiant beaucoup' 
l'air intermédiaire ,^étend de la forte la fphère d'attradlion de notre 
fluide , tandis que la fumée du fuif en favorife le mouvement de. 
tranûation* 
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propagent tous le fluide cledrique 5 Se comme on 
doit bien s'y attendre y les émanations des corps in- 
déferens { à la fumée des matières graflTes près ) le 
propagent beaucoup moins que les émanations des 
corps déférens : en un mot chacun de cts divers 
€ffittves le propage en raifon de laptimde à le propa- 
ger que les fubflances qui les fourniflènt ^ avoient 
«lles-mêihes avant d'être volatilifées» 



La différence àes corps déférens aux corps îndé- 
férens a frappé tous les Phyficiens j quelques-uns 
feulement fe font appliqués à en rechercher la caufè. 
On l'attribue aflez généralement, d'après un grand 
Maître > a ce que les derniers beaucoup plus impré- 
gnés de fluide que les premiers , le font toujours au 
inème point ; de forte que n'en pouvant recevoir 
davantage , ils ne foufïriroient de changement ^ cet 
égard que d'une furface i l'autre (i). Théorie aflez 
propre à éclaircir le phénomène , mais peu conforme 
a l'expérience 5 puifque notre fluide condenfé attire 
le verre , la cilre > la poix , les réfines (z); comme il 
attire le plomb , le cuivr^ , 1 or , l'argent , &c. j 
BMp»$o» puijqu^un matras de verre blanc y mis en contact avec 
te conducteur éleclrifé jS^en imprègne au point de don-- 



(i) Voye2 les Exp. «c Obf. fur l'Eledlb. , par M. Franklin , édit. 
Î11-12. de Paris, de 1751* pag. 10^-2^^, 
(2) Voyez la fixièmc expérience. 



J 
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ner une fnultitude dt petites étincelles pétillantes ; 
puifque la machine éledrique elle-même ne pro- 
duit fes effets j qu'autant que la roue s'imprègne du 
âuide des couffins \ puifque la bouteille de Leyde fe 
charge (i) quoiqu*ifolée. La quantité de fluide con- 
tenu dans les matières indéférentes peut donc être 
augmentée ou diminuée à volonté (1). 



(i) Voyez Talc. Analyfe du mécamfme de la bouteille de Leyde^ 

11) S'il falloit d'autres preuves, il feroit facile d'en donner: 
Tandis que la machine travaille^ mettei rapidement^ en cont'aS avec le Exp. f !• 
Cûnducleur les différentes parties de la furjace d'une gfûffe huile fûuf-^ 
fiée au bout d'un tube de verre mince , & prifente\-lm, la paùrhe de la 
main ^ vous rejfentirei une multitude d'étincelles extrêmement piquantes, 
Répéte\ cette expérience ù .Vobfcurité ^ &vousfereX furpris de la mul^ 
thude d'étiàcetles quifortiront du verre, • 

Dans un tube de verre blanc terminé en bulle h Vune de fts extré-^ Exp.$2. 
mités y introduife\ jufqu'au fond une corde de clavecin , feelle{ le tubt 
Hermétiquement « recouvre^ d'erré couche de cire d^Efpagne le bout 
f aillant de la corde a 'fa pointe pris , tene\*ehfutte et tube entrt dtuX 
doigts , pvàs préfentei quelques momens au conducteur éleâr^é la pointe 
de la corde y porte^-y la main , vous en tirerez plujîeurs étincelles très 
piquantes ; & durant vingt à trente Jecondet voïts reffeutire^ un Jouffle 
frais. Si vous faites l'expérience en lieu àbfCHf « pendant le Mime intér^ 
valle , vous verrez à cette pointe une belle aigrette ponce^u. * 

"Enfin aye\ un matras de verre blanc , h. long cou y & dont le ventre £xp.( . 
fait couvert éCétain lamiicé , tene^-te d'aune main par le bout , mette^ 
promptement les différentes négims de là doublure en contaà avec le 
conduSeur continuellement élecirifé , enfin préfente^'leur Vautre main 
vous en tirerez plttfieurs fortes étincelles. Une ieule toutefois eût 
épuifé l'excédent dont fe fût chargé un pareil vafe métallique. C'*e{l 
un principe pour les Phyficiens que plus les corps font éleélrifa- 
bles par frottement , moins ils font éleélrifables par communication : 
on voit à regard du verre ce qu'il faut penfer dç la judeflè de 
ce principe* 



7^ Recherches Phyfiques ^^ 

Ceux qui penfent <jue ces matières conriennent 
autant de fluide qu elles peuvent en contenir , pen- 
fent auffi que ces matières le retiennent avec plus 
de force que ne font les déférentes. Ce fentiment eft 
fondé (i) : mais il ne rend pas raifon du phénomè- 
ne ; car , fi pour tranfmettre un choc les dernières 
doivent perdrç de leur propre fluide, une attraftioa 
beaucoup moins forte que celle de la fiurface externe 
de la bouteille chargée fuffît pour enlever aux pre- 
mières une très-grande partie du fluide qu elles con- 
tîennenL. 

Enfin un' Académicien moderne , confondant le 
fluide éledkrique avec le feu , & partant d'une ana- 
, logie imaginaire entre ce fluide & le principe in- 
flammable , attribue la propriété des corps déférens (l) 
au phlogiftique qui entre dans leur compofition ; i! 
s'appuie fur ce que* les chaux métalliques ne fau- 
roient remplacer la limaille dans rexpérience de 
Leyde : or , ces chaux étant depklogiftlqùées -par la 
calcination , il eft fimple félon lui qu elles s'éledri- 
Xent comme le verre. Opinion erronée , dont l'Au- 
teur lui-même n*eût pas tardé à fentir le faux , pour 
peu qu*il y eût réfléchi : car , il eft des fubftances 
déférentes qui ne contiennent point de phlogiftique. 



(i) Voyez l'art. «f« l'affinité du fluide éUarlqut, avec Ut d'.fférens 

corps» 

*• 

(2) Voyez un Mémoire de M. le Roi , dans le Recueil de ceux de 
PAcad. Royale des Sciences, pour 17s j , pag. 278. 
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comme Teau diftillée \ & combien de fubftances in- 
déférentes en font faturées , telles que les huires 
. grafles , les huiles eflentielleJ concrètes ou peu atté- 
nuées , les réfines , le foufre ! &c. 

Il eft donc certain qu'on n*a encore rendu rai- 
fon de la différence des corps déférens aux corps 
iridéférens , que par des hypothèfes faufles ou hafar- 
dces. A de pareilles hypothèfes fubftituons des faits. 

D'où, vient la différence de ct% corps ? — D'un 
tlifu plus ou moins propre à refufer ou à don- 
ner en même-tems pafTâge à certaine quantité de 
fluide électrique, La preuve inconteftable de cettef 
vérité , c'eft qu'à dimenfions égales telle matière 
déférente ne ceffe pas de l'être par fa combinaifon 
avec telle matière indéférente , comme le vinaigrç 
avec la îitarge ; tandis que telle matière déférente le 
devient davantage par fa combinaifon avec telle 
matière indéférente, comme l'eau avec le fel marin: 
c'eft que deux matières ceflent de l'être, en fe com- 
binant, avec une troifième qui ne l'eft pas , comme 
l'eau le phlogiftique & le principe falin dans les 
liuiles graflfes j tandis que ct% mêmes matières le 
deviennent davantage combinées en différentes pro- 
portions j comme l'eau le phlogiftique & le prin- _ 
cipe falin dans l'huile de vitriol : c'efl que deux 
matières déférentes chacune féparément ceflent de 
l'être par leur combinaifon , comme le phlogiftique 
avec l'acide vitrioUque dans le foufre j d? même 
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que deux matières indéférentes chacunpfép^rcment 
ceflent de l'être par leur combinaifan, comme l'huile 
& le fel de tartre daps certain^ corps favoneux. 

A proprement parler , il n'y a donc de fubftances 
eflentiellement iridéférentes que les fubftances imper- 
méables : ainfi les perméables font toutes déférentes > 
mais à divers degrés. - 

Trois chofes dans le tifTu des corps peuvent s'op- 
pofer à la libre tranfmiflîon de ce fluide -, — le peu 
de communication des pores , la petiteffe des interfti^ 
ces , le défaut de continuité des parties intégrantes. 
Les pores de certaines matières très denfes,,tellfes 
que les métaux, (ont apurement fort petits j mais ils 
communiquent fort Jibrenient entr'eux : puifqu'elles 
tranfmettent à la fois & par un feul point de con- 
tait le fluide accumulé au-dedaiis de la bouteille de 
Leyde. Les pores de certaines matières moins denfes, 
telles que les marbres , l'alun , le favon , &c. font 
beaucoup plus grai^ds ; mais ils ne communiquent 
pa^ à beaucoup près fi librement entr'ciix : puif- 
qu'elles ne tranfmettent qu'en partie par un feul point 
de contadt ce fluide accumulé (i). Auflï, pour paroître 



(i) On fcntir^ combien ces matières oppofent de réfiftancc au 
palTage du fluide éleétrlque , fi Ton fait attention qu'elles n*cxcitent 
jamais qu'âne détonnation incomplette , encore à Tinflant de lei^ 
première application à la bouteille de Leyde ; c'eft-à-dire à" l'inftant 
pu le fluide accumulé ai^-ded^os eil le plus fortement attiré au' 
dehors* 
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plus déférentes , faut-il que lexckateur Jes couche en 
un grand nombre de points, ou ce* qui revient au 
même, que leurs faces oppofées ibient revêtues de 
quelque fubftance propre à raflèmbler en un point 
les écoulemens éledriques, C'eft-là plus particulière- 
ment encore le cas du bois fec , du fpath Blanc , 
de la pierre à chaux , &c. Enfin les interfiices de 
certaines matières très-rares font fort grands , & bien 
abouchés entr'eux ; mais leurs parties intégrantes 
n'ont pas de continuité : adilî les métaux réduits en 
limaille font-ils beaucoup moins déférens j rédmcs 
en vapeurs, les liquides déférens ceflent même de 
rêtre(i). 

En cherchant à déterminer l'influence de chacune 
de o^s caufes , on trouve que celle de la première eft 
la plus confidérable. Pour s'en convaincre , il fuffit 
de confidérer combien le défaut de contad intime des 
panies intégrantes nuit à l'aptitude des corps à tranJP- 
mettre la commotion, & à quel point éminent les 
^ ' ' ■ ' . ' ■ '■■ ■ ■ . ■ ■■ . I I ' ■ III... 

(i) Voilà pourquoi la neige eft moins déférente que la glace. 
Voilà pourquoi auJdî la propriété déférente du bois diminue à me- 
fure que le fluide électrique peur moins fuivre la àïxtùxof^ des fibrçs 
ligneufes. 

Voilà pourquoi encore des fils dorés étendus fur une étoffe de; foie 
ou fur une lame de foufre , ne communiquent guères qu'un choc da^s 
toute fa force : car le paflage brufque du fluide rompt U continuité 
des parties métalliques & les xéduit en poullière , comme robferva- 
tion le prouve. 

Le Dpdleur Prieftley prétend que le foufre & le verre pul vérifts 
font déférens : ce que nous venons de dire proùYÇrpit Iç contraire , 
fi Texpériencc ne l'eût pas démontré. 
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métaux la pofledent fur le grès , le bois, les marbres. 
Mais le peu* de commuilication des pores réfulte 
autant de ce que leurs embouchures font trop étroi- 
tes que de ce qu'ils s'abouchent rarement entr'eux. 

Puifque la différence des corps déférens aux corps 
indéférens tient fi fort a la capacité de ces embou- 
chures , les uns doivent le devenir , les autres -cefler 
de l'être, à mefure que leurs pores s'agrandiflent 
ou fe rapetiflent : ce que l'expérience met hors de 
doute. 

Il eft de fait que par fimple congellation , une 
petite colonne d'eau perd la propriété de tranfmettre 
un choc , qu'elle tranfmet affez bien tant qu'elle refte 
liquide. Ce qui arrive à l'eau , arrive à divers liquides 
déférens congelés. 

Il eft de fait auflî que le verre , la poix , k 
réfine , la cire , le foufre , les huiles grafles 
& généralement toutes les matières indéférentes ac- 
quièrent par (i) fufion ou incandçfcence (z) Ja pro- 



£xp.54« (i) On ien dffure en faifant communiquer le crochet & le fond de la 
bàutéille whargée , au moyen de deux fils d^archal recourbés cvnvena" 
hUment , & en contaS chacun par un tout avec la fut face de quelqu'une 
de ces matières bouillantes ; mais il importe que les points de coiiiaâ 
foient plus dijiants quelafphire d*dttraâlon de ces bouts n'a d''étendue 
en plein air» 

ExD «< (i) 0'* *'^" affure au£î en plaçant fur un plateau de cuivre la bou- 
teille chargée ^ & à Jix pouces de diftance une grojfe houle incandefcente 
faite de quelqu'une de ces matières : car en touchant d'un bout de Vexct^ 
tateur le haut de la boule ^ fi de Vautre bout on touche au crochet ^ la 
bouteille détonnera à Vii\fianti 

priecc 
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priété de tranfmettre la commotion quelles ne tranf- 
mettent point du tout tant qu'elles font à la tempéra^ 
ture de latmofphère. 

Comme les liquides tiennent du principe de la 
chaleur ia liquidité , ainiî que les folides en tiennent 
rincandefce^^L on pounoir croire qu'ils doivent 
leur nouvelle propriét;é déférente au fluide igné 
qui \qs pénètre : mais on fe détrompera bientôt fi 
l'on confidére que le fluide igné lui-même n'a pas 
cette propriété" (i)\ D'ailleurs dans les folides indé- 
férens r rfroidis & les liquides déférens congelés , la 
quantité de ce fluide eft Amplement diminuée , & 
fon mouvement inteflin Amplement ralenti. Pour 
caufes àQS phénomènes qu'ils préfentent dans ces 
difl^érens états reftent donc j d'un côté le rapetilfe- 
ment des pores , <le l'autre leur aggrandiflement. 



Réfumons lés vérités nouvelles établies dans cet 
article. , 

Aucun corps n'eft déférent s'il ne peut à^la fois 
donner cours à cenaine quantité de fluide électri- 
que. , 

L^s corps déférens ne le font pas tous jivi mê- 
me point : mais ceux qui le font peu le deviennent 
davantage à mefure que leur maflè augmente. Il y a 
mieux : tel corps patfe de la claflfe des indéférens à 

(x) Voyez mfi$ Recbnchfs phxfiqUtifitr J[« Ffu , pag. 5 Ci 

f 



jB?, Recherches Fhyfiques 

celle des déférons , & de la claflè des déférens à celle 
des indéfére^s , fuivaiu que fes dimenfions augmen-. 
tenc ou diminuent à certain degré. Nous en avons 
donné plu(îeur$ f xemples > ajoutons-en un autre où 

Exp. $6. toutes les nuances font feni^bles. A travers une colonne 
deau de ^9C pouces en hauteur & d'Ê^igne en dia-r 

Exp.. j7. mètre , la commotion ne fe tranfmet point. A travers 
une colonne de quatre lignes ^ l'étincelle tirée de la 
touteille chargée à l'excès ^ ejl rougeâtre & fourde. 

Exp.$8. A travers une colonne de vingt lignes , elle efiblan^ 

Exp.59. ^^^ & sèche. A travers une çolçnne d^ huit pouces^ 
jslle efi éclatante & fonore. 

Ce que fait une augmentation de maiTe^ une 
augmentatbn de chaleur le fait pareillement. 

En faifant Téchelle des corps déférens , il importe 
donc de les prendre de mêmes dimenfions & d égale 
température , pour termes du parallèle. 

Venons à des réfulcats plus fimples. 

Des fubftances que le fluide éledrique pénètre, 
il n'en eft aucune qui ne puiffè tranfmettre la com- 
motion ^ il n'y a donc à proprement parler que les 
fubftances imperméables qui foient ineléférentes'. 

En cherchant le point où les corps ont la propriété 
de donner cours en mcme-tems à certaine quantité 
•de fluide , on voit bientôt que Ton peut defcendre 
^àr une infinité de nuances de ceux où elle eft émi- 
a«n€e a ceux où elle eA à peine fenfible. 

J ai ^Vi que pour fairç TéchcUe des corps défë- 
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rens , il importe 4e Ie$ prendre de mêmes ^imenr 
fioni Geite règle eft rrop faguè, il £iut un point de 
comparaifon fixe & détermina* En rcduifant leur for* 
me à U cylindrique , ce ppint fer^ celui où ils çefr 
fent chacun de tranfmette U commorion , quoique 
leurs extrémités fpienf doublées d'un^ feuille métal- 
lique (i). Aififi la grandeur comparée de$ diamètres 
donnera l'échelle avec ç^aétitude , en déterniinant 
même la diftance réciproque des .échelons. 

Qn fent bien que ç*eft au¥ fubfknces métalliques 
que toute autre doit être comparée : & telle eft leur 
propriété défèrent^ <^*un long bout ((e canmdlle ter" Exp.do* 
miné par deux boutons (i) peut exciser la détonnation 
complette d'une bouteille d'un pied quarré de furfacc 
armée : ce quiréuffit également lorsqu'on remplace le Exp.6u 
bout de cannetille par un bout de trait d* or ou d'argent y 
mais Jl fin qu'il na pas même un cinquantième de 
ligne en épaijfeur. 

Quant aux métaux eux-mêmes , on doit déter^ 
miner leur propriété déférente par le diamètre du 
plus petit filet où ils peuvent être réduits fan$ tom- 
ber en fufion , lorfqu on les emploie à faire déton- 



. (i) Il faut avoir foin que la feuille métallique ne s'étende pasjuf- 
qu'aux bords de la bafe 9c du fommet dj» cylindres. Il faut auffi 
avoir fpin de ne pas faire l'expérience avec une bançrie éleôri- 
9ue, crainte que le fluide trop forcement attiré ne coule à la fur&ce 
^es corps , a0èz abondamipeuc pour exciter upç détonnation* 

(i) On les fait adhérer , en plaquant le bout de trait fur le bou» 
con à l'aide d'un peude cijx môUe. 

F 1 
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ner une forte batterie cleâxiqué toujours chargée atl 
même point : car ils ne Tont pas tous également dé- 
férens : mais il faut que-ées filets , tous d'égale lon- 
gueur , foient placés dans des tubes de verre & ter- 
minés p^ àes boutons, 

* Une pareille échelle bien faite formeroit tm mor- 
ceau de phyfique précieux. Son exécution exige des 
lumières , des foins , de la fortune : mais cette en- 
treprife ne peut guères convenir qu'à un Amateur 
éclairé & opulent qui voudroit fe faire un nom. 

Des corps perméables & imperméfibles. 

Le fluide éledrîque pénétre-t-il réellement le tiffîi 
de tous les corps ? Queftion auflî importante que 
difficile à réfoudre. 

La perméabilité des déférens eft înconteftable : 
mais pour établit l'imperméabilité des indéférens, on 
s'en, tient . encore aujourd'hui aux preuves d'un ha- 
bile Phyficieh. Si les autorités faifoient loi en phy- 
fique , la. fîenne feroit aflurément d'un grand poids j 
inais le Sage ne reconnoît que l'autorité de la rai- 
fon(i). 

i - ■ ^ L, 

(i) Je ne cherche afTurément polut dans mes écrits à attaquer 
les opinions des Grands Hommes , comme mes adverfaires ( & j'en 
al un grand nombre ) fe plaifent à le publier. Si je combats ceRes 
qui me paroiflenr mal-fondées , c^ft lorftju'ellcs tiennent à mon fujet 
d'une manière intime. Hé quel Auteur n'a pas ce droit ? iCu refle , 
perfûnnc ne refpedç plus que moi les Sa^es qui ont confacré leurs ■ 
veilles à éclairée leur ficelé : je dois cet aveu à la vérité, ^ je 
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^ C'eft au verre que le célèbre Franklin, a borné 
fon examen ; fuivons \fes raifonnemens. 

V Si le verre nétoic pas imperméable au fluide élec- 
trique, il foroit impoffî^le de charger, la bouteille de 
Leyde ^ ce fluide pouifé au-dedans fat le crochet re- 
pafleroit au-dehors a travers les parois , 9c regagne^ 
roit bientôt les endroits d'où il a été tiré , comme 
cela arrive lorfqu on fubftitue «un vajfe de. métal i 
un vafe de verre <^. — Il faut ici une diftinûion» 
Pour que la bouteille puiflè fe charger , il n'eft pas 
néceflaire que le verre foit imperméable, il fufiît 
qu'il lie laifle pas échapper le fluide auflî prompte- 
ment qu'il le reçoit. — » Mais la moindre fèluro 
empêche la bouteille, de fe charger : or , cette fêlure 
faifant toute la différence enare une bouteille feléé 
& une bouteille non fèlée , le fluide çledrique poufl'é 
dans leurs cavités pafle donc â travers la première , 
candis qu'il efl: retenu dans la dernièrje«. — Sans 
doute , la plus petite fêlure fournit une iflue afle^ 
confidérable au fluide éledrique pour qu'il s'écoule 
fubitement ; s'enfuit-il toutefois que le verre foi^ 
imperméable? 

Jufqu'à préfent les preuves données de Fimpe^ 
méabiHté du verre ne font que de pures inductions , 



ne fuî$ pas fâché de l'oppofcr aux clameurs de cette foule d*hom- 
incs vains qui (e font un devoir de me dénigrer;— jaloux de 
qaelques fuccés auxquels le public a bien voulu applaudir. 



8é Recherches Fhy^ues 

éncotb m ïrtdtiâiom ne fômnellcs pas exaâéis. — 
Tendent - elles rtiêmfe à établir une vtrité? -— ^ Poui 
démontrei: k négative, il eft des preuves direâriss;- 

On â vu que i'aicenûon du batxitnètCB > fixé dans 
ail grand bocat que l'on icharj^e exceflivemenc» vient 
du fluide eleâxique qui ayant pénétré dans le ttibe 
Ê'attâche^ aut parois. & comprime le ihercure : afin 
ële mieux conftatei: cette vérité^ }'ai répété de nbîi 
1 expérience d où elle découle , éclairé de tems en 
tems jpat \M fîmplé lumignon placé dans une lanterné 
fourdé , que |'ehtrbUvrols pour mé diriger. 

Après avgit fixé perpendiculairement au fond du 
feocal le tube d'uii autre baroih'ètrê purgé d'àirç fai 
adapté à la b<6tiïe Un fil d'àrchal pointu > de manière 
â toucher lé metctite ^at un bôttt , & à préfenrer Tau- 
tre bout 1 la doublure interne j enfuite f ai htté "ce 
fil alTez exa<3:emèrit pour défendire l'ertttée à I air du 
dehors. Tout étant difpofé de la forte , J'ai lailTéiè 
Itiercure fe fixer-, j en ai ôbfervsé la 'hauteur , & on a 
thargé le bocal : à peine avoit-^n donné dix à douze 
*%ôurs de roue , qu'au foMmet dô la pointe a pani 
une aigrette , ôc dans la boule une lueur ^ quelqtres 
momens après le mercure s'eft mis a onduler : & à 
cet égard tout s'eft paffé comme dans l'expérience 
que j'ai décrite (i); Tels îfurent les phéAohiènes tant 
.que je me contenui d'obferver.t.. Curieux de favoir 
ce que devenoit le fluide attiré par la pointe ) 

(i) Voyefc rEMrichcc ij. 
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Rapprochai dk tube le. bout du doigt j & à ^ktlqucs g^ ^^ 
pouces de diftànci j je feûtis un fourmillement feni-^ 
hlçble à celui qu^on éprmtve lorsqu'on préfmtê la nkûé 
à la roue éleBrlfée : plus pris y de petites étincelles 
piquantes, fe firent fsntir: plus pris $hd4iPe , défoftèi 
étincelles s'élancèrent au doigt. Lorfque ji Vuppfùchat 
du haut de la partie ple'Uie de merturi j M appttcé* 
voit dans la partie vide uûe légère lueur en forme 
de fer de lance j qui dlfpàroiff^it à rmflant. Si je là ^ 

portois à cette partie vïdi ^ bientôt elle étoit remplis 
d^une vive lueiir en forme de eolonne; & cetià luéuf 
devênoit beaucoup pl^s vivè^ hrfque je pofoîs le doigt 
fur le bout fupérieut du tube. En même*temi l'aigretts 
â la pointe du fil d^archal Jimbloit augmenter; & U 
fpeclacle duroit tant que k bàeal n'étoit pas déchargé. 
Enfin quand on Mnait le doigt à trou lignes du bàùt^ 
il en partoit uri jet ponceau ajjh^ confidérable. D'après 
Ces différens. phénomènes^ il eft clair qitô le fluida; 
introduit dans le mercure pai la pointé adaptée à 
k boule f 9c attiré par le doigt au haut da tube^ 
s'échappe pat les pores du Verre \ puifque là colonnt 
ceiTe de pàtoître dès que le bocal celTe d'être chatgé > 
tout ce qu'on apperçoit enfuite en touchant le tubd 
fe réduit à de très-petits points lumineux apparèns 
aux feuli endroits du contaA; èncote dirparoifTent^ 
ils ^ leur tour au bout de quelques tnomens. Mais 
Tinduâion que j'avois tirée me patoillbit trop im- 
portante pour ne pas chercher à la vérifier par tous 
les moyens pollibles. 

F4 
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Il eft confiant qu'une partie du fluide accumulé 
dans le bocal s'échappe le long de la furfacé externe, 
du tube : ce fouffie frais, ces étincelles piquantes Se 
ce jet lumineux qui fe ponent au doigt, quand on 
1 approche du tube, en font des preuves non équi- 
voques. Toutefois , pour mieux diftinguer les phéno- 
mènes produits par le fluide qui s'écoule au>dedans , 
il s'agifïbit d'écarter celui qui s'écoule au-dehors : 

bp.tf)* voici comment j'y ai réuffi : A travers un petit vafc 
métallique perforé je pajjai le tube en expérience; 
après Vavoir luté un peu au^dejfus du bocal , je le 
remplis d*eau & j'armai fon cou. d^ un long fil de fer 
pour rendre au plancher le fluide qui affluoit. 
Lorfque le bocal fut cfhargé ^ je pré/entai le doigt 
à différentes, parties, dw vem plus élevées que ce 
(conducteur : mais il n'y eut ni fodffie frais j ni étin-* 
celles piquantes j ni jet ponceau ; feulement quelques 
petits points lumineux fe faifoient apperoevoir. dans la 
partie remplie de mercure ^ puis la lueur en forme de fer 
de lance & la colonne lumineufe paroiffbient à mefurer 
que le doigt apptochoit de la partie vide du tube ou 
qu'il fofoit deffus^ Et tant que le becal rejtoit chargé ^ 
ces phénomènes étoient confiants. 

Que devient le fluide qui les produit ? — ^ Il tra- 
verfe le verre & paflTe dans la main : voici la preuve 

Exp,64. de cette affertion : Rien n'étant changé à- l'appareil ^ 
à deux pouces de la partie vide du tube (ï) oppofe^ 

(x) Le fucçès de rcxpérience tient à ce que l» pointrfoii oppofée 
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un fil (Tarchal fort pointu ; à mefurc que vuus çhar^ 
gerq^ le bocal^ lu. colonne lumineufe paroitra de tems 
en tems y & vous yerre\ à r extrémité du fil d^archal 
un point, lumineux. Si cette extrémité n'efi qu*à trois 
lignes du tube.^ la colonne lumineufe fera ptrf^^nentt ^ 
Iqrs jnême que la , roue aura ceffé de tourner; puis elle 
dïfparoîtra par intervalles jufqu^à ce que ie bocal fou 
déchargé : ce. qui dure des heures entières ; & tout ce 
tems'là on apperfoit, le point lumineux , même après 
que la colonne^ a dijparu. 

Ne nous en tenons pas à ces preuves , il en eft de 
plus fortes encore , mais que l'on ne peut acquérir 
qu'à L'^de d'epcpcriences très recherchées , faites avec 
quelques inftruinens décrits au commencement de 
cet ouvrage (i). -, 

Ayant ifolé fur une colonne de cire le petit matràs ^xp, 65. 
h. aiguille j amene^^-le à fix pouces de V extrémité du 
conducteur y & obferve:^ les. phénomènes à Vvbfcurité : 
dèsl-infiant qu^on fera tourner la roue^ au bout du ^' 
conduSeur paroura un point lumineux j à la jonSiort 
du matras avec fpn fupport un cercle lumineux , & à 
la pointe du cou un pincfair lumineux qui fe change 
en aigrette quand ^ on lui préfente le ioigt^ Si vous 
àmenc^ le matras à un pouce du conduàeur ^ le cercle 
'& le point lumineux paroitront. davantage. L^ matras 

T 1 u . 1 -• i I . Il ,1 I .j II I ri • ■ -' 

au milieu du diamètre du tube , de à ce que 4e- tube du baromètre 
j)c foit ^as parfaitement. futgé d'air, 
(i) Voyegi Discours préliminaire , pages x8 « 19 , )!• 
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if étant qu'à la dijlancc de trois lignes ^ de V extrémité 
du conducieur partira un jet qui ^parvenu au verre s 
étendra fes rayons de tous côtés , & fôtmera fur Vhé-^ 
httfpkère antérieur une efpèce de Jbleil radieux (t) ; té 
€ereteje changera en couche iumineiiji j& le pinceau de^ 
Ifienéra une aigrette : quant à l* aiguille j on appercoiè 
à fes pointes une foitle lueur ^ mais feulement lorfqué 
le matras efl en contait^ 

Ped fatîsfaît de ces rcfultats & furpris de ce qulli 
Soient i peine fenfibles, fy réfléchis quelque tems^ 
te je m'apperçtts qu'ils ne dévoient pas Tècre davan-* 
iage : voici pourquoi. Jamais les corps n^accitent avec 
certaine fi>rce le fluide éledrique qu'autant qu il^ 
le contiennent en moindre quantité relative y & tou- 
jours ils Tattirent en quantité proportionnelle à reten- 
due de leurs furfeces : ainfi quelle petite quantité 
»e doit pas en tirer une aiguille ifolée pbur quH y 
foit auffi condenfé que dans le coiiduâieur ! Et com- 
ment uhe pareille quantité poûrroit^le devenir vifî- 
ole, en paflant peu-à-peu dans ce corps? 

Afin que ce fluide y pafsat en quantité /uifi/ance 
i Pébranlement de ia lumière ^ il fàudroit que Tai- 
guîlle fut éleârifée en moins I mefure que la rôuç 
tourne j il fau4i:oit fùr-tout que le fluide attiré ne 
s^accumulât pas cians le vafe qui la. renferme. Au 
lieu de la rexifermèr dans un xhatras fcellé hermétî- 

(i) A l'approche du doigt « \ti raf otis Ax ffiême c^é fe pfdongçJli 
confîdérabIciBeiil« ? * - * - < . / 
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quément , je fetitis la nécéflîté de là foire cèmmii-^ 
hiquer avec le bout d'urtfe cordé de clavecin qui com- 
muniquât elle-même par l'autre bout avec le plan- 
cher, ou plutôt 3 je fubftituai à l'aiguille & à la cvrde Exp.^ 
fin fil d'archal pointu j introduit dans un long tube de 
verre terminé en globe. Pour ne pas confondre ta lueut 
qui viendroit à pàroître à la pointe renfermée dans ce 
ghhe avec les rayons répandus fur Vhénïlfphète anth 
rieur j je pris le parti de le couvrir d'iitie feaitlè 
â^étain ; & pour empêcher lé fluide él'echiqke de cbu^ 
1er (i) fur ràtttre hémlfphire j Jtntûurttl les bordi 
de la feuille d'une bande de phiàh gatnié dt lon^ 
gués pointes. Enjfin pour éleStrifer en ^moini k Jtl 
d'archal j f inférai fon bout libre ^ qui et oit à fleur de 
tatui du tuJre^dans un ^tr&u pnùiqàé tè- 74 éàhlé : ils 
àyoieàl été recourbés coAvènàbkmeAî péùV Wiiux s'f 
tiffujeïtiY i & fth couvris le pourtour it^eà ^é épàijji 
touche de cire mplh. Tout 'étant dlf^cfé dé làfhrtt^^ 
on fit aller la machiné élé5riqiie & fàbfhriridits ph^ 
nomènés j, dont voici Jes Yefukats. Tàhi ïfue la pointe 
interne du fil d'drchai étoit à plus de fix pottceà ék 
conduclèUr j je n'^apperctts aucune 'iuAnifrt : mais th 
VapprochMï pc& degrés j jt cànimen^ai à appeîicei^oir 



(i) Les diverfes expériences par lefquelles l'Abbé Nollei a entrepris 
*d's prouver la perméabilité dû verre font tres-équivoques ; on fait 
qu'elles confident à éle&lt'ikt Veita d'un matraft luté dans ttii rM- 
jfiikox ou l\>n fait le vide : or les jets lumineux apptrçus dalte le 
récipient paroidfent venir du Buide qui s'écoule par le fil de corn- 
làiuhfc^tîbh à la fiâ&ce ïKkteme du ttiacrscsà ttavtrs te lue;' 
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un point lumineux ; & ce point fcmbloit ajfe[ gros , 
lorfi[ue le globe n'étoit éloigné que de dix lignes. Au 
Vicu dtétre inféré dans la tablt ^fi le bout libre du fil 
d'archal fe relevoit en l'air : tant que le globe Je 
trouvoit à plùjîeurs pouces de dijlance j le long d^ ce 
bout on appercevoit de petits points lumineux aux 
endroits qulon venoit à toucher. Il Je formoit aujji 
jtne petite aigrette à fa pointe ^ lorfque le globe Je 
trouvoit en contact. 

C*eft cette expérience qui m'a fourni la première 
idée de mon Perméomètre ; & de cous les inftrumens 
propres i décider la queftion donc il s'agic , il eft 
cercainemenc le plus commode > le plus exad. 

On en a vu la defcripcion : ainfi on conçoic que 
c'eft la poince renfermée dans le macras, qui doit 
donner àes^ fignes d'Eledricicé, fi le verre eft per- 
méable j il imporce toucefois de remarquer com- 
mène la conflruâion de cec inftrumenc eft raifonnée. 

Le macras eft applaci par le fond , afin qu'en pré- 
fencanc au conduâeur une large furface il n'en puiiTe 
tirer le fluide» que lorfqu il en eft acres petite diftance. 

Ce fond eft garni d'une feuille d'étain , afin que 
• Tefpcce de foleil radieux , formé par le jet éledrique 
qui s y pone à peu de diftance du conducteur , n'em- 
pêche pas de diftînguer les phénomènes qu'ojfïre la 
poince renfermée dans le macras. 

î-e vafe que le cou traverfe eft rempli d'eau, afin^ 
que le fluide du conducteur qui fe répand fur la 
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partie antérieure du matras foit abforbé , & rendu 
au plancher avant de pouvoir fe répandre fur la par- 
tie poftérieure. 

L'eau qui remplit le vafe eft faturée de fel ma- 
rin (i), afin de mieux abforber le fluide qui afflue 
aii fond du matras. 

La pointe faillante du fil d'archal fe relève en 
Tair ; afin que placée hors de la fphère d'attraâion 
des corps ambiants y on fâche à quelle caufe rappor- 
ter les phénomènes que préfente 1 autre pointe. 

Après avoir donné Tanalyfe de rinftrutnent : 
difons un mot de fes effets. Le vafe étant placé Uxp.efk 
fur un guéridon ( 1 ) j de manière que le fond 
du matras fait à trois ( 3 ) pouces du bout du 
conducteur bien électnfé ^ fi on obferye là pointt 
intérieure ^ on n^y appercevra aucune lueur : 
mais on commence bientôt à appercevoir un point 
lumineux pour peu qu'on rapproche V-appareiK Ce 
point eft très'-marque lorfque le fond du matras n*eft 

I ■ I • I I I II !■ I .11 Il ■ ,,1 ■■■. I .. I ■ $ I ■ M^ 

(i) On a vu.que ce fel a la propiiété de reiiclie Teau plus défé- 
rente. 

(î) Sfle guéridon n'eft pas' fait de matières déférentes , on adap- 
tera au pied du vafe une chaînette métallique pour porter au plai^ 
cher le fluide qui afifiue. * . 

{%) Comme le fil de fer eft ifolé dans le matras , fa pointe anté- 
rieure ne fauroit attirer le fluide d'auffi loin que s'il comiminir 
quoit avec le plancher, car il ne s'ëlcdh-ife pas de même négativement. 
D'ailleurs , prefque tout le fluide attiré refte fur le fond du matras « 
qu'il ne pénètre que peu-à-peu ; auflî la pointe ne paroît-elle pai 
attirer d'auflî loin. - 
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f'ipignc que dejix lignes j, alors 4^j[fi on voit paroitrç 
à la pointe extérmre une petite ai^mte, ( Foye^ PL z , 
Jig. I .} Or , le fil d'archal ne recevant pas un feul glor 
Imk du fluide qui s'ccoule à la fuperficiç (i) du 
inatras , Iç point lumineux & l'aigrette qui paroiflenr 
à fe^s extrémités ne peuvent être produits que par le 
^uide qu il attire du condudkeur à travers TépajUèur 
^U verre interpofç : ce verre neft donc pas imperr 
inéable. 

Si, faifant rentrer ces phénomènes dans ceux de la 
bouteille de Leyde , on objectait d'après le fyftême de ^ 

la force répulfive eflentielle aux globules éleftriques ^ j 

que c'eft le fluide de la furfacp interne du fond qui 
eft attiré par la pointe;, tandis que lafurface externe 
en reçois du conduéleur une quantité proportionnelle } 
|e demanderois pourquoi les mêmes effets (i) n'ont 
pas |iôu avec un pareil matras de verre très-commun 
(^^.'1. ), plus propre encore à détonner, fi ce 
n'efl: parce que ce verre eft imperméable ? Il en 
faut donc .diftinguer différentes efpèçes, car elles 



. , (*) . Upp prf uve fans réplique de cct^c vérité , c'f ft qu'on n'apper- 
ipit pas la moindre l^eur à l'extrémité extérieure 4u fil d'archal , 
lorfque Téxtrémité intérieure efl éloignée de neuf pouces du fond di| 
inatras. 

. . (z) foi^ plÇrir .^la fpis la différence d^ ces cflfets , j'ai luté à rooii 
j^prxxiô^étr^ i^ inatr?» # vercp bl^c Se un matras de verre com- 
iQViu» U)V5 4$mf d'égale épailTpuj: , d'éfal diamètre & auili fembia- 
kes Qu'il m> été. ççlfible de \^s jtroHver ; puis j*çn »i pppçfé les 
tbiids à une allonge bifiurquée du çonduéleur« 
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r^ donnent pas toutes également paffage à notrç 
fluide \ quelques-unes mçme ie^lui refufent abfolu^ 
ment, ' . 

D'après mes expériences , il confte que le verre fait 
de fable blanc & de potafle eft afTez perméable : U 
Teft davantage fait de fable blanc , de potaflè & de 
nitre \ & davantage encore y fait de fable blanc , de 
nitre & de chaux métalliques : mais il Teft très-peu , 
fait de fable commun , de fel alkali & de terre cal- 
caire j & il ne Teft point du tout fait de fable argil- 
leux , de chaux éteinte & de cendres non leflîvéès. 
Ce qu'il eft facile de conftater par la diftance où paroît 
l'aigrette à la pointe libre du fil d'atchal, lorfque le 
Hiatras du Perméomètre eft de flingt-glafs , de (i) verre 
cry ftallln , de pirette ( i) , de chambourin ( 3 ) , ou de verre 
à bouteilles. Ainfî le verre n eft imperméable, qu'autant 
qu'il n'entre 4^ns fa compofition que la dofe de fel 
s^lkali néceflfaire à la fufion de là terre vitrefcible. 

Toutefois on courreroit rifque de fe tromper , ea 
jugeant de la perméabilité du verre par la nature 
des matières dont il eft compofé , fi Iqu n'avoit 
c^ard à la cuite. Plus le feu eft violent & foutenu » 
plus la fufion eft complette , plus le yçrre acquiert 
de confiftarice , moins il eft perméable. Vçilà poure 
quoi celui des glaces de Saint-Gpbin Tçft Çi peu j* Si 
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. (i) Verre blanc fin. 
' {2) Verre blanc commun. 
(3) Verre vërd commun* 
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pourquoi celui de gobelenerie d'Angleterre Teft fi fort. 
La perméabilité dépend auffi beaucoup du recuit* 
Plus il augmente , plus elle diminue , & cela doit être; 
A lair libre le refroidiflèment du verre fondu eft zÇkz 
prompt , le dehors eft déjà durci , que le dedans eft en- 
core mol : & comme les parties externes ne fe replient 
plus fur les parties internes , à mefure que le fluide 
igné qui pénétroit la mafle vient à s'échapper, il 
doit lailïèr plus de vides au centre qu'à la furface-: 
au lieu que dans lé recuit , le refroidiflèment eft 
très-lent, le fluide igné abandonne peu- à -peu la 
mafle , & les parties fe rapprochent égilement 3 ce 
qui rend le verre plus dur & plus compare. 

Enfin pour juger de la perméabilité du verre , il 
faut avoir égard à Tépaifleur. 
Epx.68, '. Soumis à la même épreuve y un matras de verre 
xryfiallin ^ épais de Jïx lignes j s'ejl trouvé très^per- 
méable : un matras de vtrre de Saint-Gobin^ épais de 
trois lignes , reçoit à peine : tandis qu'un matras de 
verre à bouteilles j épais de deux lignes j ne Vétoit du 
tout point. 

On objeâera peut-être que fi le fluide éledrlque 
ne pafle pas au travers de celui-ci , c'eft . qu'il 
n'y eft fonement déterminé par aucune puiflance j 
ieftiblable au mercure qui ne pafle au travers 
d'une fébille que lorfqu on le prefle. — L'objec- 
tion porte à faux , car ce fluide eft attiré à la 
pointe interne à travers le fond du matras par la 

force 
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force de tous les corps en communication: avec la 
perfonne qui préfente la main à la pointe externe. 
Si cette •perfonne communique avec le fond d'un 
puits , alors il y eft attiré avec la force entière de 
la partie déférente du globe de la terre, — Mais 
n'eft - il pas évident que le fluide éleftrique 
traverfe ces prétendus corps imperméables , puif- 
que dans la détonnation d'une batterie* éleétrique , 
il pulvérife une lame de vçrre commun d'un pouce 
en épailïeur ? — C'eft à-peu-près comme fi l'on in- 
féroit que le verre n'eft pas irnperméable à l'air, de 
ce qu'un vent impétueux peut enfoncer un chalïis 
de glaces. Encore en pulvérifant cette lame de verre >• 
notre fluide ne la .traverfç-t-il pas à la fois. D'abord 
il en pulvérife une couche extrêmement mince en 
fe /aifant jour à travers les interftices qu'elle con- 
tient , çnfuite.une.,fe(:opde , puis une troiiîème , & 
ainfi de cpuche en couche jufqu'à la dernière. 

Simplifions c^s réfultats. 

Le plus ou moins, de perméabilité du verre tient 
a un tiflu plus ou moins compacte. 

Des .différentes terres vitrefcibles (i) , il n'en eft 
aucune qui fe vitrifie toute feule , même^ au feu le 
plus violent. Pour fe vitrifier , elles ont toutes befoin 
d-e l'addition des -baies métalliques ou- des fels alka- 



(i) Telles font les terres de la chaux , du gypfe ,.de Targille & fur- 
toui du fable ou des cailloux rranfparens : celle-ci eft la plus pro- 
pre à la vitrification i auffi efl-elle le plus en ufage. 

G 
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de cire blanche , epaijfc du double j eft encore perméû^ 

Au refte , fi ces corps font imperméables de leur 
nature , le plus mincé doit l'être comme le plus 
épais j leur différence d'imperméabilité viendroic 
donc de ce que la mafïè qu'ils forment , étant corn- 
pofée de plufieurs lames adhérentes les unes aux au- 
tres , aucune de ces lames n'eft exempte de bulles , 
de gerfures , de chambres , de vides. 

Donnons ici une règle générale tirée de l'obferva- 
tion, règle qui. au befoin peut fuppléer à des expé- 
riences direâes. Tout corps fortement ckdrifé par 
communication , qui ne donne pas la plus légère étin- 
celle lorfqu'on y porte le doigt , eft imperméable , & - 
toujours d'autant plus qu'il laifTe appercevoir moins de 
lueur aux endroits du contad. 

Des différens fluides connus j conjïdérés fous quelques 
rapports particuliers avec la matière électrique. 

On a placé l'air & la lumière au rang des corps 
cledriques j . je ne fais fur quel fondement, la.défi- 



(i) II faut avoir foin de ne pas mettre en expérience ces matiè- 
res avant qu'elles foient ramenées à la température de l'air ambiant : 
car telle couche eft perméable tandis qu'elle eft encore chaude » 
qui cefle dé Pêtre dès qu'elle eft refroidie : mieux encore ; il ne faut 
pas les mettre en expérience qu'elles ne foient ramenées en fé- 
chant à leur denfîté ordinaire : auffi ces matières nouvellement fon- 
dues font-elles peu propres à ifolcr. 
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nitlon' qu'on en donne n'étant applicable qu'aux 
folides (i)» 

Ils ne peuvent pas non plus êtf e rangés parmi les 
corps imperméables j parce que la matière éledrique 
les traverfe avec facilité (r). 

Ils ne peuvent pas mieux être comptés au nom- 
bre des corps déférens ; car ils n'empêchent pas 
ceux avec lesquels ils font en contad de s'éledrifer» 



(i) ^^yez l'art, de la d^ftinBion des corps eu égard a leun aptitude 
tf offrir certains phénomènes d'Eleâricité, 

(z) Il eft impofCble de tirer une étincelle du condiidleur, fans 
avoir la preuve de cette vérité. • - * 

Deux Phyfîciens célèbres ont néanmoins entrepris d'établir la 
contradidoire : en preuve de leur opinion , ils ont allégué une pré- 
tendue méthode de charger ^ne plaque d'air co .urne une plaque 
de verre , de manière à donner, la commotion. 

Pour cela , ils fufpendirent paraîlèleraentf entr'elles deux g.rande$ 
planches ds bois revêtues de fer-blanc , efpacées de quelques pou- 
ces ^ oppofées par leurs côtés plats. Ils en ifolèrent une & laifsè- 
rent l'autre communiquer avec le plancher : puis ils éledtrisèrenc 
pofitivement la . première ; ainfî la dernière devoix de nécefïîté fe 
trouver éle6lrifée négativement. En touchant d'un doigr chaque 
face oppofée de ces planches , il étoit donc naturel qu'on reçût la 
commotion. De cette expérience fi fîraple , ils inférèrent que les 
deux côtés de la lame d'air intermédiaire étoient éledtrifés d'une 
manière contraire. Mais la preuve fans réplique que le phénomène 
ne dépend point de cette lame d'air , 3c que les planches feules 
font éle6lrifées , c'eft qu'il n'a pas moins lieu , quoique les plan- 
ches foient oppofées par leurs bouts ^ quoiqu'elles foient fufpen- 
pendues aux extrémités d'une chambre , quoiqu'elles foient placées 
chacune dans une chambre .fépkrée. 

Voilà à quoi fe réduit cette prétendue découverte de Wilk^ fc 
d*i£pinu$, qu'on a fait fonner fi haut. 



102 Recherches ' F hyfiqms 

Us n'apparaennent pas même à la clalTe des corps 
qui propagent le fluide éledrique. 

C^ que je dis de l'air & de la. lumière j je le dis 
du fluide magnétique &ç du fluide igné , dont Içs 
corps font environnés fans.celfe. 

De ces aiTertlons , les premières font bien prou- 
vées^ arrêtons-nous à la preuve de la dernière : quel- 
ques expériences auflî fimples que délicates vont 
'nous la fournir. 
Exp.70. Placc^ honfontalement fur des cordon^ de foie un 
cyl'ùidre de fer poli j arrondi par les bouts & long 
d'un pied ; fufpende-^ enfuite au lambris par un fil 
de foie blanche une boule de moelle de fureau ^ d'un 
demi-pouce en diamètre ^ de manière qu'elle foit à 
quelques lignes de l'une des extrémités du cylindre & 
fur la même korifontale j puis éleclrife-^ le cylindre 
avec le crochet He la bouteille chargée ; & la boule 
fera conjlamment repoujjee à la dijlance de plufieurs 
pouces. Alors jjî vous touche^ du doigt l'autre extré^ 
mité du cylindre , à l'infant la répulfionfera détruite. 
Elle . le feroit pareillement par tout autre corps capa" 
ble d'enlever au cylindre le fiuide quil , contient par 
excédent j même par les effluves, les plus fubtils (i); 



(i) On prétend que la répulfîon ne feroit pas plus détruite par 
la fumée de la réfme sèche, fondue dans une cuiller d'argent ;7niais 
l'expérience prouve le contraire ; il eft vrai cependant que les 
effluves de la réfine, de la cire, de la poix> propagent très-peu 
notre fluide. 
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tels que ceux d'un fer incandefcent ou d'un cliarhon con- 
fumé: Mais elle ne l'eft point par unyet d'air pur (\) , Exp.71. 
poujfé fur le cylindre à Vaide d'un foufflet à tuyau 
de verre : 

Elle ne l'eft pas non plus par les rayons folâtres , Exp 71* 
condenfés & dardés fur le cylindre à f^aide d'un miroir . 
de réjlexion : 

Elle ne l'ejl pas davantage par. les émanations Exp. 7ît 
ignées d'un boulet d'argent fin j dirigées fur le cylindre 
au moyen d'un entonnoir de verre (2) : 

Enfin elle ne l'eft point par les émanations d'un Exp.74. 
gros aimant naturel ^ lijfejjans parties proéminentes y 
& peu difiant du cylindre j ou plutôt de fon extrémité 
libre ; car c'eft fur elle qu'il faut agir. 

Ainfi il paroîc manifefte que ces fluides ne pro- 
pagent pas la matière éleârique : confidérés fous ce 
point de vue, ils forment donc à eux feuls une clafle 
particulière. 

Mais à quoi tient leur propriété de ^e pas pro- 
pager ?.— Les Phyficiens font pr.rtagcs fur cette quef- 
tion. Les uns penfent que ces fluides fe trouvent 
déjà fi faturés de matière élecSkrique qu'ils nen fait- 
roient contenir davantage : toutefois cette matièr-e 

(i) Ppur faire cette expérience , il faut choilîr un jour où îe vent 
du nord fuccéde à de grandes pluies. 

(2) L'expérience doit être faite dans la chambre ohfcure, l'extré- 
mité libre du cylindre Se le bout de l'entonnoir étani placés dans 
le cône lumineux , afin de diriger convenablement les émanations. 

G4 



-*•:*» 
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ne pouvant être contenue dans leurs globules, doit 
l'être dans leurs interftices ; & à cet égard , il eft hors 
de doute qu'ils n'en contiennent pas autant qu'ils 
pourroient en contenir , puifque le milieu ambiant 
qu'ils rempliflent fans cefle abforbe celle qu'y dé- 
charge une pcânte. Les autres penfent que ces flui- 
des n'ont aucune affinité avec la matière éledrique : 
& affurément fans raifon , puisqu'elle attire la lumière 
d'une manière très-fenfible (i). 

Ainfi, doués d'affinité avec la matière électrique 
& lui donnant librement paflTage , comment permet- 
tent-ils à un corps avec lequel ils font en contaâ: 
de s'éleâirifer ? — En ce que leurs globules font beau- 
coup trop petits pour emporter ceux de la matière 
cledrique. 

Au .refte , quand je dis que ces fluides ne propa- 
gent point , peut-être ne faut-il pas prendre cette 
affertion dans un fens rigoureux. Comme lesglobu- 
.les des fluides n'ont point de cohérence, il n'y a 
que ceux en contad avec le corps éledkrifé qui puif- 
fent emporter notre fluide j & ce qu'ils pourroient 
,en emporter eft fi' peu de chofe * qu'il feroit im- 
pofïîble d'en conftater la déperdition qu'à la longue. 
Ainfî pour juger avec précifîon de l'inaptitude de 
ces fluide» à propager j il faudroit que le corps élec- 
trifé fût ifolé parfaitement : fans cela comment dif- 
tinguer la déperdition de la matière éleArique par 

* ' / ~ " 

* (ï) Voyez l'art, de V affinité dufiuide éUânque avec tes dlffirtns corpu 
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les milieux ambiants d'avec fa déperdition par les 
fubflances qui fervent de fupport ? ' 

On verra dans d'autres endroits de cet ouvrage 
que le défaut de corps ifolans parfaits nous prive 
d'une multitude de connoiifances exades fur l'Elec- 
' tricité. 



SECTION TROISIÈME 

ou l'on traite de l'Électrisation, m l'influence 

DÉS CAUSES QUI DOIVENT Y CONCOURIR ET DES 
MODIFICATIONS DU FLUIDE ÉLECTRIQVE EN MOU- 
VEMENT. 

Du principe (TaSivue du fluide élecbique. 

Vj eux qui croyènt ce fluide doué de .force répul- 
sive difent qu'il tend toujours à fe mettre en équi- 
libre avec lui-même : la conféquence eft jufte, mais 
c'eft de la juftelTe du principe dont il s'agit j & on a 
vu ce qu'il faut en penfer. 

Sans doute notre fluide tend toujours à l'équilibre; 
mais en vertu feulement d'une plus forte attradion 
qui alors fe déploie fur lui : car le corps d'où il a 
été tiré tend bien plus à le reprendre que le corps fur 
lequel il eft accumulé tend à la retenir. 

Ce feroit une erreur de croire que l'équilibre , une 
fois rompu', ne peut fe rétablir qu'à l'aide d'un 
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corps déférent: plufieurs faits, prouvent le contraire» 
Ifolée fur une haute colonne de verre ou fur des 
cordons de foie, la bouteille éledrifée ne fe décharge 
pas moins d'elle-même , malgré que 1 air ambiaqt 
Exp.7j.f0it fort pur. Dans l'intervalle , jf vo^/j approche:^ le 
doigt de la doublure externe à différentes repri£es-^^ 
chaque fois vous en tirere:[ une étincelle; & de la forte 
vous parviendre'^i à la décharger en affc:[peu de tems^ 
Le fluide électrique ne s'en échappe donc pas , parcç 
que fes globules condenfés fe repouflentj mais parce 
qu'ils font attirés au-dehors f où Tattradion eft fans 
cefle agiflante , tant que l'équilibre entté les detlx 
furfaces n eft pas rétabli j concluons que ce fluide 
* Tiçkyék qu a la force attradive ; vérité dont on a déjà 
vu & dont on verra encore àts preuves multipliées. 

De la quantité de fluide électrique que les corps 
renferment .^ 

Toujours puiflamment attiré par la matière , il ne 
fauroit long-tems flotter dans le vide , il doit donc 
être contenu dans les corps. Ce fluide toutefois n'ea 
peut occuper que les (i) interftices ; d'où il fuit que 
les corps poreux lé contiennent en plus grande quai?- 
titc que les corps compades : conféquence qui fe 



(i) Je n'entends point fous cette dénomination les vides que Ton 
apperçoic dans cenains corps, tels que ceux de la pierce ponce. ; 
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trouve appuyée de diverfes preuves décifives , com- 
me je l'ai fait voir plus haut(i)*. 

Quoique les corps poreux en contiennent davantage 
que les corps compades, il ne fe trouve naturelle- 
ment plus condenfé que dans ceux avec lefquels il 
a plus d'affinité : ainiî tous en renferment une quan-, 
tiré proportionnelle à l'affinité qu'ils ont avec lui & 
à la capacité de leurs pores. 

Retenu dans leur fein par la force attractive , cette 
force n'eft affbuvie dans aucun j ainfî tous peuvent 
l'attirer encore , quoiqu'ils n'ayent rien perdu de celui 
dont ils font imprégnés eux- mêmes : outre ce qu'ils 
en contiennent ( 1 ) , ils peuvent donc en recevoir 
une quantité excédente ^ pourvu néanmoins que 
leur communication avec les fubftances qu'il pénètre 
aifément foit rompue par des fubftances qu'il ne fau- 
roit pénétrer, ou qu'il pénètre avec peine. 
/ Tant que les corps ne font point parfaitement ifq- 
lés, cette quantité efl: modifiée par l'attraftion des 
corps adjacens ; car ils agiffent & réagiffent fans 
cefïe l'un fur l'autre par leur force attractive: ^Dans 
tous y ce qui refte d'énergie à cette force eft donc 
égal 5 quoique cette force elle-même n'ait pas dans 
tous une égale énergie. 



(i) Voyez à Tarticle des corps déférens ^comment les corps le de- 
viennent ou ccflenc de Pêtre. 

(i) On voit que cela, ne cegarde que les/c<M-ps défér^s^ -* 
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Continuation du même fujet^ 

i ■ , ' 

Exp.7<îr Les corps incandefcens j même ceux d* une figure 
' globuleufe , attirent tous comme feroient des corps mé- 
talliques pointus : refroidis à certain degré , ils reconi^ 
mencent à tirer V étincelle. 

Zxp>77* Lorfqu*on fait détonner la bouteille au moyen d*tm 
excitateur fort chaud j le fluide éled.nque eji attiré 
plus fortement ^ & Vexplofion fe fait de plus loin. 

Exp.78, Lorfqu*on fe fert d'un excitateur incandefcent y il 
n'y a point d'explofion : le fluide s'écoule fucceffive- 
ment comme s* il fût attiré par une pointe. 

La matière ignée ajoute donc à lattradion élec- 
trique , & toujours en raifon de la vélocité de fon 
mouvement. Ainfî ta quantité de notre fluide con- 
tenu dans les corps n'eft jamais fixe : fans cefle en 
mouvement, il pafle & repafTe de l'un à l'autre, 
fuivant les changemens de température qu'ils fubif- 
fent. Malgré ces variations perpétuelles dans la 
quantité contenue par les difFérèns corps ; on nomme 
accidentelle j celle qu'on y accumule par art 5 mais on 
nomnie propre j celle qui eft relative à la grandeur de 
leurs pores , à leur affinité , à leur température. 

. NéceJJitç du concours de la chaleur aux phénomènes 
d'Eleâricité. 

Le fluide éledrique ne fe manifefl:e que lorfqu'il 
tft mis en mouvement , & il n'efl mis en mouve- 
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ment ijue par le principe de l'attradioji- Mais , ,ce 
qui refte d'énergje i ce principe étant, égal dan$ 
tous les corps , aucun ne peut attirer de nouveau, 
fluide que fa force attradive ne foit augmentée.;, 
elle l'eft toujours par la matière ignée en aûiçn : 
c'eft en cela que le concours de la chaleur, eft abio- 
lument aéceffaire aux phénomènes d'Eledricité. 

Quoique la force attraftive d'un corps fbit aug- 
mentée 5 il ne fauroit contenir beaucoup de nouv^ew : 
fluide que fes pores ne foient dilatés j ils le font ; 
toujours par la matière ignée en adipn : c'eft en. cela . 
auflî que le -concours de la chaleur eft àbfolument. 
néceflaire aux phénomènes d'Eledricifé. . 

De l^Elechifadon. < 

L'art n'a trouvé que trois méthodes d*éleâ:rifer ^ 
les corps, la caloréfadion (i) > le frottement, le (i) * 
contad : encore la féconde rentre dans la première 
& la dernière n'eu qu'une fuite de la féconde. De 
ces différentes tnéthodes celb-ci eft la plus commune, 
kplus efficace. 

Parmi les matières indéférentes qui ont affez de 



' (1) C^eft par la caloréfadlion que les refînés liquéfiées s'éleôri-. 
fent : c'eft au(Tî par la caloréfadiion que le foleil élcôrife Jes corps; 
cxpofés à fon aélioo : & c'eft par le frottement qu'un ventTec dirigé 
fur la furface de certains c(?rp$ produit le même effet, 

- (2) Il n'eft pas néceflaire que le contâét ait KeU avec le c6rpi^ 
«le(3:rifé., pourvu qu'il ait lieu avec fon atmofpbère éleârique. ,^ 
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cDnfiftance pour être frottées fans s'amollir , il n'en eft* 
aîicune qui ne s'éleArife de la forte : mais pour que 
lès matières déférentes donnent alors des marques 
d'Eledricité j il faut qu elles foient ifolées.. 

J'ai fait voir que la chaleur , toujours excitée par 
le frottement , dilate les corps \ & qu'en augmen-- 
tant l'énergie de la force avec laquelle ils attirent 
rtotre fluide, elle les rend propres à en contenir une 
plus grande quantité. Il fuit deli que plus les corps 
ont ' de fermeté , plus ils font fufceptibles d'un frot- 
tement rapide, plus* ils s'échauffent , mieux ils peu-^ 
vent s'éledrifer : auflî le jais, le karabé , le verre 
s'éledrifent-ils plus fortement que la cire, le foufre, 
la refîne , &c. Mais les corps n efluient jamais un 
frotteinent aflfez rude pour avoir befoin d'une dureté 
extrême. 

Il ne fulfit pas que les corps aient certaine fer- 
nieté , il faut encore qu'ils aient certaine aptitude à 
fç dilâçer : aufli le verre fort cuit & le verre à bou- 
teilles font-ils moins fufceptibles de s'éledrifer for-^ 
t§itient que le verre blanc & le verre métallique. 

Enfin , il faut que les corps aient certain poli ; 
moins il eft vif, moins ils" s"*"éte£lrîfent :• auflî pdur 
siéleûrifer le bois exige-t-il un frcrtîemem capable de 
lê^'faire.rouflîr. '" ' 

t^Ius les corps s'échauffent , plus ils s'imprègnent 
derfluid'e éleârrique : cela eft certain. Delà on infe- 
ctera fims doute que plus le frottement qu'ils efliiienc 
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«ft violent, plus ils doivent paroître éleftrifés, & on 
fe trompeta. Pour paroître éledrifés, il faut que les' 
corps rendent le fluide dont ils fe fatûrent , & ils 
ne le - rendent jamais qif en refroidiflant. Plus eft 
confidérable le degté de crhaleur quijs ont contraûé , 
plus ils le confervent : d'où il fuit que les corps 
s'élèdrifent mieux , du moins en appar.ence , par un 
frottement rapide & léger que par iiri frottement 
violent & rapide : car leurs dilata tibnà & leurs contrac- 
tions ^ternatives fe fuccédent avec plus de célérité» 
Voilà pourquoi un plan de réfine, un globe de verre, 
^in bâton dé cire , -&c. femblent s'éledrifer à peine' 
lorfqu ils s'échauffent beaucoup.fous la main. • ' 

Au refte le degré de frottement requis à l'élec- 
trifarioiV eft relatif' à la. nature dés corps , comme 
on vient de le voir. 

.,.ir *^ft;î^u{^ relatif à ..la température d^ l'atmof- 
ghère j-plus elle eft froide , moins il doit être léger.' 
Dans Ij^. |:ems de. forte gelée*, la machine ^Jedrique 
Çay^a^llg, alTez foiblement.i & on ne lui>^it:ptoduire. 
çhas^ d'effet qu'en ferrant les çouiEns \ ençpre faut-il 
fouv^it. fwter la . roup avec des linges <fh>iuds. De 
njême, Tél^âxophore .ne produit .^d'^ffeiÇ.' qu'autant 
<ju,'on;fpj;éfem:e^ au feu Iq plateaur;, ayànjt?..;de fîotter 
le plan réfineux. 

Mais dans tous les cas , il faut que l'air foit fec : 
car l'humidité enlève -^le Buide élèftrique des corps 
4 raefure qu'il s'accumule. Si on répand fon haleine 
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fur un tube d^ verre ou un morceau â'ambrè frot- 
tés , ils ceflèroin de paroître cledrifés l'un & l'autre ; 
mais ils recowvreront leur yertu , dès que rhumiditc 
fera évaporée. . ?. • , 

Du mécaniftne de la machine électrique. 

On la compare avec raifon à une pompe :. la roue 
en repréfentç le pifton, les couiEns font la fource. 
immédiate d'où la roue tire le fluide , & le conduc- 
teur ifolé forme le réfervoir où elle le dépofe. Tel- 
les font les pièces elfentielles de cette machine : ce 
qui la compofe d'ailleurs ne fert qu'à les fixer à 
distances convenables l'une de l'autre. 

D'après ce que nous avons dit , il n'eft point de 
Ledeur intelligent, qui à la première infpeûion ne 
foit en état d'en concevoir la ftrudure j mais il im- 
porte d'en développer le mécanifme* ... 

^ Tout folide s'échauffe par ■ frottemerit ; difâré par 
la chaleur , il devient propre à recevoir une plus 
grande quantité de fluide éleétrique : eh mèitie-tems 
ia chaleur augmente fa force attractive (i)y & celui 
des corps contigus afflue. On voit pourquoi" là roue* 
tournant entre des couflîjis de peau fe chargé de* 
fluide j toujours d'autant plus que les points de con- 
taâ: ibnt plus ( i) multipliés : aufli eft-on dans.l'ufager 

■'■ 1 1 'Il ■' ' • ■■III ■ . ,. * . '■■" 

: (i) Voyez rartîclc précédent. 

. (2) Voilà pburquoi un cylindre fimplem^t dépoli n'eft plus pro- 
pre à s*éledri(er fortement. . • 

, Lei 
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â^enduîre ces cbuflliis d'an amalgame propre à pro- 
duire cet effet. - • 

Les régions qui effnient le frottefnent font les 
feules dont les pores (i) fe remplidènt d'Un nouveau 
fluide ^ ainfi c eft des couilîns quô la roue le tire 
immédiatement , les couffins à leur tour le tirent des 
montâns qui portent la roue , ceux-ci des corps con- 
tigus propres à le tirer du mî^gafîn général : il faut 
donc que. la machine communique avec ce magafin 
par des corps perméables j car aufli-tôt que lacommu* 
nication eft coupée par des corps imperméables , le 
fluide n'eft plus tiré que de la uble ifolée qui fert 



(1) Apt^s avoir enlevé U conduâeur de la machiné éleStique pour £xp.79% 
la 'HHteté des réfultàts , fi v<ms faites tourner la roue, vousn'tnn^e- 
re\ de fluide que de la région qui a ^uyé le fiotttment des couffins^ 
Aprts chaque tour , préjentei le doigt h d^jférentes parties de ceue ré" 
gion , elles donneront xhacune k part le fluide dont elles font faturées» 
faites miêtix j décrivez quelque» cercles concentriques > -& iîs donneront 
chacun leur fluide fuccejpvement. Au lieu de couler le doigt dans ha diree^ 
tiçn des circonférences que cefoit dans celle des rayons , vous aure^ Itê 
mimes réfultats» Vous les aure\ encore i, fi après avoir ainfi èpuifc la 
mHtié de la «vm » vous prfei à Vàuth moitré. 

A tes expériences i'éa «joutçrat une égalemem propre à mettre 
cans tout foD jour la nature des -corps indéférens : Tenei entre 
daïx doigts partie de la roue y plus de tems qu^il n'en faudrait pour £xp. 8c^ 
iiputfer de Ut nianièit précédente ,, & le fluide féal èe cette partie 
s'écoulera. Puis donc qu'une région du même tout peut s'impré- 
gner de fluide éteétrique , àc qu'une partie de cette région le laide 
échapper tandis qu'une autre le retient , ^ eft évident que cr 
fiutde eft contenu dans les pores du verre, ^ que ces por<^s ne 
communiquent pas librement entr'eux. Ce que je dis c^u verre , |l 
k dis de toute autre matière quF ne fauroii tnmimetcre un choc. 

M. 
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de fuppbrt ou de la perfomie qui tourne k roue , 
& toujours en petite quantité : il feroit tiré en plus 
petite quantité encore , Ci les couffins eux-mêmes 
étoient ifblés par un enduit de réfine , de foufre 
ou . de cire : puifque Tair ne ' fournit pas ce fluide à 
la roue , & que la terre en eft le grand mâgafin^ 
Voilà poùrqiK)! dès que 'lé fol eft deffeché par la 
gelée , la machine éledtriquè travaille foiblement t 
defleché'-de la-forte > il devient peu pro'pre à pro- 
pager y notre '.fluide le traverfe donc avec peine , Se 
n'afflue à la-tôue qu'en petite quantité : mais alors 
fouvent ii-ftiÂt-d'afrofer le fol (i) pour que la ma- 
chine travaille avec énergie. .» . 

' Ce n'eft pas afTez que la machine électrique com- 
munique avec le magafin général par des corps, dé^ 
férens -, il faut que le milieu, qui l'environne ne pro^ 
page pas notre fluide : auffi'lorfque ratmoiphèrê 
fo trouve fort chargée de vapeurs aqueufes ^ le fluide 
fe diffipe-t-il à mefure qtfils'amaflTe» 

Efifin^il faut que la roiie foit faite elle-même de 
quelque* matière peu perméabfe, telle que le verre t 
iinon , le fluiderjie s'amafifècoir dafts 4es parties frottées ^ 
que pour retôurrier par les'pârtîès contigucs aux corps 
. d'où il a été tiré> à inoins que. l'axe ne fit, propre à 
ifoler. . ' - • . 

Tant qu'une région de -la roue effiiie la preffion 
des couffiiis 3 :1e fluide s'accumule dans ks pores 

' 7": — -: — :: r- — ~— — — 

(i) Voyez Tart. des corps défénns i îndéfénns » pag. 67.. 

r 
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dilatés du verK. Cefle-t-elle de reffliyer? La chaleur 
diminuant peu-à-peu , bientôt ces pores fe rèflTerrent ; 
alors le fluide exclu fe répand à la furface : d^là , 
il eft enlevé en partie par l'aire toujours plus où moins 
châtgé d'effluves propres . à propager ; ou bien il je- 
tourne par les couffins aux corps qui l'ont fourni j à 
moins que quelqu'autre corps ne l'attire : c'eft ce; 
que fait le conduâeur. Il s'y porte donc, & même en 
abondance , lorfque la roue tourne avec vélocité. Ses 
différentes régions font-elles tour-à-tour rapidement 
preflees entre les couiïîns ? Le fluide , dont elles 
font faturées , eft promptenîient attiré par le conduc- 
teur. Ifolé commfe il l'eft , l'excédent de^ fa force 
attraâive fur la roue faturée n'eft pas grsiidie , il eft 
vrai j mais on l'arme de pointes qui facilitent le 
paflage du fluide. 

Du ffciduâreur ce fluide f» porte aux corps qui 
en contiennent une moindre quantité relative , & qui 
fe trouvent dans fa fpKère d'attradtîon. Autrement ^ 
il s'écoule le long du fupport de » verre qui fert a 
ifoler le condadeur , à moins qu'il n'y foit trop accu- 
mulé j alors 5 il s^qïi échappe de lui-même fous la 
forme d'aigrette , & toujours par l'endroit où il 
trouve péii de réfiftance (i). ' 

C'eft ainfi qu'à l'aide de cette machine , il s'éta- 



(i) Voyez Tartitle , d9 guslU manilr^ Vair concour* à raâion du 
fluide éUârique, 



Hi 
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blk de proche en proche une circul^ûon de fiuidoi 
éleâxique daûs difFérens corps* 

Du mécanifmc de la bouteille Je Leyde. 

X^'ordre des matières exige que j'en donne ici 
Tanalyfe : pour ne l'avoir pas bien conçu ^ tous ceux 
qui ont écrit avant moi fur TEledricité font tombes 
dans plus d une erreur. 

Un bocal à large embofichure y dont le fond 6c 
le ventre font doublés d'ime feuille métallique en- 
dedans & en-dehors à deux tiers de hauteur ^ for- 
mera une bouteille de Leyde^ fi au milieu d'un 
bouchon maftiqué au cou palle une broche de métal, 
de manière que l'extrémité inférieure foit en çontad 
avec la doublure ; mais il importe que l'extrémité 
fupérieure, recourbée •en crochet, foit arxA d'un 
bouton (i). 

Quand le coa de la bouteille eft étroit y au lieu de 
la doubler intérieurement , on en reQiplit aux deux 
tiers la cavité avec de l'eau , du plomb granulé > des 
feuilles d'or ou quelqu'autre- matière déférente. 

L'ufage de cet infiniment eft fort reftreint j il con- 
fifte à donner la commotion; — étrange effet, tou-* 



(i) Pour rendre cette bouteille plus commode , on peut maiHquer 
au fond un pttit anneau dediné à fufpendre au "befoki une aucfe 
bouteille. 
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jours réfultant de ladion d'une certaîne quancitc de 
fluide cledlrique qui paflè tout-4-coup d'un corps àrun 
autre à travers quelques pnies du corps animal (i). 

C'eft de l'ai^on réciproque des furfaces delà bou- 
teille chargée que réfulte cet effet j puifqu'il n'a pas 
lieu lorfqu'on les touche féparément d'une maniera 
médiate ou immédiate. 

•Le fluide éleftriqup ne iauroit tout-à-coup pafler 
en mafle de l'une à l'autre , qu'il n'ait été tiré de la 
dernière & accumulé fur la première j car les corps ne 
l'attirent qu'autant qu'ils en contiennent une moindre 
quantité proportionnelle , & ils ne l'attirent avec 
violence qu'autant qu'ils ont beaucoup perdu de 
celui qu'ils contiennent en propre. Pour être tire 
d'une furface & accumulé ,fur l'autre furface , il eft 
donc néceflaire que là bouteille foit faite de quel- 
que matière imperméable ou prefqu'imperméable. 

Comme les pores du verre qui s'ouvrent à fes 
furfaces s'abouchent peu entr'eux , il feroit impoflî- 
ble d'enlever à l'une partie de fon fluide , de l'accu- 
muler fur l'autre , & de l'en retiçer enfuite tout-â- 



(i) Cet effet n^eil: pas particulier à la bouteille de Leyde. Il a lieu 
aufli , lorfque d'une main on pince un fi) de fer communiquant 
avec le fond d'un puits, & que de Taucre main on tire une étin- 
celle d'un grand conducteur bien éledtrifé* Il a lieu encore* 
lorfque d*una main on touche i^ne grande planche de bois revêtue 
de fer-blanc & communiquant avec le plancher, fc de rautremain 
nne pa]:eille planche ifoléeft fortement éle6trifée. Enfin, îl a lieu 
lorfqu^on touche ao^ conduâeur d'^un cerf-volant .él«<5bifé pat tes 
nuages* 

Hj 
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coup , fi elles n'étoient en. cpntad intime uvec quel- 
que corps déférent ; auflî a-t-on coutume de les 
doubler d'une feuille métallique. 

Plus la doublure eft étendue , plus le choc peut 
ctre fort ( i ) : mais elle ne doit aller qu'à certaine 
hauteur. Si les furfaces étoient doublées trop haut , 
la bouteille détonneroît fpontanément. Si elles étoient 
entièrement doublées, le fluide qu'on eflayeroit d'ac- 
cumuler* fur la dernière rerourneroit ( i ) immédia- 
tement à la première à l'aide de ' cette commu- 
nication , & la bouteille ne fe çhargeroit pas, 
Ainfi la doublure .du verre^fait l'office d'armure, 
deftinée comme elle l'eft à réunir la force attradive 
des différens poiiîts de Tune des furfaces , & à faire 
communiquer les différens pores de la furface pppo- 
fée J de manière que le fluide de celle-ci puilfe être 
à -la -fois attiré par celle-là. . 

A l'égard du crochet , il fert à tranfmettre le 
fluide du dehors au dedans ou du dedans au dehors. 



( I ) Delà rextrême différence d'énergie de la commotion que 
donn^ iifle bouteille non doublée en-dehors , fui vant que l'on touche 
la furface externe par un plus petit ou un plus grand nombre de 
points. Si la détonnation eft plus forte , lorfque la bouteille eft rem- 
plie de feuilles d'or oif de plomb granulé que d'eau , c'eft que 
l'eau ne propage pas aufïi bien notre fluide que ne font les fubftan- 
ces mt^talliquejs : d'ailleurs elles s'éledrifent beaucoup moins pA 
communication. 

(i) T-a même chofe arrivera fî la'çprtie qui refte nue n'eftpas 
propre , car U couche de falctés qui la couvre jpeut très-bien pro- 
pager notre fluide. , •« - 



fur PEltSricttci ^ n^ 

1 rapproche de l'excitateur ;..le boutou quliç termino * 
«mpèch«^ que k fluide ne s'échappe à mefucç qu'il 
s'accumuk 2^ la furface interne,. ^.. . 

Quant au maftic dont le boutfhon ,eft e'nduit , il 
s'ôppofe à ce que le fluide accumulé n'entre ou ne 
forte que par le crochet. 

Après avoir reconnu l'office des différentes pièces 
«de cette bouteille, pour fe faire une idée.de fon 
înécanifnie , il eft bon de voir comment on la charge 
& comment on la décharge.; 

Bien efliiyée & tenue par le fond , elle fe charge 
toujours, quand on met le crochet en contait avec 
le condudeur éle6fcrifé : alors, le fluide du conducteur 
pafle au dedans de la bouteille où il s'accumule : .tandis 
qu*elle s'épuife de fon propre fluide au dehors j parce 
que tous les corps en communication avejc. le frot- 
toir s'éledtrifent négativement à m^fure.qu^ la ma- 
chine t^aille. 

Si#bn tient la bouteille .par le crochet ^ qu'on 
ïnette en contadt le fond avec Iq conducteur éledri-f 
féj elle fe chargera d'une i?ianière inverfè» 

De quelle que manière que la bouteille foit charr 
gée , en établiflant une communication entre fes fur- 
faces a l'aide d'un corps déférent arqué j, on la* dé- 
chargera toujours : mais peii^àrpeu fl les extrémitéis 
de ce corps font pointues : âuflî pour la décharger 
tout-à-coup faut-il que ces extrémités foient mpuATes , 

H4 
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mieux encore gbbuleufcs telles qu'on les fàît ordïf 
nakement. * 

Lé crochet étant mis eh contaâ avft le conduc 
teur, il fa bouteille eft ifolée , le Suide éleârique 
qui afSue fe répartira à -peu-près également & au 
dedans & au dehors , où Tattraâion eft* à-peu-près 
égale : ainfi Téquilibre entre ces furfaces ne fera point 
tômpu> à moins que ce fluide né s*écoule de deflus 
rinterne.JMaisdansce cas la bouteille, toujours chargée 
avec ce qu elle tire du magafîn général , ne le fera ja^ 
mais au point où elle Teft quand on la pofe fur la table : 
car alors fa furface externe » communiquant avec 
les corps d'où les couffins tirent le fluide qu'ils 
foumiflènt au condudeur , laiffera échapper celui 
qu'elle reçoit, & perdra même un portion de celui 
qu'elle contient. 

Si la bouteille fe charge avec fon propre fluide l 

elle fe charge donc auffi avec un fluide étranger j & 

c'eft ce que j'appelle fe charger par excé^^t. Cet 

excédent s'accumule en partie dans la doublure ou 

dans les corps qui en tiennent lieu» Quand on n'auroit 

pas à l'appui de cette alTertion pluiieuts expériences 

iirçaes*{ I )*^ çUe n'en feroit pas moins fondée > 

/ 

* " ' «1 I I i> III I ii j i M 11 I I I I » I I ■ 

(x) Voyez .Paît, ât l'-atnuJlfhire éUStîque.Vtm fans forcir de notre 
fuiec; Teav qui remplis aux deux tiers la bouteille chargée à Tex^ 
çès , ét^DC triuirvaréc dass une bouteille vide garnie d'un crochet 
<c doublée en-dehors, fuffit pour donner une commotiotr» beau- 
coup molAt violence ^u(efoÎ9 que la commotion donnée par te 
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{Hiifque les corps s'éleârifent tous par commnnica^ 
cion^ par quelle bifarrerie ceiTeroîenc-ils de s'élec^ 
trifer de la forte parce qu'ils fe trouvent environnes dei 
yerre?Difdns mieux, c eft une raifon pour qu'ils s clec- 
trifent plus fortement; ear le âuide qui s accumule au^ 
<ledans ou à la furfàce peut moins fe di0iper : auâl 
un cylindre de fer, ifolc fur des cordons de foie 
& communiquant avec le condu6keur , donne-t-il de 
beaucoup plus fortes étincelles , lorsqu'il eft envi- 
ronné^ d'un mlie indéférent ouvert aux deux bouts* 
U fuit deU que la boupeill^ fe charge plus fort&« 
ment par le crochet que par le côté, — conféquence 
que les faits juftifient. 

On demandera peut-être comment cet excédent de 
fluide eft déterminé à s'élancer au dehors par l'ap- 
plication de l'excitateur. La réponfe eft facile. C'eft 
que l'excitateur ou la perfonne qui le tient commu- 
niquant avec le magafin général , les corps d'où ce 
fluide a été tiré tendent à le reprendre. 

Telle eft en peu de mots Tanalyfe de la bouteille 
de Leyde. Tout fon mécanifme confifte donc dans 
la rupture & le rétabliflement d'équilibre entre la 
quantité de fluide accumulé au dedans & la quan- 
tité de fluide tiré du dehors. Une expérience bien 
fimplç démontre cette vérité. Après avoir placé. fous 

première bouteille remplie d'eau non éleôrifée. Ce qui i>rouve que 
le fluide éleârique donc elle étoit chargée fe troùvoit (Ur-tout 
«ccumulé à la furface du verre. 



i 
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un récipient la bouteilb chargée . par le crochet , iî 
on fait le Vide à certain degré , on verra le fluide 
éleâricjue s'échapper du bouchon & fe porter a la 
doublure externe en difFérens jets qui décriront au^ 
tant de courbes Ces Jets , au contraire , partiront à!\ 
la doublure externe & fe rendront au bouchon , fi la 
bouteille eft chargée par le côté. 

Mais on a trouve du merveilleux à ce mécanif- 
jme ; & d'après quelques faits mal vus on l'a expli- 
qué jufqu ici d'une manière afîèz peu fatisfa^fante : 
prouvons qu'on en méconnoiffoit les vrais principes j 
j)our cela entrons dans un examen approfondi des 
phénomènes. 

La bouteille étant fufpendile au milieu d'une 
chambre par un cordon de foie , fi l'air eft fec , 
on ne parviendra point à la charger , quelque tems 
qu'on emploie à tourner la roue , malgré qu'on- ait 
établi une libre communication entre le crochet & 
le conduâieur. De ce fait particulier , on a tiré cette 
conféquence générale. «'Qu'il eft impoflîble de char- 
« ger la bouteille ifolée «. Toutefois il eft un moyen (i ) 



(i) On a (dît-on) reclamé contre cette mince découverte. Maiî lorf- 
que j'imaginai ce moyen d'éledtrifer la bouteille ifolée, j'ignorois 
abfolument celui qui eft décrit dans le Journal de Phyfîquc du mois 
de Juin Ï77Ç , & qui étoit mis en ufâgc, il y a vingt ans^ par 
M. de Lot. L'ayant examiné depuis , je l'ai trouvé incomplet % car 
il fe borne à collex à U doublure ewernc aae bande d'étalia dente* 
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îotv fim|4e clypaiveniç. // conjîflc à fixer h, la dou- ^ g^^ 
^uré externe un^ pointe métallique de quelques pouces 
en longueur ; puis on procède comme de coutume ^ & 
la bouteille fe charge fans pçine j quQiqu'aveC moins de 
force que fi elle étoit pofée fur la table ou tenue à la 
main. La confeguence eft donc hafardée. 

Mais fans avoir cherché à en reconnoître le faux , 
pn paflè à Texplication du phénomène \ 8c la raifou 
gu'pn en donne ,. ç'eft que pour entrer dans les 
pores de la furface interne , le fluide éledrique 
doit être repouflTé des pores de la furface externe en 
même proportion. 



!èe (Se à placer la bouteille fur un plateau de verre. Or , il eft de faîc 
que le verre ifole fort mal; puifque la bouteille placée de la forte 
fç charge fans le fecours de la bande dentelée. Mais par le moyen 
que j'emploie , elle eft ifolée de la manière la plus parfaite , fufpen- 
due comme elle l'eft au milieu d'une vafte chambre par des cor- 
dons de foie neuve: or pour la charger ,. il fufEt de fixer une 
pointe à la dçublure. Quelque fimple que foit ce moyen, c'cft 
pour ne* l'avoir pas connu , que plufieurs Phyficiens qui ont rema- 
nié ce fuiec ont entafl'é dans leurs écrits tant' de fauflcs hypo- 
thèfes. . 

Au refte ceux qui connoifTent^ïna méthode de traiter un fujet, favent 
je ne que lis jamais les ouvrages des autres qu'après avoir fini mes 
recherches ; & cela moins pour favoir ce que penfoient fur la même 
matière ceux qui m'ont précédé que pour ne pas m^ttribuer leurs 
découvertes , au cas que je me fufTe rencontré avec eux , fans le 
favoir. D'ailleurs (î le lecteur .clairvoyant jette un coup-d'œil fur 
mes précèdens écrits , il s'appercevra bien-tôt qu'il m'en coûte 
aflez peu d'imiginer de nouvelles expériences piopres à pénétrer 
les fecrets de la nature , &'s'il confidére un inftant la nouveauté 
de mes théories, il fejra convaincu que le plagiat n'eft pas fait pour 
moi. . . 
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A l'appui de cette hypothèfe 6n cite rexpériencè 
c[ui fuit. »> Après avoir fufpendu la bouteille à un 
cordon de foie , fi on amène fon crochefà quel- 
ques lignés du conduûeur , & qu'à diftance égale 
on préfente le doigt à la doublure j dès que la roue, 
viendra à tourner , on verra d'inftant en inftant une 
étincelle s élancer du conduébeur au crochet 8c une 
autre étincelle s'élancer de la doublure au doigt, juf^ 
qu'à ce que la bouteille fçit parfaitement chargée ce; 
Mais dans cette expérience rien ne prouve que le 
fluide qui abandonne la furface externe foit repouffé,' 
& tout démontre qu'il eft attiré ; car la perfonne 
qui préfente le doigt , communiquant avec le plan-* 
cher^ eft nécefTairement éiçâxifée d'une manière né- 
gative. 

11 eft une autre expérience fort connue , peu exa-» 
minée , mais bien propre à mettre dans tout foa 
jour la vérité de cette indudion : la voici. Deux bou- 
teilles , dont une feule fe trouve éleâxifée à Tordî* 
iiaire , étant foueenues par leur fond (une danaclur* 
que main)^ fi on met leurs crochets en contaâ:» 
non-feulement on recevra la commotion : mais la 
première fç ^déchargera & la dernière fe chargera 
au même point (i). Il eft hors de doute que le fluide 



(i) La preuve en efl qu'elles ne donnent pas la j^Ius légère étin* 
celle, lorfque leurs aochecs font remis en cdntaâ:. * 

Lorfquc la bouteille eft chargée par le côté , les réfultats font 
les mêmes: néanmoins, pour que l'expérience réulplTe toujours „ il 
&ut iiifpcndre les deux boiuçiUespv leurs crochets à une ttiogle mér 



r"' 
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Contenu dans la bouteille ékiâxiiee » attiré au dehors 
pair la furface externe à travers les .corps qui fai- 
foient lien de communi(^ation > eft retenu dans Ja bou« 
teille non éleâjifce dont il napu pénétrer les pa- 



L'une fe décharge & l'autre fe charge précisément au 
incme point j parce que leurs futfaces externes ayant 
perdu Se leurs furfaces internes ayant acquis une quantité 
de fluide proportionnelle à leur étendue , elles ceifent 
4i agir l'une for l'autre. Dans la dernière , ce fluide n'a pas 
été chalTé de la furfàce externe par celui qui afflue 
à la furface interne ^ msds il a été attiré par la fur- 
face dépouillée de la première ^ néanmoins fi le fluide 
qui afl^ue au dedans eut jamais une belle occafion 
de chafler le fluide contenu au dehors , c'eil ailuré- 
ment celleK:i > où il fe précipite tout^-coup & avec 
violence dan:s la bouteille non éleârifée. 

A la fanfTe application que je relevé , on ajoute 
cette fâufle conféquence. » Pour que le fluide aban- 
donne la furface externe > il fuffit qu'il fe trouve un 
corps déférent ( i ) prêt à le recevoir «. Ce que le 



uïUque ifolée , & mettre en contaft leurs doublures externes en ame- 
nant l'une vers l'autre au moyen d'un tube de verre : mais fans toucher 
à la bouteille chargée , crainte de difliper le fluide accumulé ; ce 
qui arriveroit fouvent. Ce feroit pis encore fî la perfonne chargée de 
faire l'expérience tranfpiroit abondamment des mains ; car ces va- 
peurs humides rétablirpient l'équilibre entre le crochet 4c la dou* 
blure » êc il n'jr auroit ni étincelle ni commotion. 

(x) Voyez les Obferr, & les Expér. fur TElearicité, pag*.i9<î. 
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Exp.82. fait ne juftifie point : ^e^ wici h, preuve. Lorfquè 
l^air cfi piir yifi)lt\AcC botttdlU far des> cordons de foie i 
êtdbïijfc[ cnfuite une communication^ entre le crochet 
& le conducteur ^ puis à l*aide-d'un^4ongue baguette 
de verre bien effuyée rapproche^ de la doublure externe 
une- ou ^plufieurs grqffès boules \iyd^ carton 'liffe & 
dore y fujpendues—aâ -lambris par' dë^ fis 'de foie ; & 
^oiis trouvère-}^ que la bouteille ne~ s'éleàrifera ^ point ^ 
quoique la machine -tTavaiile àve<^ forcée. Si vous ohfér^ 
ve's[ à Vobfcurité les réfultats y^vo^'s appercevfe'^ ^ 
peine la plus légère', étmc elle aller de la doublure au^ 
boules. Et vous concWez bien* que cela doit être. - 
Les corps en contaû' , également ifolés , contiennen** 
tous une quantité proportionnelle de fluide ; maiy 
poiir éleélrifer la ' bouteille , il faut nécefTairefrient- 
que les corps apprbcîhés du fdnd Soient éledrifés ew 
moins, le fluide de 'kfurface externe efl: donc attire 
non pouffe au dehors. -- '"■'■ ' ^ - 

* Le ledeur inftruit Yéfl: déjà ^ippetçu que je colnl^lfîs* 
ici' les principes d'un grand ''Maître. Ce ri'eft-*pas^ 
fans regret que je ûie fuis -livré va . cette efpècê.de* 
difcuflion : mais elle tenoit eflentiellement à mon 
fujet. D'ailleurs j'ai trop haute idée du Sage 
donc je réfute quelques ppinion?, pour croire qu'il] 



(i) On peut répéter l'expérience en fufpendant deux bouteilles 4c 
Ley.de à la file , pourvu qu'elles foient ifolées , les réfukats feront: 
les mêmes : quelqu'efïbrt que falfe la première pour fe dépouiller 
externement de fa quantité propre de duide en faveur de lafurf^e 
inteiiie de la dernière, avec laquelle elle communique. 
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trouve mauvais de n'y avoir pas foufcrit. Si le génie 
mérite' nos égards y la vérité feule mérite* nos hom- 
ftiages j *& ' cet. habile homme la chérit trop fan^ 
doute pour s'ofFenfer dû ton de franchife qui régné 
dans ma réfutation* Au refte perfonne n ctoit plu» 
en état que lui de rendre mes obfervations fuperftues > 
s'il eut pris la peine d'analyfer rigoureufement les** 
faits d(»nt il a déduit fa théorie. Je pourfuis. 

De l'hypothèfe gratuite que la quantité du fluide 
contenu par la bouteille ne peut jamais augmenter, 
au dedans qu elle naît diminué prôportionnellemenc 
au dehors (i) , on infère que la bouteille ne fe charge 
jamais qu'avec fon propre fluide* « Mais cela eft-il 
bien vrai ? L'expérience ■ par laquelle on la chargé 
quoiqu'ifolée rie détruit-elle pas cet aflertiôn ? 

Cette expérience n'eft pas la feule j il en efl: 'd'au- 
tres non moins décifives : Prenc[ deux jarres de ^sp.su 
verre , trh-mïnce y d^inégale grandeur ^ & doublées cl^a'- 
tune d'un feul cote ^ F une en-dedans ^ l'autre en-de- 
hors ; p lac e^ la première au milieu delà dernière i 
pofei celle-ci fur la table j établijfei une communica-- . 
rion' entre celle-là & le conducteur ^ faites tourner la 
roue ; & les deux jdrrés feront éleclrifeès . d'une ma- 
nière oppofée y Vinttmepofitwement y V externe négati- 
vement : car fi vous effdye^ de ^toucher ^ en mème-^ 



' (i) Il eft manifefte que ce rapport ne fubfîfte qu'autant que I9 
bouteille eft chargée avec fou propre fiiiide* ' * 
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tems à chaque doublure ^ vous recevra^ la commotioAl 
Enfin un Âuceut moderne a fait voir que Teaa 
d'une bouteille quon vient de charger, tranfvafé» 
dans une bouteille vide, garnie extetnetnent & non 
éleârifée , peut donner la coïnmotion (i)> Si le célèbre 



tx) Pour que rexpérience réufGITe , TAbbé Nollec rec^mande 
beaucoup qu'elle foie faite avec prefleflfe & avec une éleébricité 
panfàblement forte , que le verre foit mince , étc que la bouteille 
feit pofée fur un corps déférent : ( Voyes fes lettres fur rEleâridté, 
I F^r^ pag. 88.) De ces conditions prétendues edëntielles, la pre^ 
mière feule efl néceflfaire * la féconde e(l infu£Sfante , car il faut 
coi^jours que la bouteille foit chargée à Texcés , Ac les deux dernières 
font indifférentes. 

H e(l vrai que la détoimation eft plus forte lorfque la ix>uteille 
cft pofée fur uhe platine de métal non ifolée que fur une glace. 
Non pasxomme le dit cet Auteur , parce que la bouteille ne s'élec« 
crife que difficilement fur un fupport de verre : mais c'eft que 
Texcédent de fluide contenu dans la bouteille chargée , a été en- 
levé aux corps qui communiquent avec le frottoir de la machine 
éleébiquer ces corps tendant toujours à le reprendre , doivent donc 
Tanirer plus fortement dans la bouteille viàe « dés que l'un d'eux 
fe trouve en concafi avec la doublure externe. 

Obfervons ici que l'expérience fera plus facile , plus sûre « & plus 
/aillante , faite avec deux jarres de verre blanc commun, de dix pou- 
ces en hauteur fur quatre en diamètre « doublées extemement aux 
deux tiers, ft garnies chacune d'un petit crochet paflK au milieu 
d'une mince traverfe en cire fixée au coller. Far ce moyen on pré- 
viendra la déperdition de fluide qui a néceflàirement lieu quand il 
faut enlever l'un & placer Tautre. 

Un bon moyen d'éviter auffî la déperdition du fluide qui fe &iC 
par le crochet , iorfqu'on faifit la bouteille chargée le qu'on tranf-* 
vafe l'eau , c'e(l de la tenir par un long manche de verre madiqué 
au fond. 

En tenant compte de cette déperdition qui e(l trés-cbnfîdérable « 
jt çn juger par le fifflcment du fluide qui s^échappe du crochet ou 

' Franklin 
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Franklin a trouve le contraire , c'eft que cette eau 
étoit trop foiblement cledrifée , ou bien le fluide 
quelle contenoit s'eft^diffipé en la tranfvafant. 
I Après avoir fuppofé gratuitement que la force ré- 
pulfive du fluide condenfé à Tune des furfaces , obli- 
ge le fluide propre à l'autre furface de l'abandonner; 
on fuppofe gratuitement que la fphère d*a6tivité de 
cette force n'a qu'une très-petite étendue , de forte 
qu'il feroit impoflible d'accumuler fur la première 
le fluide contenu dans la dernière ; fi le verre n'étoic 
fort mince. Il éfl: pourtant vrai qu'on peut faire de 
. très-bonnes bouteilles de Leyde avec des vafes de gran- 
de épaiflèur (i). 

A l'égard de ce prétendu rapport rigoureux entre 
la quantité excédente de la furface interne & la 
quantité déficient^ de la furface externe , lorfque la 
bouteille efl: chargée par le crochet , n'eft-il pas dé- 
menti par l'expérience ? Ifolez les couflîns de la ma- 
chine éledrique à l'aide d'une épaifle couche de 
poix , tournez la roue , & tirez du condudeur le 
peu d'étincelles qu'il fournira ; lorfqu'il fera épuifé , 
fufpendez la bouteille à des cordons de foie , établif- 
fez communicaton , d'une part entre le crochet & 



plutôt par Taigretie qd'il fait briller à l'obfcurité , on peut fe faire 
uxie idée de la quantité que la bouteille chargée à Texccs contient 
par excédent. 

(i) On peut en voir ( dans mon cabinet ) une fort grande , dcnl 
les parois ix'om pas moins de fept à huit lignes d'épailTeur. 

1 • 
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le condufteur , de l'autre part entre la doublure Se 
les couffins : tout étant difpofé de cette manière , 
quelqu'efFort que vous faffiez % jamais la bouteille ne 
fe chargera auflî fonement que fi elle étoit pofée 
fur la table , & fi les couffins n'étoient pas ifolés ; 
— preuve décifive quelle contient moins de fluide 
dans le premiet que dans le dernier cas. Il en eft de 
même de plùfieurs bouteilles femblables chargées à 
la file ; car, recevant toutes leur fluide lune de Tau- 
rre , elles n'en reçoivent point par excédent. 
Exp.^4. Venons à des preuves plus décifives encore. A la 
doublure de la furface externe adapee:[ une pointe m/- 
tallique dejiuit pouces en longueur^ fufpende\ la hou^ 
' teille par JUs cordons de foie dans le cène lumineux (i) , 
faites communiquer le crochet avec le conducteur & la 
doublure avec le plancher , enfuite charge:^ à C excès , 
puis rompei adroitement ces différentes communica-^ 
tions ,, enfin oppofe\ à la pointe un boulet d'argent 
pur rougi fous /^ mouffle d'un fourneau de coupelle , 
' & lorfqué l'air ambiant fera tranquille faites déton- 
ner au moyen d'un excitateur à très-long manche de 
verre ; vous verre'[ la pointe fouffier l'atmofphïre 
ignée. Puis donc que la furface interne rend plus de 
fluide que n'en reprend la furface externe ,4a bou- 
teille en contenoit par excédent. 

Au lieu de faire détonner la bouteille , fi on la 
décharge peu-à-peu , cet effet fe fera auffi apperce- 

(i) A huit pieds de la toile» • 
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voir (i) > mais avec moins d'énergie ,j & feulement 
jufqu a ce que la furface interne ait perdu ce qu'elle 
contenoit de plus que la quantité tirée de la furface 
externe , car il cefle avant que la bouteille foit dé- 
chargée au tiers. 

On peut encore donner en preuve une expérience 
^kj/en fimple, & que je croi^ fans réplique : la voici. 
Qu'on ifole par la foie & au milieu d'une grande 
pièce une bouteille de Leyde , après avoir adapté 
une pointe à fa doublure extérieure' \ qu'on la charge 
enfuite à l'excès par la méthode ordinaire j quand on 
aura fait chambre obfcure , on verra une petite aigrette 
briller à cette pointe jufqu'à ce que la bouteille foit 
en partie déchargée \ — phénomène impoffible à con- 
cevoir fi elle n'étoit chargée par excédent (2). 



(1) Voilà <>ourquoi de petites girouettes fort mobiles adaptées a un 
morceau de liège , fufpendues à un aimant ifolé^ & oppofées à cette 
pointe , tournent alors comme fi elles étoiéiit poufTées par un jet 
d'air ; phénomène dont tant de Phyfîciens ont yré de fî fàufles 
conféquences : Voye^l*hifloire de VEleâ, parle Docteur Frie^ley^ Part^ 

huitième , Se6i. i. 

■ * 

. (2) On fera peut-ôtre furprls que le fluide contenu par excédent 
n^ s^échappe pas à la fin ; mais on verra ci-aprés qu'en vertu dç 
l'attradion que la fiirface dépouillée déploie fur la furface faturée , 
Je fluide de la pjremière s'accumule dans la dernière : lorfquc 
la bouteille cft chargée complettemcnt , la force atttadlive des deux 
furfaces eft donc alTouvie. D'une autre part , lorfque la bouteille eft 
chargée à l'excès , le fluide excédent n'^cfl: accumulé à l'intérieur 
gu'en vertu de l'attradion des corps en contaél à l'extérieur : dès 
que ces corps ceflent d'agir qu que la bouteille ne peut plus rece- 
voir , i€ fluide accumulé doit donc s'échapper conflammenc. . 
liCs corps cftiContadt avec la doublure externe font-ils en commu- 

I i 
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Enfin a tant de preuves irréfiftibleSj j'ajouterai 
celle-ci qui furprendra je penfe tout Obfervateur 
éclairé! Si la bouteille contenoit toujours même 
quantité de fluide ; chargée ou non chargée , il feroit 
impoffible qu'elle attirât &repoulIat(i) les corps lé- 
gers qu'on lui préfente : ce que le fait pourtant ne 
juftifie point dans le dernier cas. ^ 

C'eïl peu d'avoir fans preuves établi le rapport 
rigoureux dont je viens de démontrer la fauffeté : 
on ellaie de le déduire d'un principe connu; mais le 
raifonrlement employé à ramener cet effet à fa caufe 
n'eft qu'un cercle vicieux. On fuppofe d'abord que • 
la bouteille ne fe charge, jamais qu'avec fon propre 
fluide ; puis on infère qu'il eft impoflîble d augmen- 
ter ou de diminuer la quantité de fluide que con- 
tient une maffe de verre > comme l'on augjnente ou 



nication avec la plancher? Ce fluide eft attiré au-dehors parPattrac- 
tion du magafîn général. 

La bouteille eft-elle bien ifolée ? le fluide eft attiré au dehors par 
Tattraétion de la furfacc externe. Mais » quoiqu*entièremcnt dépouil- 
lée de fon fluide , elle ne fauroit alors abforber tout celui qui afflue : 
parce qu'elle ne reprend le fien » qu'en raifon du peu de force 
attractive qu'elle ne déploie plus fur le fliiide accumulé à la furfacc 
interne. Par la même raifon, la force attradlive des corps qui com- 
muniquent avec le magaiîn général doit cefl*er- d'agir au moment 
où l'excédent de fluide s'eft écoulé : alors auffi l'aigrette à la pointe 
difparoît. 

(i)Lorfque fes parois font fort minces, il n'y a point de diffé- 
rence a cet égard , que le fluide qu'elles contiennent foil également 
reparti aux deux furfaces , ou accumulé fuf une feule. * 
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Ton diminue la quantité que contient une mafle 
métallique : » car (dit-on) le verre retient forte-' 
» ment celui dont il eft imprégné , 8^ il en eft im- 
» pregné autant qu'il peut 1 être 5 ainfî fes pores font '^ 
» auffi pleinement faturés que la répulfion mutuelle 
M des globules le comporte (i)^ le fluide qu'ils con- 
» tiennent déjà repoufle donc toute quantité excér 
» dente : ce qu'on peut faire , c'eft d'accumuler fuç 
3> l'une des furfaces partie du fluide répandu dans 
» l'autre «.Indépendamment du défaut de dialeâii- 
que qui s'y fait fentir, il efl: clair que ce raifonne- 
ment ne convient pas moins à la fubftance qui fait 
la doublure de la boj^iteille qu'à la fubftance qui en 
fait le corps. D'ailleurs j'ai prouvé par des expérien- 
'ces dirôûes que le verre*, la cire, les réfines, &c. 
propagent le fluide éledrique, comme font les mé- 
taux ; à cela près , que ces matières ne le tranfmet- 
tent que peu-à-peu , au lieu de le tranfmettre tout 
^ la fois. Enfin j'ai prouvé que le verre eft fufcep- 
tible d'en recevoir plus ou moins par fimple com- 
munication ; & que le verre très-mince peut même 
en recevoir une incroyable quantité. 

Mais abandonnons le principe pour nous attacher 
aux conféquences j car le fyftcme qucP je combats 
nleft jpas oppofé aux faits Amplement quant au fond : 
on va voir combien il faudroit qu'un efprit jufte^ 



(ï) Voyez l9s Expén & Obferv. fur TEIca» page iZ^l 

I3 
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fe fît violence, pour admettre ce qu on fiippofe 1 
deflein de faire quadrer l'hypothèfe avec les phéno- 
mènes. ' ^ . 

Par fuirface du verre on entend longueur , largeur 
& moitié de l'épaifleur : puis on veut , » non-feu- 
lement qu'à mefure que le verre fondu refroidit fes 
pores fe rertiplifTent de fluide éledriquej mais que 
fon tilTu devienne plus ferré au milieu, & forme 
une efj^èce de féparation où les pores font fi étroits 
^ue ce fluide ne peut les traverfer ««. Suppofition con- 
traire à l'expérience , puifque dans les corps en fii- 
fion le refroidiflement commence toujours a la fuper- 
ficie j c'eil-U aufli que leurs pores commencent à fe 
rétrécir. 

A cette fuppofition en fuccède une autre : « Si on 
^> pouiTe: ( dit l'Auteur célèbre / que je cite ) , fi on 
j> poufle dans une furface une quantité plus grande 
«> queJe verre n'eh tîreroit naturellement , elle aug- 
3> mente le pouvoir répulfif de ce côté, & iiirmon- 
I) tant l'attraétion de l'autre , aile chafle la partie du 
;> fluide qui a été. imbibée par' cette furface , pourvu 
j> qu'il fe trouve un corps non élêdriqué prêt à la 
»» recevoir , &c «. — Mais dans ce fyftême la bou- 
teille ifolée devroit ^ujôurs fe charger , en établif- 
fant une •fiftiple communication entre le crochet & 
le condufteur :. ce qui pourtant n'arrive jamais. 
Difons mieux , dans ce fyftêfti^ il n'y a aueîuile rai- 
fon pour que là bouteille fe charge s car fi le fluide 
du dedans doit chafTer le fluide du dehors 3 & fi 
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une quantité quelconque ne peut être ajoutée 'au- 
dedans , que le dehors n'en ait perdu une quantité 
proportionnelle ; pour que la bouteille Te chargeât , 
l'effet devroit néceffairemeht précéder fa caufe. Paf- 
fons néanrtioins fur cette lîngulière conféquence. 

L'équilibre une fois rompu par la diminution du 
fluide au-dehors , le hôuvéau fluide propagé par \é 
trochet , augmehtant la force rëpulfive de la furfaçe 
interne , dévroit fuffire pour furmontet l'at^raàioii 
de la furface externe , & en chaïfer fucceffivemehc 
tout le fluide contenu \ parce qiiune force toujours 
çroiij^te fiitmohte enfin toute réfîftance. Ainfi après 
Avoir tiré de la doublure une feille étincelle , la bou- 
teille itolée devroit fe charger à mefure que le fluide 
afflue au crochet : .induAion démentie par l'expé- 
rience 5 car dèi qu'on tejfe d'approcher du fond un g^^p g- 
€orps cleUrifé négativement j elle ne fe charge pas 
àû'delà du point oà on la laijfe. 

Quelque condensé que foit le fluide éleÀrique à 
l'une des furfacês , il ne chafle donc gas le fluide 
contenu dans l'aîitre futface, quelque raréfié qu'il fôit» 



On vient de voir que le fyftême généralement reçii 
eft aufïï contraire aux faits que peu propre à expli- 
quer le thécanifihe dfe là bouteille de Lêyde : mais 
n'abandonnons ^as fencoire cette rhâtîêrel 

J'ai démontré par des expériences décîfives que là 
prétendue répulfioh dès globules élêéfctiques n'exiflrà 
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point dans la nature. Se par des expériences direûe^ 
que le fluide de la furface cleâxifée négativement 
n'eft' point repoufle au-dehors : ainfi il féroit ridi- 
cule de chercher encore dans la force répulfive U 
raifon des phénonaènes. — Où donc la trouver? — 
Dans le principe de Fattradion: on va voir avec quelle 
clarté Se quelle juftelle ils en découlent. 

On croit univerfellement qu'il eft impoflîble d'élec- 
trifer la bouteille ifolée : mais j'ai prouvé qu'on y 
parvient fans peine , en adaptant à fa doublure une 
pointe métallique. — Pourquoi cela? — Parce que cette 
pointe porte dans l'atmofphère le fluide qui 4^^^^'' 
chet s'écoule fur la furface externe, comme on s'en 
apperçoit à l'impreflion qu'il produit fur le taâ:. 
L'expérience étant faite à l'obfcurité , de cette pointe 
Exp.Stf. on verra partir une aigrette. Qu'on la fajje dans la 
chambre obfcure ^ après fivair fufpcndu la bouteille 
dans le cône lumineux ^ & oppofé. à petite diftance 
de cette pointe la flamme d'une bougie ; on verra 
le jet éleSrique chaffer l'atmofphère ignée. Si pour 
ramener ces faits à l'appui du fyftême qu'ils 
détruifent, quelqu'un en inféroit'que le fluide pro- 
pre de la furface externe eft poufle au-dehors par la 
pointe adaptée à la doublure , il feroit facile de le 
détromper. 

Nous avons prouvé contre l'opinion commune 
que les pointes ne pouflTent pas le fluide éleâxique , 
& que le mouvement de celui qui s'écoule par leurs 
extrémités eft la fuite du mouvement de celui qu atr 
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^re le corps (i) dont elles font partie. A l'appui !ie 
ces preuves en voici une qui tient direâement au 
fujet. Charge:^ la bouteille' par le côté j après avoir "^t^P'^t* 
ciapté à la doublure une aiguillé dont la pointe foie 
implantée dans une petite boule de cire j enfuite tene:(^ 
la fuf pendue à la main par le crochet^ & faites tom^ 
• her la petite boule ; la bouteille ne fe déchargera pas 
entièrement ^ même au bout de'*quin:^e minutes. Sî 
donc elle ne peut alors perdre par cette pointe Texcé- 
dent de fluide quelle contient 5 comment perdroit- 
elle celui qu elle contient en propre ? Ne nous en 
tenons pas à ces preuves y démontrons que le fluide 
qui s*écouIe par une pointe fixée à la doublure ex- 
terne vieut du crochet uniquement. Pour y parvenir j Exp.88. 
il fuffira d'ifoler le matras décrit au commencement 
de cet ouvrage (1) ; puis d'établir une communication 
entre le crochet & le conducteur ^ après avoir introdu^it 
dans l'anneau de la bandelette adaptée au cou un 
long fil d'archal pointu , de manière à porter dans l'air 
ambiant le fluide qui du crochet s*écouleroit fur la 
furface externe. Cela fait ^ en tournant la roue le ma-* - 
iras séleBrifera d'une manière non^ équivoque. Eleclrifé 
de la forte j il donnera une ajfe:[ forte commotion {}); 



(i) Voyez l'article des Pointes. 

(2) Voyez la page 18 , du Difcours préliminaîre. 

(î) La commotion fera beaucoup plus forte encore ^ R à, l'aîde 
d'une bandelette d'étain , on établit 'communication de la dou- 
blure à la pointe adaptée au cou du' matras*. Non que la pointe 
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mais la commotion fefa beaucoup plus forte j fi au 
lieu (Tétre ifolé le fil de décharge communique avec 
les corps adjacens. Il eft donc manifefte que le fluide 
qui s'écoule par le fil d'archal vient du crochet , non 
de la doublure. Prétendre lé contraire , feroit avancer 
qu'il afflue d'un corps où il eft contenu en moindre 
quantité à un corps qui en regorge, — abfurdité pal-' 
pable. 

Tandis qu'on charge le matras de l'une de c^"^ 
manières , fi on examine les phénomènes en lieu 
ëbfcur ; dans le premier cas , on verra quelques 
|>oints lumineux fur les feuilles d'or qui rempliflent 
la cavité , plufieurs fones aigrettes le long du fil de 
communication , & une petite aigrette à îextrémité 
du fil de décharge \ dans le dernier cas , on n'ap- 
percevra que quelques légères aigrettes le long^ du 
premier fil , parce que notre fluide trouve moins de 
réfîftancé à s'écouler de defliis le conduûeur. Lorf- 
que la machine travaille avec force , partie de ce fil 
deviens liimiheufe. 



tire le fluide de la doublure , puifqu^alors le tnatras ne peutfe char* 
ger ( à beaucoup prés ) auffi fortement que lorfqu'il n'eft pis ifolé ; 
mais parce que le fluide qui afflue à la doublure externe s'écoule 
Bien plus cbmplettement : c'eft le cas de la pointe îi-^iç, à la dou- 
blure même. Quelle précaution que Ton prenne ,. on ne fauroit em- 
pêcher que la furface externe ne reçoive une certaine quantité de 
fluide affluant du crochet; quantité toujours d'autant plusconfidé- 
rable que la pointe adaptée au cou du matras aura plus de peine 
à le décharger dans Tatmofphcrc ; ou qu'elle fera plus éloignée 
de la fphéte d'atctaâioû des corps ambians* 
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' Tant que les corps font en contad , Us contien- 
nent tous autant de fluide éledrîque qu'ils peuvent 
en contenir. Non , qu'ils en foient faturés ; mais ils 
en font auffi remplis que leilr force attraâiive réci- 
proque le permet : ainfî cette force fe contrebalan- 
çant dans chacun, ils ne peuvent en rébevoir une 
quantité excédente , que leur communication avec le 
magafin commun ne ioit rompue. C'eft le cas des 
corps ifolés ; mais alors , ils continuent d'attirer le 
fluide de ce\ix où il furabonde. C'eft donc la bou- 
teille ifolée qui attire (i) le 'fluide accumulé fur le 
condufteur. Attiré par tous les points de cette mafle, 
il fe répand fur fa fuperficie entière. 

La force attraftive d'une mafle de verre homo- 
gène eft égale dans toiite fon étendue : ainfi la 
quantité accumulée à chaque furface de la bouteille , 
étant à très-peu-près la même , elles reftent fans aftioii 
l'une fur l'autre , & il n'y a jpoint de détonnation 
à l'approche de l'excitatéui: j parce qu'un choc ne ré- 
fuite que du rétabliflement d'équilibre -entre les 
quantités contenues par ces deux furfaces : or l'équi- 
libre peut-il être rétabli , s'il n'a été rompu ? Mais 
lorfque le fluide qui affilie a l'externe peut s'écou- 
ler , comme cela arrive néceflairement , dès qu'on 



(1) Au refte cette attra£lioh n*eft jarnaîs bien forte , & c'cfl tou- 
jours avec quelque difficulté que le verre reçoit de nouveau fluide; 
car fa force aitrtiélive n'eft pas" fort loin d'être alîbuvie : tout celui 
qu'on pouffe dans la bouteille n'efl; donc pas admis.- 
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y adapte une pointe j le fluide accumulé fur Tînter-i 

ne , fortement attiré au-dehors à l'approche de Tex.- 

citateur, s'échappe avec violence. Se produit un choc 

aflez fort , beaucoup moins fort cependant que fi la 

bouteille n'étoit pas ifolée : différence dont voici la 

xaifon(i).^ 

Lorfque la bouteille eft ifolée, le choc eft produit 
par un quantité de fluide qui forme le complément 
de ce qu'en contient une des furfaces à ce qu'elle 
peut en contenir de plus. Mais lorfque la bouteille 
n'eft pas ifolée , outre ce complément la première 
en reçoit une quantité équivalente à ce qu'en perd 
la dernière par le contaâ: des corps contigus. 

Produit par une plus grande quantité de fluide , 
le choc eft beaucoup plus confidérable j il eft auflî 
beaucoup plus violent , car ce fluide s'échappe tou- 
jours avec d'autant plus d'impétuo/ité qu'il eft attiré 
avec plus de force , & il eft toujours plus fortement 
attiré par les corps qui en contiennent une moindre 
quantité proportionnelle j cq&M précifément le cas 
lorfqu'une des furfaces a perdu de fon propre fluide. 
Ainfi il y a deux manières diftindes d'éledrifer la 
bouteille par le crochet ; Tune confifte à la charger 



Sxp.go, ^^^ ^"^^ différence eft ftappante , lorj/qu'on fait fucceffivement 
détonner la même bouteille chargée par le même nombre de tours de 
roue, aprh l'avoir ifolée : car quoique la.détoimàtion foit confidérable- 
dans ces deux cas , elle eft trois fois» plus fort^ dans U dernier qutt, 
dans le premier • * ' 



J 
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iavec fon propre fluide j alors celui qu'elle contient 
ne peut jamais être augmenté au-dedans qu'il ne 
foit proportionnellement fliminué au-dehors : l'autre 
confifté à la charger avec du fluide étranger j alors 
le fluide contenu eft augmenté au-dedans fans être 
diminué au-dehors. Ces deux manières peuvent fe 
combiner à volonté , je dis mieux , elles fe combi- • 
nent toujours quand on éleârife la bouteille fans 
l'ifoler. • 

Par ce qui précède , il parpît hors' de doute que la 
bouteille fe chatge uniquement en vertu du principe 
de Fattradion , de quelque manière qu'elle foit élec- 
trifée. J'ai fait voir que ce principe eft feul confor- 
me aux faits : je vais montrer* qu'il fuflit pour ren- 
dre raifon des phénomènes. ' 

Il eft certain qu'il y a une correfpondancê fîngu- 
lière entre les deux furfaces de la bouteille : c'eft en 
partie par l'adtion de l'une fur l'autre qu'elle fe charge 
ordinairement , & c^eft par Taâion de Ttuie fur l'au- 
tre qu'elle détonne toujours. 

Lorfqu'on charge k bouteille fans l'ifoler, non'- 
feulement une furfàce n'acquiert jamais que l'autre 
furface ne perde : . mais ce qu'il y a*de plus étraiige , 
la première acquiert toujours d'autant plus que la 
dernière a perdu davantage. Ce n eft pas comme 
on le veut que le. fluide accumulé fur celle-ci chafïç 
de celle-là pareille quantité j c'eft que la force attrac- 
tive de la dernière , ayant alors à fe déployer fur 
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une moindre (a) mafle , porte fon adion fur la pre- 
mière , & tend à y accumuler plus de fluide. 

Le fluide qu'elle tend à atcumuler , elle tend à le 
retenir. Entre plufieurs faits à l'appui de cette afler- 
tioft , ohoifîflbns-les fuivans. Une bouteille fortement 
chargée par la méthode ordinaire ne fe décharge 
pas entièrement , pas même au bout d'une heure , 
quoiqu'avec la main on la tienne fufpendue par le 
Exp.po. crochet. Après l'avoir fortement rechargée ^ qu'on 
r enlevé par le crochet à Vaiie d'un cordon de foie ^ 
& qu'on lafufpende lainji à un autre cordon au milieu 
de la chambre ; puis qu'à diverfes reprifes on préfent^ 
au bouton la pointe d'une aiguille : chaque fois on 
y apperccvra un petiê point lumineux qui difparoitra 
À l'injlant. jyiais quoique le bouton foit enfuite long" 
tems fans donner aucune marque d'électricité j là bou- 
teille ne fera pas déchargée pour cela. La furface in- 
terne ne perd donc tout (z) le fluide qu'elle a reçu 
qu'autant que la furface externe reprend tout le 
fluide qu'elle a perdu. Si la bouteille fe décharge 



. (i) II çft hors de doute que la furface externe contient beaucoup 
moins de fluide , quand la bouteille e(l chargée par le crochet , que 
quand elle n'efl pas chargée du tout. 

(2) Si Tune des furfaces ne pouvoir rien acquérir que Tautre fur- 
face ne perdît proportionnellement ; lorfque la bouteille eft chaînée, 1 
la première ne pourroit rien perdre que la dernière n'acquît pro- 
portionnellement : cependant il eft très-facile de lui enlever une j 
certaine quantité de fluide à Taide d'une pointe oppofée au crochet ; 
ec cela malgré que U bouteille foit iCblée avec le plus grand foin» { 
^— nouvelle preuve qu'elle fe charge par excédent. 
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enfin complètement , bien qu'isolée , c'eft que 
la dernière attire peu - à - peu le fluide accumulé 
fur k première. Il eft donc confiant que la éorref- 
. pondance entre ces furfaces eft très-intime. On voie 
maintenant pourquoi l'interne ne perd pas tout fon 
fluide , malgré qu elle foit en contaâr ( au moyen du 
crochet) avec des corps éledrifés négativement (i)j 
& pourquoi l'externe ne reprend pas tout fon fluide , 
malgré qu'elle foit en contad avec des corps éleûrifés 
pofitivement (2). 

Si c'eft en partie par l'adion de l'une de ces fur- 
faces fur l'autre qu'ordinairement la bouteille fe char- 
ge, & refte chargée ; c'eft toujours par l'a^lion de 
. l'une fur l'autre quelle détonne. Aufli deux bouteil- 
les femblables , chargées au même poiat ( 3 ) par la 



(i) Tels qu'une chaîne qui communiqueroic avec les couffins de 
la machine travaillant ifolée^ 

(*) Aprls avoir éleârifé la. bouteille par le crochet , fufpend€\'la 
k des cordons de foie , établiffei ehfuite une communication entre la dou- 
blure & le anduâeur , puis faites tourner la roue j vous trouvere{ qu'au 
bout 9e IÇO tours , la bouteille na pas repris le fluide y quelle a perdu 
au bout de trente tours ; car elle eji encore a moitié chargée ^ comme 
on s'en ajfure a Vaide de V excitateur , . lors même quon a eu foin aw 
paravant de manier le crochet , )ufqu*h ce qu'elle ne dçnne plus aucun 
figne d'Eleâricité* v 

(3) Je dis au même point : autrement on recevra la commotion à 
rapproche des crochets : mais les bouteilles refteront également 
chargées par le paflage de Ja moitié de Texcédeut de Tune dans 
Tautre. 

Cette diflinélion eft importante : fautede Pavoir faite , tous ceux 
qui ont écrit fur cette matière font (ombés d^s pluHeurs erreurs. 



Exp.jr^ 



1 44 Recherches Phyfiqucs 

méthode ordinaire & tenues par le fond, ne déton- 
nent-elles point à l'approche de leurs crochets : car 
leurs furfaces internes étant toutes deux a-peu-près 
également faturées de fluide , & leurs furfaces exter- 
nes en étant toutes deux à-peu-près également dé- 
pouillées , mifes refpedtivement en conta6t elles font 
réciproquement fans adion (i). Auflî ne parvient-on 
pas à les faire détonner , après les avoir ifolées , 
quoiqu'on mette en contaâ: le crochet de l'une avec 
la doublure de l'autre : mais lorfqu'on applique le 
crochet de l'une , tenue par le fond , au fond de 
l'autre tenue par le crochet j la première feule dé- 
tonne. Auflî deux bouteilles chargées au même point 
& d'une manière contraire , puis placées fur l'ifoloir, 
ne donnent-elles ni étincelle ni commotion , lorf» 
qu'on touche en même-tems au crqchet de l'une & 
au fond de l'autre j tandis qu'elles détonnent conf- 
tamment à l'approche de leurs crochets , lorfqu'on les 
tient par leurs fonds. 

La fphère d'aétivité où cts différens effets, ont 
lieu a des bofnei déterminées 5 d'où il fuit qu^ dès 
qu'une laipe de verre efl: plus épaifle que cette fphère 
n'eft étendue , l'attraétion de la furface dépouillée 
ne tend plus à accumuler le fluide fur l'autre : auiîî 



(i) Pour détonner , il faudroit d^ailleurs que le fluide accumu'é à 
la furface interne pafïât tout-à-coup à la fu; face externe de chacune, 
à travers les parois de la bouteille qui fait lien de communication: 
ce qui eft impoflible, 

paffé 
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paffe Certain degré les bouteilles éieélriques perdent-elles 
toujours en bor^imefure qu'elles gagnent en épaiffeur. 
Au refte , ^Rique fort intime j 'cette correfpon- 
dance n'eft pas eflentielle j puifqu elle a lieu entrç^ 
les furfaces oppofées ou refpeâivés de deux jarres 
rentrantes , comme on l'a vu plus haut (i). 

C'eft ainfi qu'à l'aide de notre théorie les faits les 
plus étranges fe Amplifient ^ & rentrentdans le cours 
des phénomèiîes connus^ 

Des Signes caraàérijiiques de Vélectrifation pojitivt 
ou négative. 

Pour les fixer avec certitude , commençons par 
profcrire ceux que les Phyficiens ont établi tour-à- 
tour. 

Les iîgnes auxquels ils ont coutume de.reconnoître 
l'éleârrifation pofitivé fpnt l'attraftion dés corps légers 
libres de fe mouvoir & placés à diftance convenable > 
rimprefii<# que les écouiemens éleâriques produifent 
fur le taâ: , la tendance des jets qui partent des corps 
cle<Sbrifés , Tinflammation des efprits ardens. Mais 
l'attradion eft réciproque entre le corps attirant & 
le corps attiré j l'impreffion <yie les écoulemens élec- 
triques produifent lixr le tad eft commune à la per- 



(i) Tout ce qui a été dit de la bouteille de Lcydc convient égalc- 
neot au tableau m^ique , &c. 

K 
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fonne d où ils proviennent , & à la perfbnne qui les 
reçoit \ la tendance des jets qui partSnij^s corps élec- 
trifés échappe â l'œil le plus per^m j enfin l'in- 
flammation des efprits ardens a lieu , foit qu'on y 
•fafle tomber l'étincelle , foit qu'on l'en tire. 

Il eft donc manifefte que ces fignes font ëqùî* 
Yoqiies ( i )• Hé » comment ne le feroient-ils pas ? 

(i) Ce(l de riiicertitude de ces fignes qu'efl né le frflêoie abfurde 
des matières affluente Ac effluente « propres à tout corps éleârifé* 
Parmi les nombreufes expériences donc en a entrepris d'étayer ce 
fyflême, il en eft une capable d'en impofer à ceux quitte fauroient 
pas Panalrfer : la voici. Elevez fur le conduékeur yne tige de 
métal terminée en boule; anachezà fa circonférence des fils de lin» 
également efpacés 9 longs de quatre pouces : ayez enfuite un cer- 
ceau de métal d*un pied en diamètre ; à fa circonférence intérieure 
attachés de pareils fils , dtflans de deux pouces chacun ; puis pre- 
nez d'une main ce cerceau ; enfin préfentez-le de manière q^'it 
ferve d'équateur à la boule , de que leurs centres correfpondent. Alors 
fi vous éleclrifez le conduâèur ; auffitôt vous verrez les fils de la 
boule fe dreflçr 9c diverger, tandis que les fils du cerceau fc dref- 
feront 9c convergeront. Ces deux mouvemens> ou plutôt ces deux 
di relions contraires ont été expliquées au moyen de deux cou- 
rans fimultanés d'une matière effluente de la boule , & d une 
imatière affluente à la boule. 'J'en dis autant âm mouvemens 
alternatifs d'attraâion & de répulfion qu'on obferve dans les 
corps de peu de poids à l'approche d'un corps éledtrifé. Il eft 
^ hors de doute que la divergence des fils de la boule eft pro- 
' duite par le fliûde qui s'en échappe : mais la convergence des fils 

du cerceau n'cft que l'cfïer de leur attra6lion par le fluide accu- 
£xp, 92. mule fur la boule. Pour $*»* onvaincre , ilftffit de fubflituer dts filé 
• de métal aux fils de lin , de donner au cerceau une direcHan verticale ^ 

de faire chauffer la boule ^ & de f lacer cet appareil dans le cône iir- 
mineux. Or , fi on obferve les rëfultats , on ne verra point l'atmolP 
phère ignée de la boule cbaflee par les pointes du cerceau : ce qni 
néanmoins arriveroic néceÛairemenc , fi de ces pointes s'échappoic 
quelque - fiwide. 
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puifque les phénomènes qu'ils accompagnent ne dé- 
pendent pas tous de l'adtion du fluide électrique, 
partant d'un corps à un autre (i). Quant à ceux qui 
en dépendent, ils s'apperçoi vent toujours à l'appro- 
che de deux corps différemment éledkrifés : & com- 
me la vîtefle du fluide tranfmis efl fon grande , il 
eft impoflîble au fîmple afpeâ; de ces corps de diftin-. 
^uer celui qui tranfmet de celui qui reçoit. 

L'incertitude de ces prétendus fîgnes caraàérifti- 
ques femble avoir été bien fentiê par un Savant Aca- 
démicien moderne j lorfqu*il fe détermina à leur 
fubflituer l'aigrette & le point lumineux (2) , c'eft-à- 
dire , la forme que notre fluide affedle ordinairement 
en plein air à l'extrémité des corps d*où il s'échappe 
& où il entre : fîgnes équivoques eux-mêmes , le 
point lumineux n*étant au vrai qu'une petite aigrette , 
ainfî qu'on l'obferve en l'examinant à l'aide d'une forte 
lentille. 

Mais ces fîgnes euffent-ils une forme abfolument dif- 
férente , il leur maoquerpit d'être invariables : puifqu'ils 
changent par des caufes accidentelles. Lorfque l'ait 
ambiant efl raréfié ou chargé de certains effluves , les 
extrémités des rayons* de ces écoulemem fe réunif- 

■ HW ■ I ■ ■ I I I f ' I 

(x) On a vu & on verra enÇorc des preuves înéfîflibles que Tat- 
trad^ion ne réfulce pas de i^impuldon d'un fluide. 

(i) Voyelle Mémoire de M. Le Roy , parmi ceux derAc.R.dcs 
Sciehc. pour raunéc 175 c , pàg, 270-271. 

Kl 
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. fent ou elles font abforbées , & Taigrette paroîc 
changée en point lumineux, La même chofe arrive 
d'une autre manière ^ lorfque le jet éleûrique n'efl: 
pas abondant : ce qui fe voit très-bien à robfcurité 
en laifTanc la bouteille de. Leyde fe décharger toute 
feule , après avoir adapté une pointe a fon crochet j 
.car à Imftant où le fluide commence à s'échapper, 
il forme aigrette, puis il forme point lumineux (i): 
un corps éledlrifé d'une manière pofitive donne 
donc ces deux fîgnes fucceflîvement. Il peut même 

Exp. ou ^^^ donner à la fois : Apres avoir armé d'une pointe 
pioujje & d'une pointe aiguë le bout d'un grand con^ 
ducleur^Ji on ï'élecirifc fortement ^ on verra le fluide 
s'échapper de la première fous la forme d^ aigrette ^ 
de la dernière y fous la forme de point lumineux [i). 

A l'égard des pointes qui pouffent , il eft prouvé 
que ces fîgnes font équivoques j ils ne le font pas 

Exp.04. ^oi^s à l'égard des pointes qui tirent, puifqui/j/?tf- 
roiffent înverfes ^ lorfque deux corps [l'un déférent^ 



(i) Rien de plus propre à démontrer que la dîfiférence de cet 
{>hénoménes tient uniquement à la quantité du fluide qui s'écoule* 
C'ed un principe confiant pour les Physiciens qu'une pointe moufle 
donne toujours à volonté une aigrette ouim point lumineux ; une 
«igrette , lorfqu'éleârifée par fa bafe oUe laiflè éch^pcr à fa pointe 
le fluide furabondant : un point lumineux , lorfqu'éleétrifée par fa 
pointe elle laiflè échapper à fa bafe le fluide furabondant. D'après 
les obfervations.^ue nous venons dç faire , on voit ce qu'il faut 
penfer*de l'invariabilité de ce principe. 

(2) Uexpérience réufltt toujours mieux , en tournant la roue par 
décades , 6c eu pe lui bibox faire à la fois qu'un quart de tour. 



I 
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Vautre indéférent ) éteclrifés de même ^ préfentent 
une large furface à la pointe métâlUque ; eu ^ 
iorfque deux poimeSj Vune moujfe j f autre aigue^jjfè 
iroui^ent oppofées à un corps fortement élecirifé. 

Encore un mot fur cet ardcle. 

Ifolez une grofle aiguille à pivot , &é préfentez-U 
aïi conduÂeur qu'on ' éledrife , à Tune de fes extré- 
mités paroîtra un point lumineux ou plutôt une 
petite aigrette ; a Tautre extrémité , une aigrette un 
peu plus grande & difpofée en fens contraire : ici 
les rayons divergent de la pointe j là, ils y conver- 
gent. . 

Ciettediredtion, à ce qu*on prétend, fait feule toute 
la différence de la pointe qui tire à la pointe" qui 
poufle : & on eft parti de là pour regarder l'aigrette & 
le point lumineux comme marques caradérifliques 
de réleélrifation pofitive & de l'éleâxifation négative. 
Mais telle eft l'incertitude de cts fignes qu'ils chan- 
gent à volonté en augnxentant ou diminuant le volume 
du corps pointu. Préfente^ une groffe pointe mouffe à Exp.969 
une pareille pointe adaptée au conduEteur; fi leur dif 
tance ijl{\) convenable j vous aurt[ deux aigrettes : ♦ 
à ces pointes fubfiitàei['en de fort aiguës^ vous aure\ 
deux points lumineux. Le fluide n'émane cependant 
que de celle qu'on a fixée au condudeur j je le démon- 

<i) Trop grande , on appcrçoic une aigrette à Ta pointe feiJe du 
conduéleur : trop petite , les rayons des aigrettes fe refTcrrent pour 
ae former qu'un jet continu^ 
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trerai bientôt :-or les rayons qui en divergent j atijrc^ 
par celle, qu'on lui préfente > fe repUent comme pour 
TembralTer j mais dans le premier ca^ ces rayons font 
aflez fournis pour être a^perçus,; dans le dernier cas, 
ils font trop déliés poijr être ,vifibles. , , , 

•' - ' • 

Jufqu'ici les Phyfîciens n'ont point trouvé da.. 

figncs certains des deux . efpèces d'éledrifation :. 

faudra-t-il inférer delà qu'il n'en exifte aucun ? Non, 

alfurément : il en eft d'infaillibles , comme pn va le 

voir. • 

Pour diftinguer à coup sûr un corps éleâxifé po-« 
fitivement d'un corps éledrifé négativement > il fuffi- 
roit d'appercevoir la direction du fluide qui feporte^ 
de l'un à l'autre : mais comme ce fluide a infiniment 
trop de vîtefle pour être fuivi de l'oeil dans un inter- 
valle auflî borné , il faut juger de fa diredion par 
celle des corpufcules qu'il entraîne dans foh. mou- 
vement. Rien de plus facile : à l'aide de . notre mé- 
thode d obferver dans la chambre obfcure , on voit 
toujours le fluide éledrique , qui émane d'un corps 
éledrifé poiîtivement & armé d'une pointe , chaifer 
devant lui les émanations ignées d'un corps incandef- 
cent inaltérable au feu. 

Si la pointe .fixée à un corps éleftrifé pofitivement 
chafle les émanations ignées , la pointe fixée à un 
corps éleftrifé négativement , tandis qu'il perd ou 
qu'il reprend fon fluide , ne leur caufe aucune agita^ 
tion. 
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JD<s expériences qui confiaient ces règles ; l'une feExp^^r- 
fait en adaptant une longue pointe métallique au tau-' 
ton du crochet iune bouteille de Leyde j & en fuf- 
pendant un peu au'-dejfus ae cette pointe un boulet 
dar^ cnt fin ^ rougi fous la mouffle d'un fourneau de 
coupelle ; puis on charge fortement la bouteille par 
fa tige & on l'excite à détonner : Vautre fefait exaC" Exp.9t# 
tement de la même manière j mais la pointe doit être, 
adaptée à la doublure externe . de la bouteille (i). 

Appliquons nos règles à quelques cas particuliers , 
dont tous les Auteurs ont fait mention , & où la 
fourcé dçs écoulemens éleâxîques a toujours paru dou- 
teufe (i). 

»> Eledrifez fortement par le moyen d*un globe 
de verre une perfonne debout fur un gâteau de 



( z ) Si la bouttiltt étou ifolée , U fluide excédent que la furface Exp. 99» 
interne contient 9 s^ échappant par la pointe à mefure que la furface 
externe reprend celui quelle a perdu , ch^fferoit devant lui Vatmofphtre 
ig et du boulet qu'on lui oppofe: cc qui ne doit pas arriver , lorfquc 
la doublure communique avec les corps qui ont fourni cet excé- 
dent. 

It 7 a plus; cette pointe cTiafferoit cette atmofplàre avec une nouvelle E3[«X0Oi 
force , dU qu*on préfenjiroit au crochet une autre pointe ou tout autre, 
€orps. Quelque étrangHue paroifTe ce phénomène » la raifon en eft 
fimple : car, alors le fluide du dedans e(l plus déterminé à s*étan- 
cer au-dehors , de la doublure excerne Tatiire plus efficacement. 

Delà ces phénomènes : mai» le fluide ejl auffi attiré de la pointe Ex«XOX* 
par le boulet : car Vatmofphère efi choffie moins vivement y lorfque le 
hmdu efi ifolé que lorfqu'il ne Veji pas. 

{%) Voyez lés Leçons de Phyfiq. £xp. de TAbbé NoUet: Tome VI « 
page so8» 
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réfine i que dune main elle touche le condudeuti 
& qu'elle étende horifontalement l'autre main. Alors, 
fi à la diftance de huit pouces quelqu*un debout fur 
le plancher préfente un doigt à la main étendue, il 
y ponera l'impreffion d'un fouffle léger comme fait 
une pointe adaptée au conducteur qu'on éleârife.- 
Plus près , une aigrette femble fortir du doigt. Plus 
près encore, l'aigrette fe convertit en jet continu ou 
en étincelles ; & ces étincelles enflamment lefprit- 
de-vin édiauffé que la perfonne ifolée tient dans une 
cuiller de métal c<. 

A la vue de ces phénomènes , il paroît que le 
fluide émane du doigt » & on le croit réellement j 
on a même entrepris dele'(i) démontrer. Indépen- 
damment des apparenceiî lumineufes , on allègue en 
preuve l'impoiEbilité d'enflammer l'efprit - de - vin , 
lôrfquon fubftituè au doigt un bâton de cire d'Ef- 
pagne : mais on ne fait pas attention que l'efprit-de^ 
vin' ne s'enflamme qu'à l'aide de fortes étincelles 
électriques , & que les corps indéférens n'en tirent 
que de très-foibles. • ' 

D'aillQurs , il eft facile de rétorquer l'argument , 
& avec plus davantage : car la lic^ur ne s'enflam- 
me jamais. fan§ l'entremife de cqhq main , & 
elle s'enflamme fouvent fans l'entremife de ce 
doigt. Que la main ifolée £di% Amplement couvene 



(i) Voy€:» les Leçons de ttiyfiq. Exp. de l'Abbé Notkt : Tome VI, 
paçcjgS. 
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îi*un gatid de foie , 1 effet ^ aura plus lieu : il a lieu- 
néamoins, malgré que le doigt foit ifolé ; pourvu 
que la cuiller foit poiGée fur un fupport déférent, &' 
que la main découverte approche à certaine diftance. 
Mais pourquoi entaffer des preuves ? il en eft d'irré- 
fîftibles. En répétant ces- expériences d'après ma mé- 
thode dobferver dans k chambre obfcurej qu'on Ex. lou 
Jùjpende entre le doigt & la main un petit boulet incan-^' 
de/cent j à la direclioti que prendront conjlamment les 
émanations ignées dès 'que la mathine viendra 4- 
travailler j on verra que le fluide i échappe uni-^ 
' quemeht de la perfinne debout fur le gâteau. Ce qui 
paraîtra mieux encore ^ fi la main qu'elle étend ejt 
armée d^une pointe. 

Voici une autre expérience analogue où la fource 
èi^s écoulemens éledlriques a de même toujours paru^ 
douteujfe (i), . ' "^ .. . '• . 

j>. Quand on oppofe une pointe moufle .tenue à la , : 
main à* une pointe moufle adaptée au conducteur 
éleébrifé , à chacune paroît une aigrette lumineufe*,* ^ 
toujours d'autant plus diftinéte que les pointes font 
plus grofles. Rapproché-t-on fiiffifammènt les poin-^ 
tes l'une de l'autre j ces petits ^cônes de iumière fe 
joignent par leurs bafes «, 11 n^ à' pas de doute que- . 
l'aigrette à k piinte .«adaptée au conduâeur ne foi^ 
produite par le fliiide accumulé qui s'en échappe : 
• mais on prétend, qu'il çn eft de même de l'aigrette 

■ " . ■ ■ .1 U • ■ '^ 1'"* 
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à la pointe tenue i la main; parce qu'elle eft formée 
de rayons femblahles , & animés d'un pareil mou*^ 
vemenjt progrefEf quoique dirigés a loppofîce ; 
lien ne prouve cependant qu'au lieu de diverger de 
cette pointe les rayons n'y convergent : loin d'en for«! 
tir» le fluide s'y précipiteroit donc. 

£n preuve du contraire» on allègue la direékion 
vers la pointe du conduâeur qu'acquièrent la flam* 
ipe d'une bougie Se la fumée d'une mèche éteinte » 
H^réfentées à la pointe libre : mais comment ne s'eft- 
Qn pas apperçu que ce n'eft point la flamme, 
d'ime bougie » moins encore la fiimée d'une mèche 
éteinte qu'il faut interpofer ; car les effluves des corn- 
bufldbles étant attirés par les corps éleârifés pofiti* 
vement paroiflènt poufles par les corps éleârifés né- 
gativement. 

Ce font des émanations de fluîfîe igné pur ( i y 
Ex- 105. <!^*i^ falloit foumettre à cette éprécve; Or quand on 
interpofe un boulet d'argent- fin ^ de fix lignes en< 
diamètre & rougi Jous la nrouffle d'un fourneau de 
coupelle ; ces émanations paroijfent chajjees par ta 
feu^e pointe fixée. au conducteur. 

On voit qu'il étoit réfervé à notre méthode d'ob-»' 
ferver dans la chambre .obfcurè de nous donner àes 
connoiflances certaines {i) fur tous les points. 



(i) Voilà pourquoi j*ai choifi des corps îhcandefccns tnaltérablef 
au feu. 

{^) Si cette méthode eût été connue plutât » de célèbres Fkyfr» 



/ur VElcSridté. 15$ 

Rappelions ici nos règles. Armés de pointes , les 
ctrps éleâxifés pofitivemenc chaiTent toujours l'at- 
iTiofpbcre du corps incandefcent qu'on leur oppofe; 
les corps éleâxifés négativement ne lui caufent au* 
cune agitation. 

Comment le fiuide électrique fe dijlnbue dans les corpsi 

De fa grande fubtilité & de la violente attrac- 
tion de fes globules par toute autre matière , il fuit 
que dès qu'un corps éledhrifé pofitivement s'applique 
à un corps inéleûrifé , le nouveau fluide que reçoit 
celui-ci fe repartit fubitement à la maflè entière. 
Cette confcquence que les Phyfîciens ont appliquée i 
tous les corps , li'eft applicable qu aux déférens (1). 
A l'égard des indéféren$ , notre fluide ne pénètre 
que dans les pores de leur partie en contaâ : aufll 
adhérent-ils après Tattraâion , au lieu de paroître 
repouflcs. C*ejl ce qui arrive à des* parcelles de verre ^ Ex.xo4é 
de gomme copal ^ de cire , de jaisj de réjine ^ &c: 



dens n'auroién^t pas entaflë dans leurs écrits erreurs fur erreurs. 
(Tranfaâ. Phil» vol, 48, P^rt* I , pag, 3 j6 ; vol» $x , Part^ I , pag» 
131-3)2 f Part, II, pdg. 899 ; vol, 54, pag. 8â» Mén. de VAead, #f< 
Turin , pour X765. Wdkt , pag» 44, <ff/>îm tentamen, pag. é6-70.) 
£c on n'auroic pas vu plufîeurs fois les Membres d'une Société fa- 
vante donner avec appareil leur fanâion à des faits chimériques: 
Voye^ k ce fit jet Um Leçons dt Phxfiq. Expér. de VAbhd Nollet^ T* T, 
pag. î68 ô î94« : 

(i) Encore à ceux des deux premières cl^flès : voyet Tart. du 

4orp$ défirent & indéférem. 



m 
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quand on leur pré fente le bou^n du crochet de la hcni^ 
teille bien chargée j elles sy portent à l'inftant j 9 
reftent enfuite adJiérentes jufqu*à ce que la bouteille 
foit entièrement déchargée* 

La répulfion apparente des corps cledrifés polîrivement - 
n'eft donc pas une loi générale, comme on le prétend j 
l^uifqu'elle fe borne à ceux qui peuvent tranfmettre 
un choc (i)pâr un feul point de contait. Quant -à 
ceiuç qui ne peuvent tranfniettre un choc , quoi- 
tju'également imprégnés de fluide éledrique , comme 
ils ne font pas tous également imperméables , ils ne 
le reçoivent & ne le rendent pas tous en tems égaux 
dans la même proportion. Le verre le reçoit & le rend., 
en plus grande quantité que le foufre , le foufre que la 
refine , larcfihe que la poix. Aufli y après avoir été 
éledkrifés par l'une de ces fubftances, les corps qui 
paroiflent fe repôuffer, font-ils immédiatement atti- 
rez par l'autre. On voit combien eft fimple ce phé- 
nomène , dont fut fi fort (i) furpris T Académicien 
dîftingué qui le premier Tobferva : & rien de plus 
vain que la diftindion qu'il étabKt pour l'expliquer , 
fi ce n'eft la difpute fameufe qu'elle excita long- 
tems après entre deux Membres de la même Aca- 
démie (}), Ainfi tous ces . phénomènes d'attraâion 



' (i) Tai prouvé plus haut qu'à l'égard même de ccs^ corps , cette 
loi n'ed pas confiante. 

(î) Voyez les Mém. de PAc. R. des Se. Ann. 17%% & rrSÎ* 

(î) Si ce phénomène panit furprenant*,c'cftd*après l'opinion que 
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•tiennent uniquement à une difféi;pnte quantité pro- 
portionnelle de fluide dont les corps font imprégnés. 
Ce fujet nous ramène naturellement au fyftème 
des prétendues éledricités vitrée & réfineufe. Si on 
objedoit qu il eft trop intéreiTant pour être traite 
par fimple voie d'induétion j & que , la . queftiott 
étant reftée indécife malgré les efforts des Phyficiens , 
il importe de la réfoudre par des faits qui ne laifleru: 
aucun doute , je crois que la folution ne feroit pas 
difficile. Examinons donc avec foin ces prétendues 
éleâricités , démontrons-en le faux , & arrachons une 
fois pour toujours ces ronces dont eft hériffé le champ 
de la Science. 

Des prétendues eleElrlcités vitrée & réjîneufe. 

A la leàure des écrits publiés fur cette matière, 
la première chofe qui choque un efprit droit, c*eft 
la dénomination d'éledricités différentes, donnée aui 
diverfes manières d'éleûrifer les corps. 11 n y a point 
d'équivoque : par éleâficité vitrée on entend Télec- 
trifafion pofitivei^, & l'éleétrifation négative par élec- 
tricité réfineufe (i). Mais ghffons fur l'impropriété 
de ct^ termes , à laquelle un Auteur de nos jours 



des corps ëleftrifés de même doivent fe reçouflfer : opinion fondée 
fur quelques obfcr varions fuperficielles, dont un examçn approfondi 
eût montré le faux, 
(i) Voyez le Mém. de M. Le Roy , pour 1755 1 pag» 269-^70, . 
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Veft arrête ( 1 ) fi long-tems : & puifqu ils ont kz 
définis de manière à ne pas s'y méprendre^ voyons 
fur quoi s'appuyent les fauteurs du fyfteme dont il 
s'agit , pour établir entre les corps vitreux te les 
corps réfineux deux manières oppofées d'éleârifer. 
& d'être éleârifés. 

Leur grande raifon, c'eft { difent-ils) qu'on apper- 
çoit une aigrette lumineufe à la pointe adaptée i 
un conduâeur métallique éleârifé par un globe de 
verre ,j tandis qu'on n'apperçoit qu'un point lumi- 
neux à la pointe adaptée à ce condudeur éleâxifé 
par un globe de foufre : ils ajoutent qu'une pointe , 
préfentée fucceffivement à des conduâreurs éleâxifés 
de la forte, of&e dans le premier cas un point lumi- 
neux , & une aigrette dans le dernier cas. Pour eux 
l'aigrette eft le figne caraâériftique de l'éledtrifation 
pofitive*, comme le point lumineux eft le figne ca- 
radériftique de Téledrifation négative (^) i ^^^^ 
ces fignes ne font ni conftans ni invariables : 
difons mieux , ils font fauxj la preuve s'en trouve à 
Farticle qui précède, . 

Le favant Académicien , qui réchauffa avec tant 
d'ardeur le fyfteme des deux éleâricités prétendues 



(1) VoyesE les Leçons de Phyfîq. Expér. vol. VI , leç. 10 & 74, 
notamment* les pages 466 & 467. 

(2) Voyez l« Mém, cité de M, Le Roy ^ pour 17$$ , pag. 270- 
%7U 
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Suroît trouva fans cloute bien des raifons d'en fu£- 
peûer la folidité, fi , plus conféquent ou moins pré- 
venu , il avoit pris la peine d'y réfléchir mûrement. 

Nous avons écarté Téquivoque des dénominations 
fous lefquelles ce fyftême eft préfenté , & nous a^ons 
indiqué les preuves qui l'infirment ; développons les 
faits qui le détruifent : mais fcommençons par rap- 
peller les propofitions fondamentales de notre Au-. 
teur. 

Elle^ fe réduifent 1 deux , dont voici l'ïnoncé (i). 
9> Un globe de cire, de réfine , de foufre , &c. s'élec- 
M trife en perdant de fon propre fluide qu'il trarif- 
f> met aux corps dont il efluie le frottement j tandis 
9» qu'il éle(5b:ife les corps qu'on lui préfente , en leur 
»3 enlevant partie du fluide qu*ils contiennent. A 
« l'égafd d'un globe de verre éledlrifé : c'eft précifé* 
%%^ ment le contraire ««. 

Tous les PhyCciens étant d'accord fur l'éleftrifa- 
tion du verre, c'eft à l'éleûrifation de la réfine qu'il 
faut fe borner* Or , fi la réfine , le foufre , la cire 
rouge , la gomme copal , &c. ( car cqs diverfes fubf- 
tances font comprifes fous une même dénomination), 
frottées d'une manière convenable éleikrifoient pofi- 
tivement les corps dont elles efluient le frottement , 
& négativement les corps qu'on leur préfente j tous 
les phénomènes feroient l'inverfe de ceux qu'offre 
le verrez La bou^eillS de Leyde , tenue à la main 
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& mife en contaâ: ]par le crochet avec le condudeuf 
.fe chargeroit en fens contraires (i). Âinfîdeux bour 
teilles également chargées d'une manière femblable 
( Tune par le verre , l'autre par la réfine) , & tenues 
par leurs fonds (i) , détonneroient toujours, à l'ap- 
proche de leurs crochets , & feroient enfuite com- 
plètement déchargées , comme il arrive à deux bou* 
teilles également chargées d'une manière contraire ; 
au lieu qu'après avoir détonné , elles fe trouvent 
chargées au même point , comme il arrive à deux 
bouteilles éleârifées d'une manière femblable , mais 
à difFérens degrés : conféquènce diredkement oppofée 
au principe qu'on s efforce d'établir. 

Mais pourquoi attaquer le principe/ dans fes Con- 
féquences ? il eft fî facile de le renverfer. 

On nous dit que toute fubftance réfineu^ élec- 
trife en plus les corps dont elle effuie lé frottement, 
& en moins les corps qu'on lui préfente : de forte 
que les derniers tirent du fluide éledrique , au lieu 
d'en fournir. Entre plufîeurs faits qui démontrent le 
contraire , bornons-nous à ceux-ci. Un condufteur 
fucceflîvement éledrifé par un globe de verye & par 
un globe de foufre préfente des phénomènes plus 
ou moins marqués , mais abfolument identiques ; 



- (i) Au lieu de s^accuinuler en-<iedâSs , le âulde éleârique s^ac- 
cumuleroic en-dehors. 

(z) Une dans chaque main* 

dans 



i 
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dans les deux cas ^ il ' chafTe au loin leau donc oa 
la humeAc & le fable dont on Ta couvert ^ armé 
d'une pointe moufle > il lance des aigrettes , & pro- 
duit fur le taét rimpreflion d'un vent frais i dans 
les deux cas » il fe trouve donc éledkrifé pofîtive^ 
mentv En veut-on une preuve fans réplique ? notre 
méthode d'obferver dans la chambre obfcure va 
nous la donner. Si on préfente un boulet incandef ex. xov 
cent à la pointe adaptée au conducteur éleUrifè par le 
foufrt ; lorfque te globe viendra à tourner j on verra les 
icoulemens électriques chajfer les émanations ignées ^ 
mais avec moins de force que fi le cpnduSeur fût élec» 
trifé par le verre. 

Il eft hors de douté que le vetre &c le foufre 
éleftrifent de la mcme manière les corps avec lef- 
quels ils communiquent. Faifons voir que ces fubf- 
tances cledrifent de la même manière les côtps dont 
elles efluient le frottement. Rien de plus fîmplé 
que notre, démonftration. 'Si on préfentt ce boulet 
tncandejcent a une pointe tenue dune main par la 
perfonne qui de l'autre main frotte fuccejfive* 
ment un globe de foufre & un globe de Verre ; dans 
ces deux cas y on riappercevra pas la moindre agita* 
tion dans l'atmofphere ignée j pourvu toutefois qut 
l* air f oit calme. 

L'hypothèfe des prétendues éleâricités Vitrée & 
réfineufe ne fournit aucune raifon fatisfaifante dei 
phénomènes qu'elle ptptend éclaircir » elle entraîna 
des difficultéis infurmontables , lelle donne lieu à des 
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conféqueftces infirmées par l*obfervation , & elle 
découlé d'un principe que les faits défavouenc : ainfî ^ 
fous quelque rapport- qu'on l'examine , on eft réduit 
à l'abandonner comme faulTe , quand on n'eft pas 
forcé de la rejetter comme abfurde. ^ 

Refte à éclaircir quelques phénomènes qui au pre- 
mier coup-d'œil paroiflent l'étayen 

Un conduûeur éledrifé à la fois par un globe 
de verre & par un globe de foufre placés à fes bouts» 
donne à peine de foibles fîgnes d'éledricité. Eh , le 
moyen que cela n'arrive pas , cqs bouts étant armés 
de pointes? Eleâirifé par deux globes de verre (i), 
dont l'un produiroit auffi peu d'effet que le globe 
de foufre , croyez-vous qu'il en donnât des fignes 
moins équivoques ? Comment s'y accumuleroit le 
fluide éleâxique , tandis qu'il trouve tant de facilité (2) 
à s'écoujer? 



(1) Lerfque le conduéteur eft éleétriféà la fois ft d'une manière 
.convenable par deux globes ou plutôt par deux roues de verre , il 
l'eft plus fortement qu'il ne le ferott par une feule : parce que 
chaque roue , étant bien imprégnée de fluide éledlrique , en tire 
peu du condudeur ; tandis que les pointes des branches du conduc- 
teur en tirent beaucoup des roues. 

(i) Il eft certain que le condudleur tire par une extrémité le fluide 
'qu'il laiflé échapper par l'autre extrémité : auflî , quand on fait 
^.chambre obfcure apperçoit-on des aigrettes aux pointes de ces 
extrémités ; aigrettes très-apparenjes, dont les plus petites fe jetrent 
^ fur le globe de verre , tandis que les {Éis grandes fe jettent fur le globe 
.defou&e* 
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Une raifon plus imponante • encore * c*eft que le- 
globe de foufre n'eft pas éleâxifé avec les précau- 
tions ncceflaires : car , pour mettre de Texaélitudô 
dans l'expérience , tous ceux qui lont faite ont d'abord 
eu foin de frotter les deux globes avec même force , 
même vîteffej puis voyant que le globe de foufre 
produifoit. peu d'etfet , ils ont cru lui. donner de 
l'énergie en augmentant les frottemens : — delà , 
les faulïes induétions qu'ils ont tirées. 

Pour peu qu'on ait conçu ce qui a été dit de la 
manière dont les corps s'éledrifent , ou plutôt paroif- 
fent s'éledrifer , on fentira que le frottement doit être 
relatif à leurs degrés de dureté & de dilatabilité; car 3^ 
il doit être tel que leurs dilatations & leurs contrac*» 
rions alternatives fe fuccèdent rapidement. Trop 
foible ou trop fort , les apparences foilt les mê- 
mes , quoique le principe foit différent : dans le . 
premier cas, ils ne s'imprègnent pas de fluide 5, danis 
le dernier cas, ils ne rendent pas le fluide dont ils 
fe font imprégnés. Ainfi un globe de Toufre tourné 
avec la force & la vîtefle d'un globe de verre, eft préci- 
fément dans les circonftancés du globe de verre qui 
s'échaufFeroit trop fous le couflîn. Comme le foufre 
fe dilate par le même degré de chaleur beaucoup 
plus que le verre , & qu'il ne fe contracte pas auflî 
promptement , il ne fournit point de fluide au coa- 
duûeur. S'il vient à efluyer un frottement plus rude 
encore , il va même jufqu'à abfbrber le fluide dont 
s'eft chargé le conduâeut éleitrifé par un globe de 

L 1 
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verre. Ainfi <lans ce cas feulement , le conduâeur 
éleârifé par deux globes à la fois donne à peine de 
foibles fignes'd'éleâricité , parce que Tun lui enlève 
le fluide que l'autre lui fournit. Mais cet effet n'eft 
point parricidier au foufre » puifqu'il eft commun au 
verre ^ &: il ne réfulte pas de la nature de cts fubf- 
tances » mais d'une mauvaife méthode de les élec^ 
trifer. 

Enfin , la mrthode employée fut-elle la plus con- 
venable; le globe de foufre ne produira tout l'effet 
qu'on peut en attendre , ^ue le condufteur ne foit 
armé d'une rangée de pointes , auilî étendue que le 
diamètre de la zone frottée. J'en dirai bientôt la 
raifon. 

On afluire qu'il paroît une aigrette à là pointe 
métallique adaptée au condudeur lorfqu'on l'éleâxi- 
fe par le verre , & un point lumineux lorfqu'on 
l'éleftrife par le feufre. Quand cela feroit, j'ai déjà 
obfervé que le point lumineux n'efl à parler exaûe- 
ment qu'une aigrette fort petite , dont les rayons 
plus déliés font moins fenfibles. Demande-t-on d'où 
vient la différence dans la grandeur des phénomè- 
nes lumineux ? Je répondrai : de ce que l'éleélrifation 
des fubftances fulfureufes efl beaucoup plus foible 
que l'éledrifation des fubftances vitreufes. Ici l'ex- 
périence juftifie la théorie : car le foufre par fon 
peu de poli & fon peu de dureté, moins fufceptible 
d'un frottement vif & rapide que le verre , s'éleo- 



ï 
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trîfe moins fortement j le fluide cle<ftrîque s'accu- 
mule donc en beaucoup moindre quantité fur le 
conduâeur^ le jet qu'il forme en s'écoulant eft donc 
beaucoup moins coniîdérable. Cela eft fi vrai que Le 
verre iîmplement dépoli ^^ c€ft-à-dire> moins fufcep- 
tible de s'éledrîfer fortement ^ offre les mêmes appa- 
rences lumineufes. On peut en faire l'expérience 
avec une machine éleâriqu^ dont le plateau n'a paflë 
c[u'au douci. 

Si le foufre eft moins fufceptible de s'éleftrifer 
que te verre j il retient auflî avec plus dg ténacité (x.) 
le fluide dont il fe charge en s'éleûrifant : nou- 
velle raifon de la différence des phénomènes.. , 

Mais pourquoi paroît-il une aigrette à la pointe 
métallique préfentée au condudeur lorfqu on Télec- 
tirife par le foufre > & un point lumineux lorfqu'oit 
'Féledrife par le verre ? — Cette différence unique- 
ment due i celle des fubftances qui ont (èrvi à éleo- 
trifer le condudeur ^ devient plus marquée en pré- 
fentant la pointe ï ces fubftances elles-mêmes : la 
queftion doit donc porter fur elles directement: or voiçî 
la réponfe. Le verre (i) étant moins imperméable que 
le foufre , le fluide accumulé dans plufieurs pores de 



(i) Cefl une fuite de fa plus grande affinité avec notre fluide 
& de fa moindre perméabilité. 

^ (ï) Oa fait que \s% globes, font faits de verre blanc ou de verre 
de gobeletterie» 

1-3 
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la furface du premier fe réunit avant de fe porter 
â la pointe ; au lieu qu'accumulé à la furFace du 
dernier , ceft de chaque pore qu il fe porte à Ia« 
pointe : les rayons de l'aigrette doivent donc y 
converger de plus loin dans un cas que dans l'autre. 

Si néanmoins le corps pointu préfenté au verre 
attire le fluide avec augmentation de force, il pa- 
roîtra une aigrette à fa' pointe : C*ejl ce qui arrive 
Ex.io6. à celles des, branches du conducteur ^ lorfquon en tire 
continuellement des étincelles tandis que la machine 
travaille avec énergie* 



Nous ne terminerons pas cet article fans relever 
une autre erreur fort accréditée aujourd'hui , & qui 
tient de bien près à celle que nous venons de com- 
battre. 

On croit, que les métaux éledtrifés par frottement, 
Le font toujours , d'une manière négative : au lieu de 
fe charger d'une quantité excédente de fluide, ils 
fe dépouîlleroient donc d'une partie de celui qu'ils 
contiennent en propre \ çpinion deftituée de tout 
fondement. Pour l'établir, fon Auteur (i) fe fervit 
•d'un gros tube de cuivre , d'un pied en longueur., 
terminé en boule par un bout, par l'autre bouc 
■maftiqué à un manche de verre noir , & frotté con- 



(x) L'Abbé Herbert en eft TAuteur : Voyez fon ouvrage inti- 
tulé Theoriâ Phaiiomenor, EleS» 
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tre une peau de chat pofée fur table. Pour la détrui- 
re , nous nous fervirons d'ulie machine éleArique 
dont le plateau, en cuivre poli, eft ifolé fur un axe 
de verre à bouteilles , enduit d'une épaifle couche 
de cire qui fert d'épaulement au métal. A l'aide de 
cet appareil , le parallèle des phénomènes produits 
par un plateau de métal Se un plateau de verre fera 
aufli complet que facile ^ & la preuve qui en réful^ 
tera ne laiffera aucun doute. C'eft encore notre mé- 
thode d'obferver dans la chambre obfcure qui doit 
•nous la fournir. Ainlî , lorfqu* on préfente un boulet ^^^^•^ 
incandefcent à une pointe adaptée au conducteur élec-- 
trifé par le métal ^ on voit les écoulemens éleclnque^ 
chajfer les émanations ionées y comme il font loifquc 
le conducteur ejl élecirifé par le verre. 

Tirons la conféquence. De la difcuflïon dans la- 
quelle nous a entraîné le fyftême des prétendues élec- 
tricités vitrée & réfineufe , il réfulte que l'éledrifa- 
tion de toutes les fubftances connues eft eflentielle-. 
ment la me mie j puifqu'elle eft accompagnée de phé- 
nomènes qui ne différent que du plus au moins. 

Du mécanifme de l^Eleclrophore. 
L'Eledrophore iîmple (i) eft compofé de deuxpar- 



' (i) Indrumenc moderne inventé par M. Wilcke et, perfeâionné 
par M. Wolca. 

L4 
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lies eflenticUes» d'un plan, réfineux à bafe déférente; 
& d'un plateau déférent ifolé. 

\]ï\Q platine de métal de dix-huit pouces en dia- 
mètre fur trois lignes en épaifTeur > ponée fur quatre 
petits pieds , recouverte d'une couche de refîne de poix 
Çc de cire fondues en proportions convenables-^ puis 
Uppknie & polie , fait le plan réfîneux fur fa bafe* 

A ce plan s'applique un plateau en bois, de feize 
pouces en diamètre fur fix lignes en épaifleur , bien 
dreflTé^ à bords arrondis & recouvert de feuilles 
d'étain j au centre eft un. éçrou où fe viffè un cylin- 
dre de verre deftiné à l'ifoler ici le mouvoir : c'eft 
ce plateau qui fait foii^ion de cojidu^teur. 

Deux bouteilles de Leyde à tige pointue & armée 
d'un bouton pçrcé pour recevoir la pointe , une peaa 
de lièvre paflfée ou plutôt une queue de renard ^ 
deux fils de lin égaux , parallèles & garnis chacun 
d'une boulette de liège 9 enfin un ifoloir à colonne* 
complettent l'appareil de TElçArophore* 

Les dimenfîons de cet inftrument font arbitraires j 
a l'égard de fes proportions, elles feront exades , fî 
le diamètre du plan exççde de deux pouces celui du 
plateau. 

Quand l'Eledrophore a beaucoup de, volume , au 

lieu de faire fa bafe on métal , on la fait en bois 

\ couvert de feuilles d'étain ; alors le plateau s'ifgle 

à l'aide d'une poulie & de quelques cordons dQ 

foie. - 
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^ Pour former un lit à l'enduit rcfineux , on a cou- 
tume d'en ceindre d'un cerceau la bafe , on fixe ce 
. xerceau avec de petits clous ^ de manière à établir 
Une libre communication entre les corps déférens du 
^ dehors & la feuille métallique qui couvre le fupport. 
Plus l'Eleâirophore a de volume , plus fes effets 
font confidérables. Il n'eft pas rare d'en voir de cinq 
pieds Qn diamètre. De ce diamètre , il donne l'étin- 
• celle à la diftance de plufieurs pouces; & cette étin- 
celle portée fur la main fait éprouver à tout le corpsi 
' une fecouflTé violente. 



^ Voilà rinftrument, voici fes effets. 
: . Lorfgu'avec la queue de renard on frotte le plan 
-réfîneux, oii l'éleârrife toujours & pour long-tems {i)j 
il continue tnème 4e l'être , quoiqu'à diverfes repri- 
fes on y applique la main. 

Après l'avoir convenablement frotté ,' qu'on y pofe 

4e plateau de manière que leurs centres coïncident; 

'on aura beau- toucher ces pièces féparément , on n'ap- 

percevra encore que de très-foibles lignes d'éledlri- 

"cité. 

Si je plan n'eft pas ifolé , on tirera du plateau 
Seulement une fort petite étincelle; s'il eft ifolé , on 
itéra du piatpau & de la bafe du plan une étin- 
celle plus petite encore : mais quelles que petites 

^ m >-"'"' !■ ^ ..■■■1 ■■ I ■ I I ■ I ■ 

_ (.) Ce plan peut fe conferver éleélrifé quelques mois. 
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^pe foîent ces étincelles , elles fuffi(ent pour 

> fcîre éprouver une commorion , toujours d'autant 

1^ feniîble que rEleâxc^hore eft mieux éleâxifé* 

^^^'^ Quand VEUctrophorc communique avec le plancher^ 

Jf on touche d'un doigt la bafe du plan réjîneux , 

jpcris d'un autre doigt la bafe du plateau : chaque fois 

mt rejfentira un choc à la partie de la main qui fe 

iroavc dans le demi-^cetcle de communication j ou aux 

(i) poignets fi V expérience fe fait avec les deux mains», 

. Ci choc fera de beaucoup plus léger , fi on commence 

far toucher la bafe du plateau ^ à moins que le plan 

mejbit ifolé : effets qui n'ont pas lieu ^ lorfqu'on 

iouche ces bafes en même-tems» 

A ces phénomènes , que perfonne encore n^avQÎt 
lAfervés , en fuccèdent d'autres j ce font ceux-ci uni- 
quement qui fixent l'attention des Phyficiens : nous 
y bornerons notre examen» 

Après avoir touché , en mcme-tems & avec dcitx 
daîgp y les bafes du plan & du plateau > fi on enlève 
le dernier quelques pouces au-defTus du premier, on 

,çn tirera une forte étincelle (i) , puis ils cefTeront 
Fan Se l'autre de paroître éleârifés. Le plan n'a pour- 

;tant pas cefTé de l'être : car on tirera du plateau 



- (k> H s^éccnd du poîprnet au coude lorfque l'éleéirophore tft 
fixtcmçnt éledrifé , & je ne doute pas qu'il ne Te fie fentir à la 
poitrine au moyen d'un grand éledirophore. 

(2) Apres cette étincelle on peut en tirer une féconde > luût 
nès-petitet. 
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li'autres étincelles , en fuivant le même procédé. Ce 
|ïhénomène fe renouvelle un très -grand nombre de 
-fois , fans qu il foit befoin de frotter de nouveau le 
|)Un : mais pour alfurer le fucèès de l'expérience , il 
impone que le plateau foit bien fec ; elle réuflîira 
mieux encore, fi on a foin de le chauffer avant de 
•s'en fetvir. 

: Pour que le plan réfineûx donne à fon tour dès 
iîgnes d'éleélricité ; dès qu'on l'aura placé fur l'ifo- 
•loir eiluié avec foin, il faiit le frotter, le couvrir du 
plateau ^ les toucher l'un & l'autre , le découvrir & 
ptéfenter à fa bafe le révers du doigt : alors on en 
tirera une étincelle comme du plateau j & ce 
phénomène ainfi que le précédent fe renouvelle tant 
que l'on veut, mais toujours en diminuant d'énergie. 

Quoique ces phénomènes paroifFent femblables, 
le plan & le plateau ( dit-on ) fe trouvent dans deux 
états d'éledtricité contraires : celui- ci eft éleârifé 
pofitivemrfnt; celui-là, négativement, L'aflertion pa- 
.roît' étrange : mais on prétend que, la preuve en eft 
auflî fimple que décifive, J'ofe en douter , voyons 
toutefois. Elle confifte à éledrifer féparément par 
la tige les deux bouteilles de l'appareil , Tune en 
tirant des étincelles de la bafe du plan , l'autre en 
tirant des étincelles^ de la bafe du plateau; après 
^ quoi on compare les réfultats , & on fait ceraifon- 
fonhert>èht. » Si les boutSeilles étoient éleftrifées de 
55 la même maniçre , il eft confiant que tenues par 
» leur côtés, une dans chaque main-> il n'y -autoit"^ 
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9> ni étincelle ni commotion à Tapproché des bou« 
>» tons de leurs tiges 9 A: elles refteroîent chargées »' 
j> comme feroient deux bouteilles éleârifées au mè« 
» me conduâeur : cependant elles détonnent toujours 
» comme font deux bouteilles chargées d'une manière 
» contraire \ l'une eft donc éleâxifée pofîtivement » 
13 l'autre négativement : le plan & le plateau fe trou- 
39 vent donc eux -.mêmes dans cts différens états 
.M d'éledricité «. — Obfervons en payant que fi les 
bouteilles ne font pas chargées au même point, quoi- 
que éleârifées de la même manière y on en tirera 
une étincelle & on recevra immanquablement la com- 
motion : mais les bouteilles fe trouveront également 
chargées après avoir détonné, Eleftrifées d'aune ma- 
nière contraire , elles ne feront pas même toutes 
deux déchargées , fi elles n'ont été chargées au mê- 
me point ; toujours celle (i) qui Ta été le plus fotHî 
tement retiendra l'excédpnt de. fa charge. 

C'eft précifément te qui. arrive dans le cas 
dont il s'agit {x)\ car la bouteille éleâxifée au 



(1) Pour faire IVxpérîence avec précîfion , il faut enlever avec ua 
cordon de foie la bouteille chargée par le crochet & fufpendre à 
une chaînette métallique la bouteille chargée par le côté , puis mct-^ 
tre en contaèl leurs crochets Â: leurs doublures externes, 
' (2) 'A cette expérience compliquée , on pouvoît en fubftitùer une 
-fort fimple mais propre a porter conviéiion ; U pour la feire une 
/eule bouteille fuffifoir. Il eft de faix <iuc cette bouteille , éledrifée 
par fa tige à la bafe du conducteur ou à la bafe du plan ^ fe charge 
'toujours plus ou moins fort à 4'aidie d'u» phis ou moins grand 
Ex. 109* nombre ^'édnpel^stMt lieu ^u*^ih nffc chargt du tout point » lorh 
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plateau eft de beaucoup (i) la plus chargée. Mais 
\ patt rinexadtitude de ce raifonnement , qui ne voie, 
qu'il pone à faux : aucune de ces bouteilles n'ayant 
été éle6bîfée au plan réfineux> bien que l'une d'elles 
ait été éledrifée à la bafe de ce plan. 

Ce qu'on avance fans raifon à l'égard du plan 
& du plateau eft vrai à l'égard de leurs bafes : & ce 
qui prouve bien que ces bafes font élecftrifées d'une . 
manière contraire, c'eft que l'une tire de l'autre une 
plus forte étincelle que ne feroit le revers du doigt 
ou le bouton d'un excitateur j c'eft que cette étin- 
celle part quelquefois fpontanément , lorfque le pla- 
teau en place eft à diftaace convenable du fupponj 
c'eft que l'étincelle qu'on en tire en les touchant 
l'une après l'autre de deux doigts fait éprouver la 
commotion. 

Revenons à l'examen des opinions reçues. 
. Il importe ( pourfuit-on ) de découvrir lequel du 
plan ou du plateau fe trouve dans un état pofitif 



qu'on la préfente alternativement h, l'une & k Vautre , quelque confidéra" 
hle que fait le nomhre d'étincelles tirées* Pourquoi cela ? -^ Parce 
quelle perd chaque fois , par le contaéi de la dernière , la quancicé 
de Bjicje acquife par le conca^St de la première. La bafe du plan 
& la bafe du plateau font donc éleârifées d'une manière con- 
traire. 

(i) Avec un bon Eleôrophore , on parvient toujours à charger 
i l'excès la bouteille éledrifée au plateau; mais à peine la bouteille 
éleètiifée à la bafe du planeft-elle éleârifée au quart, au moyen 
d'un nombre égal d'étincelles* 
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d'éleâxiâté. Pour cela on croit avoir <lî£fêreiis 
moyens. D'abord on a recours aux apparences lumi" 
neufes des pointes vues à l'obfcurité. Or , après avoir 
éleârifé les bouteilles > Tune à la bafe du plan , Tau* 
tre à la bafe du plateau^ à l'aide d'une impulfîoa 
donnée avec un tube de verre , on enlève prompte- 
ment le bouton qui recouvre l'extrémité de chaque 
tigej & la pointe de la première (à ce qu'on pré* 
tend ) fait voir un point lumineux , tandis que la 
pointe de la dernière fait voir une aigrette. — Deux 
fignes prétendus ( i ) caradériftiques de l'éleâxifation 
pofitive & négative , qui même dans ce cas ne fe 
manifeftent pas toujours : car lorque Its bouteilles 
ne foot pas fortement chargées , on n'apperçoit au- 
cune (i) lueur à l'extrémité de la tige éleârifée 



(1) Voyez Part, des fignes earaaérifiiques de VéUarifation pofitive 
négative. 

(2) Ce n'eft pas qu'il ne paroiflê un'point lumineux à Pextréffiicé 
de cette tige , lorfque ^a bouteille e(l fortement chargée par le 
côté au conduâieur t mais (i le point lumineux étoit le (îgne carac- 
téridique d'une pointe qui tire > d'où viendroit à l'extrémité de la 

'tige éledrifée négativement le fluide qui produiroit ce point? 
car il parott quoiqu'elle foit immei fée dans l'air le plus pur , Se 
qu'elle n'ait dans fa fphère d'aétivité aucun corps pour lui en 
fournir. 

Si la bouteille fe décharge alors d'elle-même , c'ed que la furface 
interne attire le fluide qu'elle a perdu : ce fluide coule de la fur- 
face externe à la tige ; & comme il y afflue d'abord avec impé. 
tuoflté y il s'en échappe un peu par la pointe , à mefure que la 
tige le rend aux feuilles d'oi; qui remplidènt la cavité de la bou- 
teille. Mais à mefure que la furface interne reprend foù fluide , la 
force avec laquelle il e(l attiré diminue , Sç la petite, quantité qui 
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négativement 3 tandis qu'on apperçoit un point Imni* 
lieux à l'extrémité delà tige éleâxifée pofitivement. 

De cette preuve illufoire on pafle à une preuve 
plus illufoire encore. La voici, w Après avoir fixé 
9> avec un peu de cire molle les fils de lin au con-* 
w duâieur de la machine éledrique , de manière 
f» qu ik pendent librement & parallèlement entr'eux : 
fs déchargez (nous dit-on) fur le conduiSteur (i) ia 
^> bouteille éleâxifée au plateau , à TinAant les deux 
99 boules qui pendent au fil s'écarteront d'une quan* 
9f tité donnée. Tournez modérément tlà roue , les 
i> deux fils s'écarteront davantage. Or , cet écarte-^ 
Vf ment ne peut augmenter qu'autant que le conduc- 
n teur reçoit une nouvelle dofe de fluide. La tige 
» de la bouteille eft donc éledrifée pofitivement. En- 
55 levez avec la main le fluide du conduûeur , les 
éboules reprendront leur place; déchargez -y la 
-99 bouteille éleârifée à la bafe du plan réfineux : 
^ même phénomène , les fils s'écarteront encore j 
j> alors faites tourner la roue avec la plus grande mo- 
•» dération , & vous verrez les fils fe rapprocher*, au 



s*en échappe par la pointe cefTe peu-à-peu d*être fenfîble. Aulïî le 
point lumineux vient-il à difparoîire dés que la bduteile n'eft plus 
que foiblement chargée. C'eft le cas de celle qui a été éleârifée 
à la bafe du plan. Ici le point lumineux e(l donc produit par le 
fluide qui s'échappe , non par le fluide qui eft attiré. 

(i) L'expérience fe fait en appliquant au conducteur la tige delà 
bouteille qu'on tient par le fond. 
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» lieu de s'écarter davantage , comme dans le pre^ 
» mier cas. Ce rapprochement ne peut avoir lieu que 
w le condu6beur ne foitéledrifé par la tige & par 
«la roue. d'une manière oppofée : la tige eft donc 
» éleâiifée négativement c<. — Mais cette preuve 
qu'on donne comme plus à portée de tout le monde 
eft ridicule » & à plu(ieurs égards. D'abord , il faute 
aux yeux que Técartement des boules qui accompa- 
gne la décharge des bouteilles ne prouve rien > ou il 
fait contre la propofition qu'on s'efforce d'établir j 
puifqu'il a lieu dans ces deux cas oppofés* Dans 
le premier , g>n veut que les boules s'écartent l'une 
de l'autre en vertu de l'atmofphère éledlrique dont 
elles font environnées. Dans le dernier , elles s'écar- 
tent pareillement ; », mais ce n'eft plus en vertu d'une , 
atmofphère d'éledricité pofitive j c'eft à l'aide d'une 
éleâïicité négative (i) c<. Se peut-il qu'un même effet 
ait des contraires pour caufes? Et penfez-vous que 
ceux qui l'avancent ainfi s'entendent bien eux-mê- 
mes? On conçoit comment ces boules environnées 
d'une atmofphère de fluide furabondant doivent 
s'écerter : mais qu'on nous dife comment elles pour- 
roient de même s'écarter en vertu d'une éleftrifa- 
tion négative ; privées , comme elles le feroient alors 
d'une partie de leur propre fluide j tandis qu elles 
reflenp en repos lorsqu'elles n'ont rien perdu. 



(i) Voyez le Précis hUl. ôc exp. des phénom. Eleâ. 5cc. pages 

Examinons 
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Examinons néanmoins direden^ent les faits. Dan^ 
les^ deux cas, ces bouteilles éledrifces d'une manière 
contraire fe déchargent complètement : dans l'un , 
notre fluide pafTe de la tige à la doublute externe 
le long du conduâeur , de fon fupport , de la table 
& a travers la perfonne qui fait l'expérience : dans 
Tautre, notre fluide pafle du fond de la bouteille à 
la tige à travers la perfonne qui fait l'expérience & 
le long du plancher , de la tablé , du fupport & du 
condudeur : ' dans chacun le condudeur fe trouve 
donc éledrifé pofitivement. Delà l'écartement des 
boules. S'il né l'eft pas au même' point , c'eft que la 
bouteille cledrifée à la bafe du plan eft beaucoup 
moins chargée que la bouteille éle£trifée au plateau : 
auflî eft-il proportionnel à leur cnarge (i). 

Quant à la différence des phénomènes ^ui ont 
lieu dès qu'on éleArife le condudeur , comment ne 
voit-on pas qu'elle vient des différens degrés de vî- 
tefle de la roue. Dans un cas, tournée avec cette 
modération extrême qu'on recommande fi fort pour 
lé fuccés de l'expérience , le fluide éleftrique ' qui 
de la bouteille afflue au condudeur , perdant peu-à- 
peu de fon énergie à mefure que la bouteille fe dé- 
charge, & n'étant pas fuppléé par celui que fournit 



(iV Au reftc on verra (à V article de VaSion de l'air ambiant 
plus ou moin» imprégné de fluide éleSrique fur les corps éleârifés ou 
non électrifésy ù Us fuivans ) le peu de fonds que Ton doit faire dans 
le cas dont il 's'agit fur des preuves tirées de la répulfîon apparente 
des corps éleétrtfés. 

M 
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la roue lentement éledrifée , s'aiccumule donc au- 
tour des boules plus en petite quantité j auflî fe rap- 
prochent elles : mais on* les verroit fe rapprocher 
de même dans le cas oppôfé , fi la roue tour- 
hoit avec une égale lenteur. Une moindre quantité 
. de fluide accumulé fui* le condudeur , fuffit donc 
pour produire la différence des phénomènes. • 

Mais pourquoi nous appéfantir là defliis? Quand les 
preuves qu'on expofe feroient aufli folides qu'elles 
le font peu(i)j l'inducâion qu'on en tire ne feroit 
jpas moins faufle : puifqu'aucune des tiges en expé- 
rience n'a été éledrifée au plan réfineu3U 

Perfonne encore (i) n'a développé le mécauifme 
de TEledkrophore ; yoique plufieurs Phyficiens , fur- 
pris des phénomènes qu'il préfente, aient cherché à 
le ramener au fyftême des préiendues éleâricités 
vitrée & réfineufe. Après tout ce que nous avons dit fur 
cette matière > il feroit fuperflu d'obferver combien 



» (i) A CCS preuves équivoques on peut en fubftituèr d'infailli- 

bles , Ôc c'efl encore dans la chambre cbfcure qu'il faut- les acquérir. 
K^fixo» 'Ayant placé au milieu du cône lumineux les bouteilles chargées 9 
tenues a Ifi main y qu'on enlève avec prefleffe le bouton qui renfermt 
l'extrémité de chaque tige , & qu'un boulet d'argent fin rougi fous la 
mouffle éC un fourneau de coupelle foit préfenté k un pouce au-^ejfus de 
chaque pointe , on verra Vune chaffèr l'atmofphère ignée ^ Vautra m'y 
caufer aucune agitation^ De ces tiges la première efi donc éleSrifét 
pojitivement > la dernière négativement* 

(z) C.eferoic abufer étrangement des rhots que d'appeller déve^ 
loppement de ce mécanifme , le galimathiâs qui parut il y a peu dans 
quelques Journaux , éc qu'on vient d'imprimer dans quelques 
compilations indigènes publiées fur ce fujet. 
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ils font éloignés du vrai. Mais l^xpllcatlon de ce 
jnécanifme entre néceflairement dans le plan de ndl 
recherches j tâchons d'en former une théorie lumi- , 
neufe y pour cela commençons par examiner l'ufage 
dçs différentes parties deTinftrument, nous examine- 
rons enfuite lès circonftances néceffaires à fon éieétri- 
fation , enfin nous ramènerons les effets à leurs caufes. 
Il efl hors de doute que le plan & le plateau font 
des pièces effentielles : mais efl-il nécellàire que 
la couche refîneufe foit un mélange de refîne de 
poix & de cire, ou que cette couche ait une bafe 
métallique ? — On peut répondre à c^% queflions par 
la négative : néanmoins d'après les diverfes épreuves 
faites à ce fujet , il paroît indifpenfable que le plan 
ibit de quelque matière peu perméable, fufceptible 
de s'échauffer par un frotternent léger ,^^ui^ aie 
une bafe déférente. En fe décidant d'un coté pour 
un mélange de refîne de poix & de cire , de l'autre 
pour une bafe métallique, on n'a fait que choifîr 
les fubflances les plus propres à produire de grands 
effets. Quant aux proportions (i) ^ on s'efl arrêté à 
celles d'où réfulte un mélange qui , fans* ma:nquer 
d'une confîftance convenable , foit propre à fe prêter 
aux changemens que la différente température de 
L'atmofphère occafîonne au plancher qui le ^orte. 

(1) Parties égales de dre &■ de refîne fondues avec ud nxième 
de poix ou de térébenthine forment d'aflez bonnes proportions: 
mais il faut avoir foin de faire long-tems bouillir ce mélange , afin 
qu'il acquière la porofîté convenable de que Pair contenu %*ca dé- 
gage entièrement. 

Ml 
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L'ép^fleur de la bafe n a pour but que la folidité 
É'affièce : au(E peut-on fubftituer à la platine de mé- 
tal une planche couverte d'étain laminé. — Mais le 
plan réfineux doit-il avoir une épaifleur déterminée? 
*— Afliurément j car il diminue en énergie à mefure 
qu'il augmente en épaifleur. 

, A l'égard du plateau , quelle qu'en foit la fubf- 
tance , il eft néceflaire qu'il ait une bafe déférente , 
& que cette bafe s'applique exademeijf au plan ré- 
fineux. Lorfqu'il eft fait de bois & de toile cou- 
vene d'étain laminé , il eft à propos que la feuille 
métallique déborde un peu le pourtour , afin qu'on 
puiflè aifément la toucher: s'il en étoit toutconvert , 
fon énergie n'en feroit qife plus grande. 

Quant à la toile , elle fert à foutenir le métal : 
on fie hu fubftime du parchemin , qu'à deflein d'en 
rendre plus doux le contaâ; avec le plan réfineux : 
mais le parchemin a l'extrême inconvénient de fe 
détendre par J'humidité. 

Enfin faut-il dire que la colonne de verre ou les 
cordons de foie, deftinés à mouvoit & à ifolér le 
plateau , font ce qu'il y a de plus commode à cet 
égard. 

Après avoir reconnu l'ufage de chaque partie de 
l'Eleârvphore , parlons àcs circonftances eflentielles 
à fon éledlrifation. 

Pour éledrifer le plan réfineux, il fuffit de le 
frotteif : mais il ne paroîtra point éleitrifé qu on ne 
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rifole. Cela fait, pour que le plan &: le plateau 
donnent l'un & l'autre des fignes d'cleftricitc , après 
avoir appliqué le dernier au premier , il faut toucher 
leurs bafes (i). Le corps qui les touche doit être dé- 
férent , & s'il ne communique avec le magafin gé- 
néral , jamais on ne parviendra à tirer d'eux que 
quelques foibles étincelles. On peut s'en afTurer à 
l'aide d'un excitateur adapté à une longue baguette 
de verre. Au relie, il n'eft pas indifférent qu'on les 
touche enfemble j car le contaét acquiert de l'éner- 
gie pour être fimultané j il en acquiert auffi pour 
être plus intime & plus (i) continu. Mais ce qui 
eft ^ndifpenfable pour avoir de fortes étincelles , ç'eft 
que le contââ s'étende aux deux bafes ; borné à 
celle du plateau , on ne tire qu'une foible étincelle \ 
borné à celle du plan réfineux , on, eh tire une étinr 
celle plus foible encore , qui même devient nulle 
lorfque l'Eledrophore a peu d énergie. 

^i le plan n'eft pas ifolé , ^our que le plateau 
donne l'étincelle , il n'eft pas néceffaire , comme on 
le penfe , de toucher chaque fois la bafe métallique 
du premier , pourvu qu'on touche la bafe métalli-: 
que du 'dernier : je dis mieux , il n'eft* pas nécef- 



(0 Si la bafe du plan métallique n'eft pa$ à découvert , il faut 
néceflairement toucher le clou en contadl du cerceau. 

(2) C'cft ce qu'on obferve en le touchant d'un doigt avec lé- 
gèreté ^ prcfteffe , au lieu d'appuyer avec force quelques ino- 
mens» 

M 3 
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faire de toucher celui-ci, il fu£Sra de le pofer 
fur celui-là : mais il faut obferver que chaque fois 
qu'on en tire une étincelle , elle diminue en éner- 
gie, quoiqu'elle ne cefTe d'être marquée qu'au bout 
d'un tems aflez confidérable. On voit par-là que je^ 
fuis bien-loin des idées reçues j & ce n'eft pas en c6 
point feulement. 

On éledrife le plan réfineux en le frottant ou en 
le frappant j on réuiEt de même très-bien à l'élec- 
trifer , Amplement en pafïant^ deffus la doublure, 
externe de la bouteille de Leyde chargée par le cro- 
chet : plus on la pafle de fois , mieux il s'éleftrife. 
Mais cer qui paroîtra toujours fort étrange au pre- 
mier coup-d'oeil , c'eft que ce plan fi bien . éleftrifé 
perd toute fon énergie , dès qu'on vient à le frotter 
avec un peu de /orce ou de* continuité. 

Venons au mécanifme de l'Eleâïophore. 

Ce mécanifme, très compliqué en apparence ,%ft 
très fimple en effet. Pour le concevoir, il fuffira de 
rappeller ici quelques obfervations dont la vérité eft 
démontrée. 

En frottant le plan réfineux , on Téledrifê \ parce 
que le frottement y développe 1^ chaleur , & que la 
chaleur en dilate les pores, dont elle augmente en 
ttiême-tems la force attradive (i). 
■I ■'■ I II I- 1 1 I _ ■ ——^——■■11 I I 

(k) Voyez Tart. Néeeffité du concourt dç la chaleur aux plUnomineM 
d'éledricitéf 
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Si le plan réfineux s'éleihrife par fimple frotte- 
ment , il s'éledrife auflî par fimple caloréfaûion j 8c 
toujours en vertu des mêmes principes : on voit 
hiaintenant pourquoi on eft dans l'ufage de préfen- 
ter le plateau au feu , avant de s'en fervir. 

Le plan , échauffé par l'une ou l'autre de ces mé- 
thodes ou par CQS deux méthodes à la fois. , devient 
très propre à attirer le fluide éleftrique. Il ne jpeut 
l'attirer que des corps en contaél avec, fbn fupport* 
Si ces corps ne .font pas déférens , le fluide afflue 
peu , & toujours d'autant .moins qu'ils font, plus pro- 
pres à ifoler. Auflî le plateau ne donne-t-il pas une 
feule étincelle , lorfqu'après avoir ifolé le plan réfi- 
neux, on ne les touche l'un & l'autre qu'avec des 
corps très -peu propres à propager. Le plan tire 
donc ( i ) du magafin général ou des corps 
en communication le fluide dpnt il fe fatyire. A 
l'appui de cette aflertion , je donnerai encore une 
preuve, & ce fera une previve de fait. Tandis qu^on Ex.xixè^ 
s'efforce vainement d^obtenir quelques fignes d'éleclri" 
cité j que de la bafe du planton laiffe pendre une 
petite chaîne fur le plancher j on verra le fluide s'y 



(i) Le plan réfineux éle^rife bien négativement la peau de lièvre 
ou la main qui le frotte , mais ce fluide qu'il leur enlève fert fim- 
plement à en remplir les pores , à mefure qu'ils fe dilatent : celui 
qui forme la première étincelle n'en vient pas, puifque TEleclro- 
phore ne doime aucun (îgne. d'éleclricité , quand on Tiiole de qu'oo 
lie le touche qu'avec des corps peu propres à propager* 
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porter en s' élançant de chaînon en chaînon j fi toute^ 
fois la chaîne n'efi pas tendue. Alors quon rcpèœ 
rexpérience , on trouvera le plan bien éleûrifé. 

Il eft conftant que de tous les corps , les réfîneux 
font le moins perméables : après cela on aura peine 
à concevoir comment le fluide qui afflue a la bafe 
du plan peut pénétrer jufqu à la fuperficie j mais à 
l'aide de la dilatation des pores , produite par le 
frottement ou plutôt par 1^ chaleur , ce plan acquiert 
toujours un .peu de perméabilité : on verra bientôt 
qu'il pourroit même s'en pafler. 

Parmi les corps imperméables , un enduit de réfine 
de cire & de poix efl très-propre à s'échauffer par 
un léger frottement. Cqmme fes panîes ont peu d'ad- 
héfion, elles fe dilatent beaucoup par un foible degré 
de chaleur , & elles refient enfuite long-tems dila- 
tées ( 1 ) : le plan réfîneux doit donc tetenîr avec 
ténacité le fluide qu'il attire avec force. Etpuifque 
c'efl en refroidifTant qu'un corps éledrifé^e la forte 
rend le fluide dont il s'eft faturé , il fuit delà qu'un 
léger frottement fufSt pour éleftrifer l'Eleftrophore. 
Voilà pourquoi on y parvient en le frappant avec 
une queue de renard. 

Plus le plan réfîneux retient avec fo^ce le fluide 
dont il fe fàture, plus il le communique avec diffi- 



(i) Il fond à la fimple chaleur qu'excite lefoleil ; fondu, il refit 
long-tems ffid. 
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cult€ : voilà pourquoi un frottement violéht ou con- 
tinu lui fait perdre toute fon énergie. 

Lorfque le plan réfineux vient à rendre fon fluide , 
il ne s'en dépouille qu'à fa fuperficie, & même aux 
feuls points en contad avec les corps qu'on y appli- 
que. Voilà pourquoi l'Eledhrophote ne donne aucun 
figne d'Eledricité , lorfqu'ôn y porte le doigt : & 
voilà pourquoi il faut y appliquer une large fur- 
face , afin d'en tirer une feule étincelle ; encore 
cette étincelle ne fe manifefte qu'autant qUe le fluide 
qui la forme peut s'accumuler , c'eft-à-dire , qu'au- 
tant que cette large furface eft déférente & qu'elle eft 
ifolée. • 

Cela même ne fuffit pas. 

Les corps qui communiquent avec le magafin gé- 
néral contiennent tous une quantité de. fluid^propor- 
tionnelle. à leur température : & tanr qu'ils ne chan- 
gent point de température , ils retiennent cette quan- 
tité sîivec forcé égale (i) : alors , ils font fans aâion 
les uns fur les autres. J'ai obfervé que les pores de la 
réfine fe dilatent beaucoup par un foible. degré de 
chaleur , & reftent enfuite long-tems dilatés : .auffi 
tout le tems que le plateau eft fur le plan réfineux 
donne-t-il à peine les plus légers fignes (1) d'élec- 



(1) Voyez Tart. Néceffîté du concourt de la chaleur aux phénmnènei 
dUUaricité. 

(i) Lorfqu'ôn lui préfentele bouton d'un excitateur adapté à un 
long manche de verre » à peine en tire-t-on de tems en tems une 
étincelle extrêmement petite. 
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tricité ; &*il en donne de bien foibles y lôrfqu oo 
Tenlève fans avoir été touché. — Pourquoi donc en 
donne-t-il de très-marqués après le contad ? — En 
voici la raifon. Malgré la dilatation de ks pores , le 
plan rcfineux ne fauroit s'imprégner d'un excédent 
4e fluide que les corps en communication n'en per- 
dent une quantité proportionnelle : de la forte élec- . 
crifés en moins y ils peuvent l'attirer avec plus de 
fcrce. — Viennent-ils à communiquer avec le pla* 
teau appliqué fur le plan ? Par l'intermède du pre- 
mier, ils augmentent confidérablement la force (i) 
jittradtive du dernier , qu'ils rendent ainfi plus pro- 
pre a leur çnlever enoore de leur fluide , quoiqu'il^ 
en retirent eux-mêmes un peu du plateau. Cette 
augmentation de forqe ne fe perd pas immédiate- 
ment a^rès le contaû ^ parce que le fluide attiré 
pénètre peu-à-peu le plan. Le plan attire donc du 
magafin général plus dé fluide que fa température 
ne le comporte j &. comme il ^ft aflez peu perméa- 
ble , il ne s'en imprègne pas tout-à-coup : le pla- 
teau qui lui eft appliqué partage cet excédent > & le 
conferve après en être féparé. Cela .eft fi vrai que 
l'étincelle qu'on en tire eft de beaucoup plus forte , 
quand on le touche avant la bafe de l'enduit réfi- 
neux. D'ailleurs , après avoir pofé le plateau fur le ^ 
plan éleâxifé , il fuffit de le toucher & de l'enlever 
pour en tirer une étincelle \ étincelle toujours d au- 

(i) Voyez rartkle des pointts. 
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tant plus force que leur côncaâ: eft moins inftancané. 
Je dis mieux, pour en tirer ufte étincelle , il fuflSc 
de le pofer fur le plan & de l'enlever fans même 
l'avoir touché : pourvu toutefois que l'EleélrophorQ 
travaille avec énergie. 

J'ai fait voir que le plan.réfineux ne peut tirer 
le iliiide que des corps en communication avec (a 
bafe ; & comme il eft ordinairement pofé fur unç 
table de bois , matière peu perméable , pour rendre 
à la bafe le fluide qu'elle a perdu , ou plutôt pour 
mettre le 'plan en communication avec le magafin 
général du fluide , de même que pour augmenter la 
force attradive du plateau , la perfonne qui éledrife 
doit les toucher enfemble avec deux doigts : alors 
le fluide afflue à la bafe métallique , d'où il pafle 
peu-à-peu à la ftÇ)erficie du plan qui le communi- 
que au plateau. 

Pourfuivons. • 

On a vu qu'en frottant l'enduit réfineux, fes pores 
fe dilatent & que leur dilatation n eft pas momen- 
tanée : fa force attraûive continue donc d'agir long- 
temsj ainfi il peut • fournir, un grand nombre d'étin- 
celles fans être frotté de nouveau. Ce n'eft pour- 
tant pas que cqs étincelles rie deviennent infenfîble- 
ment plus foibles j car le degré de chaleur commu- 
niqué au plan ne peut que diminuer , à moins qu'on 
ne l'entretienne par la caloréfaâion du plateau. Auffi 
l'Eleâïophore fe confervç-t-il plus long-tems élec- 
trifé en été qu'en hiver. Aufli durant les fortes gelées 
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perd-il toute fon énergie , qu'il recouvre de lui- 
même peu-à-peu loiTque le tems fe radoucit. 

Mais cet effet ne tient pas uniquement à la dila- 
tation des pores par la chaleur ; car PEleârophore 
acquiert de 1 énergie à mefure qu'on le met en ufage-i 
il y a mieux , on rcleâ:rife Amplement en paflTant 
deflfus la doublure externe de la bouteille chargée & 
tenue par le crochet ; & plus on la pafle (i) fou- 
vent , plus il s'éle6b:ife. 

Cette doublure n'agit qu'en fa qualité de corps 
cleûrifé négativement j à cet égard , elle* attire bien 
avec force le fluide à la furface du plan à travers 
fon épaiflèur : mais le plan ne refte enfuite éle<âi^ifé 
que parce que le fluide continue à prendre la route 
qu'il s'eft frayée une fois , route qu'il prend toujours 
avec d'autant plus de facilité qu'il •Pa prife plus fou- 
Ex,iii. ^^^^ (^)* Cette vérité peut fe démontrer à l'œil même.* 
Lo€fqu*on fait l'expérience à l*obfcurité, on voit notre 
fluide Jhus la forme d'un foleil radieux fe jetter au^ 
tour du fond de la bouteille j & jaillir à plus grands 
jets aux endroits oà le plan ejf percé de trous. Le 
fupport métallique ejl il à découvert quelque part? Il 
s'en élance de fortes étincelles. 



(i) On peut la promener fur le plan réfineux jufqu'à ce qu'elle 
foît complcteinent déchargée : mais il vaut mieux fe borner aux 
premiers momens où elle fe déeharge après avoir été chargée à 
l'excès. ^ 

' (%) Ç'efl par la même raifon que des globes Bf, des plateaux , qui 
t'éleârifem d'abord avec peine, fe bonifient par l'ufàge« 
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Si on demande comment le fluide éleârique peut 
de la forte pénétrer le plan réfineux , puisque la 
réfine eft impennéable ; je répondrai que l'enduit 
n'étant pas fait d'un feul jet , mais de plufieurs cou- 
ches fondues les unes fur -les autres , il fe trouve 
entr'elles de grands vides. J'ajouterai <jue. la réfine 
ayant été purgée d'air par le feu-, elle fe defsèche 
& fe crible à mefure qu'elle eft expofée à fon 
aftionjc'eft à travers c^s interftices, que notre flui- 
de trouve paflagè. On jugera de leur grandeur, fi 
on confidére quo/2 parvient à tranfmtttrc un chcc'ET.is^ 
(i) au travers d'un plan réjineux ^ épais de* fix 
lignes y en touchant d'un bout de V excitateur le cro- 
chet de la bouteille chargée à V excès & de Vautre la 
lofe métallique ; tandis qu'on ne peut tranf mettre un 
choc à travers un boulet bien recouvert d'une couche 
de réjine épaijfe de trois lignes. 

Tel eft le mécanifme de TEleârophore, Ainfi it 
paroît hors de doute que c'eft pour avoir confondu 
le plgn réfineux avec fa bafe métallique que ce mé- 
canifme n'a pas été connu , même de ceux qui ont 
perfeAionné rinftrumeiit. 

Quand on fuit dans les divers phénomènes qu'il 
préfente le couçs du fluide , on reconnoît que ce 



(i) Le plan fc trouve alors percé d'un trou prés du fond delà bou- 
teille , ^ pulvérifé dans fon épaifTeur. 
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mécanifme eft exadement femblable .à celui de la 
xnachiq^ éledbrique. 

Le plan de refîne & le plateau de verre s'éleûrifenc 
tous deux par firoctement, & tous deux d une manière 
pofitive. Tous deux tirent du magafin général le 
fluide qui s'accumule à leur furface; l'un à travers 
fa bafe métallique & la perfonne qui la touche ; 
l'autre le long de fes couilins , de fes montans & 
de fa table* 

Tous deux élecftrifent en moins les corps dont il« 
efluient le frottement (i) ou fur lefquelsils pofent: 
& tous deux éleâxifent en plus les corps qu'on ap- 
jdique ou qu'on préfente à leur furface. 
: Si les circonftances de leur éleâxifation différent en 
quelque point : cette diflFérence vient non-feulement 
de ce que les corps réiîneuic fe dilatent par le mê- 
me degré de chaleur beaucoup plus que les corps 
vitreux ; mais auflî de ce qu'ils retiennent plus for- 
tement & plus long-tems le fluide dont ils fe font 
famrés. 

C'efl ainfî que la comparaifon des effets de ces 
inflrumens conduit l'Obfervateur exaâ: à* l'identité 
de leur mécanifme , dont là prétendue différence 
CKTCupa toujours fans' fruit les veilles des Savans. 



(i) Ainfî il eft fîmple que la tige de la bouteille éledlrifée au 
plateau le foit ponrivement, & que la tige de la bouteille éledri- 
fée à U bafe du plaa réiîneux le foie négativemeDC. 
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Nous ne finirons pas cet article fans relever une 
pamoftlarité, prétendue merveilleufe , dans Téleûrifa^ 
non de TEledrophore. » Le plan réfineux , dît-on , 
reprend du fluide chaque fois que le plateau eft enle* 
vé y mais ce qui doit furprendre , c eft qu'il n eii 
reprend qu'au moment ou le plateau en perd. Si on 
place le plan réfineux fur un ifoloir orné d'un ré^ 
feau métallique , au moment où l'on tirera l 'étincelle 
du plateau élevé à la hauteur de neuf à dix pouces^ 
le réfeau fcintillera : fi la perfonne qui tire l'étin- 
celle du plateau eft bien ifolée & à certaine diftance, 
l'effet fera le même «. Le phénomène eft fimple, 
mais il a été mal obfervé , comme on stn affiire*. 
En ifolant l'EleSrophore fur une colonne de '^^^^ 3 ex.ix4# 
garnie de quelques bandes métalliques ^ terminées en 
pointe y & efpacées d'une ligne chacune : car dès qu'oit 
élevé le plateau on voit le fluide fcintiller aux points 
àe féparation des bandes. S'il fcintille pareillement 
lorfqu'on tire l'étincelle du plateau , c'eft que ceflant 
d'y être accumulé, îl fe repartit à l'inftant même à 
tous les corps contigus : une partie afflue donc au 
plan réfineux. 

Continuation du même fujei. 

L'Eledrophore double eft fait d'une planché de 
tilleul unie , ovale , de quatre pieds en longueur , 
fur vingt-quatre pouces en largeur & deux doigfc en 
épaifleur. Après l'avoir couverte de feuilles d'étain 
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collées à L'amidon > on l'entoure d'un cerceau mince 
6c flexible Ce cerceau , fixé à la planche par de%clous 
brunis & débordant de deux lignes tout autour , for^ 
nie un baflîn qu'on remplit d'un mélange de refine 
de poix & de térébenthine -.^orfque cet enduit a fuf- 
fifamment de confiftance ,; on l'applanit & on le 
polit. . ^ 

Quant à fon plateau , c'eft un difque en bois , de 
vingt-deux pouces en diamètre , bien plan , à bords 
arrondis , doublé de peau lifle , & recouvert de 
feuilles d'étain collées avec exaditude : un de 
fes côtés donne attache à trois cordons de foie , 
(Kfpofés en triangle équilatéral & deftinés à le mou- 
voir. ^ 

On voit par-la que TEleâTophore double eft eflen- 
tiellement conftruit comme l'EleiStrophore fimple , à 
fes dimenfions près , réglées de; manière à ménager 
au plateau deux aires diftinâes qui foient à un 
pouce des extrémités du plan réfineux, & à deux 
pouces l'une de l'autre. Ces aires faites pour éle<5tri- 
fer le plateau pofitivement pu négativement feront 
défîgnées par les lettres* initiales , P. & N. 

Une tige métallique pointue par haut & viflTée 
par bas fur un petioddifque de métal , quelques pe- 
tits difques de gomme laque ou de cire rouge, & 
quelques petits tamis renfermant chacun de la poudre 
de réiine de foufre ou de verre > forment l'appareil 
de l'Eleâxophore double. 

Quoique 
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Quoique femblable à TElâkibrophore fîmple quant 
à fa conftrudion & à fon éledrifation , il oifFre ' 
néanmoins quelques phénomènes particuliers. 

Pour éledrifer pofitivemeftt le plateau , on le place; 
fur l'aire P frottée avec luie queue de renard , en- 
fuite on le fait communiquer avec un des clous du 
cerceau , on les touchfe enfemble de deux doigts > 
puis de l'autre main on Tenlève par fes cordons j &c 
^n l'approchant de la tige placée fur Tair^ N , par- 
tie de l'excédent dont il s'eft chargé s'y introduit ; 
je dis partie de l'excédent, car on peut encore en 
tirer une petite étincelle avec le doigt. 

Après avoir poufle la tige fur une autre région 
de l'aire, au moyen d'un bâton de 'cire., on ré^ 
pète ce ' procédé dix à douze fois confécutives \ & 
chaque fois le plateau donn^ partie de fon e^^cédent. 

Sans frotter de nouveau le plan réfîneux , qu'pii 
place la tige en P & le plateau en N ; puis qu'on 
xépète le même procédé, le plateau , fera éledrifé 
négativemeiy. Préfenté à la tige , il en tirera une 
ijuantité équivalente à ce qu il a perdu. 

Changez alternativement d'aire & tige & plateat; 
plufieurs fois ^ confécutives , en répétant chaque fois 
le même procédé j vous trouverez enfin l'aire P '' 
bien éledkrifée d'une manière pofitive , & l'aire N 
bien éleétrifée d'une manière négative y car la bou- ex.xxj. 
tdllc ne fc chargera point , quelque conjidérable quefoït 
le nombre des étin(^lles tirées du plateau alternative^ 
ment éleclrifé aux deux aires. 
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Ainlî on voit le pl^ réfineux , donnant d aborcl 
de très-légers fignes d'éledricité en P & n'en donnant 
aucun en N , devenir de lui-même & en quelques minu- 
nutes fi chargé de fluide en P & fi dépouillé de 
fluide en N , que le" plateau & la tige tirent réci- 
proquement des étincelles à la diftance de plufieurs 
pouces. . 

Xe mécanifme de l'EIedrophore double eft exadement 
jfemblableau/mécanifmede TEledrophore fimple,& fi 
les phénomènes qu'il préfente dans le cas dont il 
s'agit difFérent , c'eft en ce que'les deux aires font élec- 
trifées d'une manière oppofée. Pour le prouver , fui- 
vons le cours* -de notre fluide. 

Accpmulé dans l'aire frottée ; de la furface 
de cette aire il pafl^ au plateau, & du plateau a 
k tige placée fur une région de l'aire N non frot-» 
tée. 

Enfuîte on dérange la tige avec quelque corps 
imperméable , afin qu'occupant une nouvelle région 
de l'aire, cette région puilFe à foh.tour s'imprégner 
de 'fluide : car celui que , la tige reçoit du plateau 
ne fe communique qu'à l'endroit- même du plan 
où elle pofe \ comme on le rpmarque en faifanc 
l'expérience à l'obfcurité. 

Jufques-là tout eft clair. Mais comment parvient- 
on à éleârifer cette aire négativement , en y 
accumulant du fluide ? — La qi:fcftion paroît infola- 
ble, i elle eft pourtant facile à réfoudre : prépa- 



* T^r VElfSrîàté. 19 j 

rôni?-en la folutlon par qitelques obfervations éga- 
lement fimples & naturelles. 

Les corps réfîneux fe chargent de beaucoup de 
fluide électrique par communication , ,& de beau- 
coup plus encore par frottement : ce fluide les pé- 
nètre avec d'autant plus dç facilité , qu'il les a péné- 
trés plus fouvent j mais ils ne le retiennent avec 
ténacité qu'autant que leur température'- efl: au-deffiis 
d« celle des corps en contad : cela eft démontré (i). 

Si l'aire frottée s'éledrife poiîtivement , la bafe 
métallique du plan réfineux s'éleftrife négativement : 
cela eft aufli démontre (1). Par la coi;iftrudion de 
l'inftrument cette bafe fe trouve commune à l'aire 
non frottée \ elle doit donc en tirer partie du fluide 
qu'elle contient , & l'éledrifer négativement, de mê- 
me que les autres corps qui communiquent avec elle. 
Le fluide qu'on accumule à la furface paffè donc 
peu-à-peu à la bafe : la preuve eft fans réplique j 
'far au lieu d'avoir une bafe commune ^ Ji {es aires E*»**^ 
P & N forment deux EUcirophores Jimples ^ dès qu'on 
viendra à ifoler le dernier ^ilfe trouvera éleclrifé d'une 
manière pojitive. 

Quoiqu'on change .alternativement d'aire & tige 
& plateau i on ne change pas pour cela leur manière 
d'être éledrifées. Le plateau appliqué fur l'aire P , 



(z) Voyez [^art. Néceffîté du concours de la chaleur aux pfténomint^ 
jTéledricité^ 

iz) Voyez Tart. précédent. 

Nx 
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s'éledlrife toujours pofitivement j & toujours négati- 
yement , appliqué fur Taire N : auffi la première con- 
tinu^t-^lle à lui communiquer partie du fluide dont 
elle <eft fatusée , tandis que la dernière continue à 
recevoir partie de celui dont il s'eft chargé. Le fluide 
accumulé fur l'aire N repaflè donc peu-à-peu à Taire 
P , & contribue de la forte à Téledrifer plus forte- 
ment. Tant que cette circulation dure j elle devient 
& plus, abondante & plus facile. C'eft ainiî qu'une 
éponge déjà, humedée ^'imprègne d'eau plus faci- 
lement 5 que la première fois qu'elle y eft immerfée. 

Dans TEledrophore éledrifé de cette manière , le 
cours du fluide efl: donc circplaire j il pafle immé- 
diatement de la bafe à Taire P ; de Taire P à Taire 
N, au moyen du plateau & de la tige 5 enfin de 
Taire N, immédiatement à la bafe. 

Quelque vif que foit ce cours , on peut le chan- 
ger à volonté : cela efl: fi vrai que pour élec^rifer 
d'ime na^nièce inverfe ces deux aires , il fufiît de 
pafler fur Tajre éledrifée pofitivement la- doublure 
d'une bouteille bien chargée par le crochet , & de 
placer la tige fur Taire éleftrifée négativement; 
après quoi on répète le procédé en queflion. On 
peut aufli les éleétrifer toutes deux d'une manière 
pofitive à Taide de la doublure dune bouteille 
chargée. ^ 

fis. 117. Ce qu'il ejl facile de vérifier dans ces differens cas y 
en préfentant la tige d'une bouteille de l'appareil au 
plateau pofé alternativement fur les deux aires ; tôt 
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dans le dernier elle fe charge toujours , & jamais 
• dans les premiers» 

Puifque les aires N .& P fe trouvent dans deux 
états d'éleâricité contraires > il fuit que le plateau 
étant placé fur lune & l'autre > de manière que les 
régions qu'il couvre foient en raifon inverfe des 
forces dont elles jouiflfent j lorfquoa viendra à l'en- 
lever , il ne donnera aucun . figne d'éleâxictté. Au- 
trement , fi ces régions font inégales , quand il fer^ 
enlevé, fon éleâxicîté pofitiye ou-négltiye fera égale* 
i l'excédent de l'une de ces forcée. 

L'Eleâfcrophbre dbuble offre quelques autres phé- 
nomènes : mais ils n'appartiemient pas à cet article. 

Comment l'air concourt à V action du fluide éUcbique. 

Il y concourt de trois manières différentes ; com- 
me milieu perméable qui lui permet de pafler d'uri 
corps a un autre j comme milieu ifolant qui lui per- 
met de s'accumuler fur un corps , comme milieu 
réfiftant qui l'empêche de fe diflîper par chaque point 
de la furface d'un corps à l'inftant même qu'il s'y 
accumule. 

Les deux premières font conftatéés par tous \t% 
phénomènes d'éleftricité connus j en preuve de la 
dernière, on allègue ce fait particulier. Un mbe 
purgé d'air n'a pas befoin , pour être propre à don*^ 
ner la commotion , qiie fa furface îiiterne foit dbu- 
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blée : à Tapproche da doigt, le fluide qu'elle con- 
tient par excédent vole au crochet avec une libené 
extrême. Mais voici de nouveaux faits qui portent 
la préuVe jufqu'à la démonftration. Après ^voir in- 
trodipt dans un récipient le bout d'un fil d'archal i 
& fermé tout pafTage à l'air dû dehors ; fi Tautre 
bout . communique ;avec le condu<Sleur , à mefure 
qu'on |||edrilera , on n'apperçevra dans le récipient 
qu'unp fort petite aigrette; mais on en verra plufieurs 
le long du fil-, fur-tout aux points d'infertion (i). 
Fait-on le vide? celles- ci, difparQifïènt fiicceffive- 
ment , celle-là devient beaucoup plus grande. Le 
fluide éleârique , qui refufoit d'entrer tant quç le 
v^fe étoit plein d'air , entre donc fans peinç dès 
qu'il n'en contient plus qu'une portion. 
• Tandis que la machine travaille , fi on adapte une 
pointe moufle au conduâeur y le fluide accumulé 
s'en échappera fous la forme d'une aigrette, à moins 
qu'on ne lui oppofe à petite diftance un corps élcc- 
trifé négativement : alors , il s*7 portera fous la fbr- 
Éx. xiS. me d'un |et. Mais lorfque le bout du fil d'archal 
introduit dans le récipient efi pointu y dès le premier 
coup de pijlon on voit l'aigrette diminuer peu-à-peuj 
^ finir enfuite comme par un point. Alors fi on fait 
davantage le vide ^ ce point devenu toujours plus petit 
fera place à un Jet ajje'^ confidérable ^ qui fe portera 



. (i) Toutes les expériences de ce genre exigent que l'on faflè 
chambre obfcure pour obferver les réfuhatSt 
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du tuyau d^afpuation y même à une dijlance Jix fois, 
plus grande que telle oà il sy porteroit en pUin air. 
L'air oppofe donc à notre fluide d*auiant plus de 
réfiftance qu'il a plus de denticé» Voilà pourquoi les 
corps frottés dans le vide s'cle6lrifent(i) foiblementj 
& acquièrent enfuite beaucoup d'cleftricité par la 
fimple intromiffion de Tair. Voilà pourquoi auffi la 
lumière que les corps frottés produifent eft plus 
étendue dans le vide que dans le plein. 

On peut juger de la prodigîeufe réfiftance que 
l'air oppofe au fluide éledrique , fur la petitefle du jet 
qui s'élancô du crochet d'une forte batterie complette- 
ment chargée. 

Cette réfiftance eft foumife au calcul. Il feroic 
donc poflîble de déterminer avec exaditude le point 
de raréfaâion où l'un xefleroit de permettre à l'autre, 
de s'accumuler fur des corps de dimenfions données , 
à telle ou telle diftance d'autres corps aufli de 
dimenfions données , & qui l'attireroient avec même 
force : mais les expériences devroient être faites en 
plein air , à différentes iiauteurs de l'atmofphère. 

Ne confidéronS ici le mouvement de tranflatîon 
de notre fluide , que lorfqu'il fe fait en maflè. 

(i) Delà il Tuit que la machine éleélriqué ne doit pas travailler 
avec même force,, dans tous les climats si dans toutes les régions 
de racmofphére. . 

N4 
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Ex. 119. La bouteille de Leyde chargée j puis fiïfpmdue fbùs 
un vafie récipient à un cordon de foie j détonne toujours 
fpontanémem à mefure qu'on fait le vide* A la fiirface' 
du globe ^ VdÀT s'oppofe donc à ce que la bouteille 
fe décharge cônftamment d'elle-même 5 & toujours 
avec d'autant plus de force qu'il- eft plus denfe. Je 
^dis mieux , k bouteille ne détonne que pat la réfif- 
' tance -que l'air oppofe à la diflîpation du fluide 
cleârique : .car elle ceflè de détonner, lorfquil eft 
raréfié au dernier point. . 

Si on voulait déterminer les rapports de la charge , 
que peut recevoir l'inftrument le moins (.1) propre 
à détonnefr fpontanément , aux divers degrés de 
raréfaâion de l'air j rien de fî aifé ' que d^^y par- 
venir au moyen de mon éledromètre. Il fuffi- 
roit de mettre fon crochet cfn contad avec une tige 
terminée en boutons & introduite à travers une boîte 
à cuirs dans un récipient j tandis que fa bafe feroit 
eh contad avec le ttiyau d'âfpiration furmônté d'un 
bouton pareil à ceux de la tige : enfuite on établiroit 
une communication entre Ife crochet & le colidûéteur, 
puis on feiroit aller là poni^é à mefure qll on fait 
aller la roue j enfin on obferveroit la hauteur du 
mercure ( 2 ) chaque fois , qur'il- détonne y & on tien- 

(i) II efl touioiirs d'autant moins propre à détonner, que le fluide 

ne peut paflfer d'une fuîfàcè àTâatï-"c"<g[ue par dès corps fplîérîqués , | ^ 

la diftance fuppofée 1« même. "* j foi 

(2) Au lieu d'être a éprouvette., la machique pneumatique doit ''^^ 

porter^ un baromètre ordinaire à furface plane. »- ; ^^' 

au 
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droit compte des tours de roue qu'il a fallu pour le 
charger. ^ 

• Oh conçoit qu il détonnera toujours avec d'ati- 
tant plus de facilité que la colonne à déplacer aura 
moins de largeur & de hauteur ; dimenfigns qui fe 
trouvent en rapports cohftans avec le diamètre & la- 
diftance de fes boutons (i), jufqu'i ce que l'air foît 
trop raréfiée pour s'oppofer au paflage de notre fluide : 
-alors ces rapports deviennent préfque nuls. Or , il 
eft dé fait qu'wn éleclromètre de trente-^x pouces quar- ex. iioi 
rés de furface armée , alternativement garni de bou^ 
tons de trois ^ Jix ^ dow^e lignes en diamètre y & dif- 
■tans de fix pouces , détonne au premier tour^de tout 
lorfque le mercure . efi ahaiffé à fix lignes de foh 
niveau ; tandis qu^il faut vingt-quatre tours pour le 
-charger complettement tn plein air. 

Au refte , comme ces rapports varient avec U qua- 
lité du verre (i) de l'inftrument , ils ne font exaâs 
^ue pour un éledtromètre d'une pareille étendue de 
furface armée ,^ chargé à l'excès , & détonnant dfe 
itti-même en plein air ( le baromètre étant a 18 poii»- 
ces & le thermomètre à* o ) : <ïans le premier cas , 

. (i) Par cet arrangeipent les boutons du tuVau d'afpiratibn'fe cfe 
ht tige prennent la place de ceux dont l'élcftromérre eft armé. ' 

(2 ) Fait de verre rufceptible de s'élc6lri fer très-fortement ('tel 
que le cryftallin de certaine ^palflèur , mais fort peu cuit oh 
fort chargé de phlogiftique) ^éleÔromètre' détonne dans fes m^ 
snes circonftances de beaucoup plu* loin. ^Hl eft cômplettemerit 
'chargé, le jet qui V^lancera d'un bouton à-l^atArC ferpentera toujours 
au Jieu de décrire une droite. 
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lorfque fes boutons feroient à fix lignes Tim de Tau-» 
tre ; dans le fécond cas , lorfqu ils feroient à douze 
lignes j dans 1^ troifième cas , loriiju ils feroient à yingt- 
quatre lignes : ces naefures prifés, comme les plus 
grandes diftances où il peut détonner ( i ). , 

Ainfî fur le fommet des hautes montagnes où le 
mercure s'élève à quatorze pouces , aucun inftrumçnt 
propre à détonner ne pourroit recevoir que la moi- 
tié de fa* charge : dans les régions plus élevées de 
l'atmofphère , il ne pourroit recevoir qu'une char* 
ge plus foible encore , & toujours d'autant plus 
foible qtie la hauteur de la colonne d'air feroit plus 
.petite^ jufqu'à ce qu'enfin il ne pourroit plus fç 
charger du tout. 

On a vu que. l'éledronjètre de jd pouces de furface 
armée détonne de luir-mènîe. au premier tour de 
roue 5 dans l'air. <j 5 fois moins denfe qu'il l'efl: ordi- 
nairement au bas de l'atmofphère , iors même, qu'il 
eft armé de boutons de douze lignes, à fix pouces l'un 
de l'autre. Et comme l'àdion de Ja furface externe 
fur l'interne eft alçrs 14 fois plus foibk , U eft ma- 
nifefte que chargé à l'excès, il détonneroit fponta^ 
nément à une diftance 14 fois plus grande , c'eft-à- 
dire à celle de iz pieds. 

(i) Ces dldances & les diamètres des boutons font exaflement en 
* taifpn invcrfe. Mais pour le démontrer , il importe que le bou- 
chon & le crochet de rinflrument.foiem.Ç bien couverts de cire 
gue le fluide ne puii3|^ s'en échapper. Pour conftater,ces rapports j 
i'ai même eu foin que fes boutons fe trouvalfeAC fut la même hori'» 
fontale» . 
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En fuivant la même progreflîon , une batterie élec- 
trique de 3 ^ pieds de furface armée , chargée propor- 
tionnellement , détonneroit d'elle-même à la dif- 
tance de lyzS.pieds. On peut par la même méthode 
trouver la diftance où elle détonneroit fpontané-. 
ment , dans Tair d'une denfité donnée. 

Les principes qui viennent d'être établis ne font 
pas mofns importais que nouveaux : j'en ferai voir 
l'application à l'anicle ;des météores fulminans/ .Cr 

De V action (i) dtVairfurlcjluidc éltclnqut. 

■ Outre la réiîftance que l'air oppofe • à la diffipa-^ 
tion des globules éleAriques , il agit fur eux com- 
me force împulfive qui les agiçe -ou plutôt qui les 
4^vie : mais il ne pa'toît avoir prifô , qu'autant qu'il 
eft vivement agité lui-même. Poujfc^ de l^air avec g^ ^^^^ 
un gros Joufflet à tube de verre fur le jet électrique^ 
qu'attire un' boulet incandefcent fufpendu quelques 
pouces au- dejfus du conduSeur ; & wus..verre:[ et 
jet détourné de fa direction ^ malgré la rapidité de fou 
mouvement (2)4 _ :' 



(i) Peut-être \t leéleur n'appercevra-t-il . pas d^abetà la^ différence 
du fujet de cet article à celui de l'article précédent ;. elle eft con- 
fidérable néanmoins : dans le premier , Tair eft fouvent pa0if eu égatd 
au fluide éledrique; dans le dernier , il eft toujours aclifl 

(2) L'expérience , comme on voit, doit être faite dans la chambre 
obfcure. Quand on fait agir le foufHet alternativement fur ce jet ^ fuf 
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Telle eft laftion delair fur le 'fluide clelûriqae : 
mais les effluves qu'il tient en diflblution ou qui y 
flottent la modifient toujours j fouvent même ils 
femblent la' détruire : car ils le rendent plus ou 
inoms propre a propager» 

. Ces nouveaux rapports feront l'objet d'un article 
fuivant (i). 

Des pointes. 

- Leurs propriétés étonnent tott|çurs les Phyfîciensi 
& pourtant rien de £ (impie» 

» A dix pouces de diftance ^ préfentez la pointe 
d'une aiguille au condu£teur, il ne fe chargera pas> 
quoique U. machine travaille avec énergie : préfen- 
tcz-là au conduâeur tout chargé , à l'inftant il cef- 
fera de rêtrje <*• -, — Pourquoi cela ? — Parce qu un 
corps pointu lui enlève le fluide élcftrique pi^^ 
qu^auffi prômptement qu'il le tire lui-même de la 
roue. Obfervez cette pointé à l'obfcurité , elle vous 
paroîtra liimirieufe. A cette pointe aiguë fubfticués 
une pointe. moufle, les mêmes phénomènes auront 
:>.••■ ' '■ r— ' 

ratmofphère du boulet , on voit la différence extrême de Paâton de 
Tair fur cts deux fluides. A la continuité du jet de l'un , on recon- 
noît bientôt que Tes globules font fortement attirés : à Texpanfion du 
jet de l'autre , on reconnoît que ^ts globules font libres d*attra£lion. 
Avk refle , cette expérience eft très-curieufe eiyre que le fluide igné , la 
matière éle6hfque, l'air même , deviennent vifîbles par leurs ornbres 
projettées fur la toile : mais pour àppercevoir celle de* l'air , îl faut 
trouver le point préds. 

(x) Voyee Tàrt. dt Vaâion de l'air attibiant fur les corpe éteSrifi» 
«tt inéleârifiiTm 
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lieu ; mais à une diftance' moins* confîdérable : avec 
cette différence encore , que dans le premier cas le 
fluide fe diffipe en fiience, & que dans le' dernieîr 
cas il fe diffipe avec bruit. 

Ce pouvoir qu'ont les pointes pour tirer le fluide 
éleélrique , elles l'ont en apparence pour le pouflèc 
Un conduétâjir qu'on éledlrife donne à peine de 
iégères étincelles quand il eft armé d'une pointe. La 
bouteille de Leyde *fe décharge d'elle-même aiïer 
promptement , lorfque fon crochet eft armé d'une 
pointe. Une pedte broche pointue à fes extrémités, 
& adaptée à un long cylindre de verre tenu à la 
main , tire par l'une le fluide qu'elle femble poufïèr 
par l'autre. 

* Enfin le fluide éledrique , dirigé par une pointe 
contre la flamme d'une bougie , la pouffe , la diffipB 
& l'éteint. --^ Effets produits par tous les corps 
pointus, quelle que foitleuf fubftance j car tous tirent 
& pouffent le fluide éleârique : mais fuivant qu'ils 
font plus ou moins aigus , plus ou moins perméa- 
bles , ils le tirent & le pouffent à plus ou moins de 
. diftance , avec plus. ou moins de*^ force, en plus ou 
moins . grande quantité. 



Rendons ici raifon de ces phénomènes ., qu'on 
•regarde encore aujourd'hui •comme très-obfcurs, mal- 
gré ce qu'on a écrit pour les expliquer. 

Si on en recherche le principe avec foin , on le 
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trouvera dans la force attraftive commune à toute 
matière j car les pointes ne tirent le fluide éledri- 
que qu'en l'attirant , & elles ne le pou^ent en appa- 
rence que parce qu'elles l'ont attiré ^en efFeç. Ce 
dont il' eft facile de s'afTurer par des expériences 
bien fimples , mais faites dans la chambre obfcure. 
Tant que les corps ne- font pas ékûrifés \ à quel- 
que diftance qu'on leur oppofe une pointe métalli- 
que , jamais on n'appercevra de point lumineux. 

£x.i22« Une pointe y fixée au crochet de la bouteille char^ 
gée , fait bien appercevoir un point lumineux : mais 
elle, n'enlève pas le fluide du conducteur -éleclrifé ^ à 
quelque diflance qu'elle en f oit ; car il n'en donne pas 
moins V étincelle y quelques minutes après que la roue 
a cejfé de tourner; & tandis qu'elle tourne ^ il n'eft 

Ejuizié donne pas moins les mêmes fignes d! éleàricité. Loin 
de lui enlever du fluide y elle lui en refournit conti- 
nuellement à mejkre qu'il en perd ^juf qu'à ce que la 
bouteille foit déchargée. 

Il faut donc que les corps pointus ne foient pas 
éledrifés ou qu'ils le foient négativement , pour tirer 
le fluide des corj^ éleûrifés pofitivemeutj & tou- 
jours ils le tarent de plus loin & avec plus de force , 
qu'ils ont davantage perdu de celui qu'ils conte- 
noient : comme on l'obferve en les adaptant tour-à- 
tour à divers folides perméables ou imperméables. 
De mille faits à l'appui de cette vérité , en voici 

g^^ j quelques-uns qui portent conviction. A vingt pouces 
d't^n moyen conducteur ^ une aiguille fixée à un cylindre 
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it cuivre long de huit pouces y fur quinze lignes en 
diamçfre ^ commence à faire voir un point lumineux^ 
fixée à un cylindre de bois blanc d'égales dimenfions j 
ce point ne commence à paroître qu'à la difiance de 
trei-^e pouces : & à celle de deux pouces & demi feu- ex. h^ 
lement y fixée ci un pareil cylindre de cire à Graveur^ 

J'ai prouvé que Tattradion des pointes eft la fuite 
de la force attraûive commune à toute matière 
moins imprégnée de fluide éleârique. Mais les corps 
pointus n ont-ils pas \a propriété fingulière d'attirer 
.de beaucoup plus loin que les corps arrondis ? Aflu- 
rément , & nous allons voir pourquoi. 

Si jufqu'à préfent je me fuis fait entendre , on 
fentira que cette propriété tient à la moindre réfif- 
tance qu'éprouve notfe fluide pour fe rendre aux 
premiers. Accumulé fur un corps ^ il y eft fur-tout 
retenu (i) par la preflîon du milieu ambiant j pour 
pafler à un autre qui n'eft pas contigu, il fa^it donc 
qu'il furmonte la pjreflîon de ce milieu , tpujours pro- 
portionnelle à la grandeur de la colonne à déplacer: 
cette réiîftance diminue donc à mefure que le corps 
attirant offre moins de furface. 

Cette» propriété d'attirer de loin tient auffi à ce 
que toute la force des matières déférentes en conta6t 
fe déploie à l'extrémité du corps j car elle fe déploie 
à chaque j)oint de leur Aiperficie. Voilà pourquoi un 

(i) Voye? Part, commwt Vair concourt à Vaâion du fluide cleSri-' 
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corps indéférent de même forme n'attire pas à beau* 
coup près de fi loin* Plus eft confidérable la mafle 
des corps déférens.& plus ils ont perdu de fluide , plus 
aulïî leur fphère d*attraâ;ion eft étendue. On. a vu que 
c'eft à la diftance de trente lignes feulement , qu'il parok 
un point lumineux à la pointe d'une aiguille implan-: 
tée au bout d'un bâton de cite à Graveur, &: pré- 
Ex.117. fentée au condudteur éledrifé. Mcttf[ une barre de 
fer ifoléc en contact avec cette aiguille ; le point lu- 
mineux fe fera appercevoir à cinq ou fix pouces de 
diflance. Si vous touche\ du doigt la barre y ce point 
augmentera & ne difparoitra qu'à la dijlance de dix- 
huit à vingt pouces. Enfin Ji vous êtes debout fur un 
plancher humide , mieux encore fi vous communique:^^ 
xpar un fil dUarchal avec le fond d'un puits j le point 
lumineux ne difparoîtra qu'a la diftance de deux 
pieds. 

Un corps déférent pointu , immerfé par un bout 
dans un puits , actke avec la force du globe entier , 
ou du moins avec la force de fa partie déférente : 
car les puits communiquent aux rivières & les riviè- 
res communiquent aux mers. A confidérer la dif- 
tance à laquelle une pointe adaptée au crochet de 
mon éledromètre attire le fluide du condudçur tan- 
dis qu'on le charge, on peut dire que l'énergie de 
^ la furface dépouillée d'une petite bouteille de Leydè 
eft fupérieure à celle de cette mafle énorm^. Ici toute 
proportion paroît rompue.* Quoique paradoxale en 
apparence , raflTertion n'eft pas moins vraie. C'eft en 

vertu 
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vertu de la loi d'où elle découle , quand on excite 
fa bouteille à détonner après avoir fait entrer un 
' fleuve dans le demi-cercle de communication , que 
notre fluide fe rend à k furface dépouillée , au lieu 
de fe <liflîper dans le vague des eaux y fuivant tou- 
jours une route déterminée entre mille antres qui lui 
font ouvertes. 

Si la fphère d'attraâion des corps pointus aug- 
inente jufqu à certain degré avec la mafTe du corps 
attirant , elle augmente de même avec la mafTe du 
fluide a'ccumulé. Aufïî apperçoit-on un point lumi- 
neux au fommet d'une aiguille préfentée à fix pieds 
d\m très-grand conducteur fortement éleftrifé ; tandis 
qu'on ne i'apperçoit qu'à vingt-cinq pouces d'un 
condufteur moyen. Par une' fuite de cette loi , tout 
corps plus avancé qu'une pointe métallique en affoi- 
blit le pouvoir , &c toujours d'autant plus qu'il offre 
. moins de furface. De deux pointes à diftance égale 
^u conduéteur , la plu» aiguë commence toujours la 
première à devenir lumineufê : mais pour que celle- 
ci cefïe de Têtre , il fuffit d'approcher un peu (i) 
l'autre. De même , deux corps pointus égaux , pré- 
fentes au conducteur éle<5trifé, ne paroifTent lumi- 
neux qu'à une diftance plus petite (2) que celle où 
l'uri d'eux le pargîtroit. 



(i) De quinze à dix-huit lignes. "^ 

(z) I>e quelques pouces feiilemeni;* 

o 
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Ainfi il eft hors de doute que la propriété fingu- 
lière d'attirer qu pi\t les pointes , n'eft que la fuite de 
l'attraftion commune à toute matière moins impré- 
gnée de fluide éledrique j m^s dont l'énergie s'étend 
plus au loin en vertu de ce que leur forme eft plus 
propre à diminuer la réfiftance du milieu à traverfer. 

Au refte , quoique la fphère d'un corps pointu fcjit- 
beaucoup plus étendue que celle 4 un corps globu- 
leux , fa force attractive ne paroît pas fi confidéra- 
ble j car la bouteille de Lçyde ne fe décharge ^ue 
par degrés au moyen d'un excitateur terminé en 
ppintes , elle fe décharge tout-à-coup au moyen 
d'un excitateur terminé en boutons : mais ce nouveau 
rapport réfulte de ce que le premier commence à 
. foutirer le fluide de beaucoup plus loin que le der- 
nier. 

Obfervez de plus que fi le corps éleftrifé n-eft pas 
déférent , il n'eft jamais tout déchargé par une pointe j^ 
parce que fes pores ne s'abouchent pas les uns avec 
les autres. Tenue à certaine diftance , elle forme 
alors le fommét d'un cont «dont la bafe eft à l'une . 
des faces de ce corps : or , le fluide excédent des 
feuls pores ouverts dans l'étendue de cette bafe 
s'écoule à la fois. Si la coupe de ces pores eft paral- 
lèle à la direâion de la pointe, la portion de^furface 
épuifée fera donc toujours d'autant plu? petite que la 
pointe fera (i) moins diftante. 



(i) Quand cette indu^ion ne feroit pas d'iine évidence marhé* 



i 
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A l'égard des poinves qiii tirent , tout eft clair ; 
à regard des pointes qui pouflent , la matière ' refte 
à éclaircir : mais fans nous jetter dans d'inutiles dé- 
tails, bornons-nous 4 ce fait qui les renferme tous. 

Préfentc^ au conducteur ékclrifé une aiguille mou^ Ex. 128» 
yant fur pivot & ifolce fur un cylindre de cire ^ vous 
verre^ à l^excrémité antérieure un point lumineux & 
une aigrette à t extrémité pofiérieure : faites commu^ 
niquer le pivot avec là table à l'aide d*un fil d'ar^ 
chai convenablement recourbé ^ V aigrette difparoîtra ; 
mais elle reparoîtra à Finjlant ^ fi vous approche'^ U 
bout du doigt. U eft donc évident que les pointes ne 
font pas douées d'une force expulUve comme elles 
le font d'une force attradive. — D'où vient dpnc le 
mouvement du fluide qu'elles tranfmettent ? — : De 
celui du fluide qu'elles attifent , dont il eft la fuite 
néceflaire. Ce mouvement fe continue lorfque le 
mobile trouve peu de (z) réfiftance dans le milieu à 



tnatique , il fesoit facile de l'étaycr de preuves dired:es. Sur un« 
placine de cuivre fixée au condu6teur étendez un morceau de drap 
en laine d'un pied quatre , fie préfentez au-defTus'une poii^e 
métallique à la diftance de dix pouces ; vous verrez un aflèz grand 
cône deirayons éledlriques converger àucetce pointe : mais labafe de ce 
cône diminuera toujours à mefure que la pointe fera moins 
diflante. 

( 2 ) Armé d'une aiguille , le conducteur ne fauroit fe charger. 
J^ofe^ deffus un fil cCarchal courbe & terminé par deux boutons inégçiux Ex. 129. 
mais plïis petits que celui qui eft adapté a *fon extrémité , il fe déchar' 
géra toujours par le moins gros de ces boutons» A. ce fil d'archal 
a-t-on fubftitué d9s boutûns d'un beaucoup plus grand diamètre '* leçon-* 



lu Recherches ThyJiqucÉ 

fraverfer , circonftance qu ojfFre toujouis une pointe : 
mais lorfque le mouvement du fluide tranfmis rfeft 
pas la fuite du mouvement du fluide attiré , il eft 
l'effet de l'attraétion immédiate des corps adjacens. 
Alors Tattraélion étend confidérablement la fphère 
d'aâivité des pointes qui poulFelît , ou bien elle paroît 
Ex. 1)0. ^" augmenter rénergie. Ainji la bouteille fe décharge 
i/ifenfiblement dans l'air , environ vingt fois plutôt 
quand fon crochet eft armé d'une pointe que quana 
U ne l' eft pas , & environ trois fois plutôt quand elle 
n'eft pas ifôlée que quand elle ejl ifolée. Mais avant 
de réledrifér , il faut avoir foin d'adapter à la pointe 
du crochet une petite boule de cire , qu'on fera tom- 
ber au moyen d'une légère impulfion donnée par 
un tube de verre , dix minutes après qu'elle fera 
chargée, — efpacfe de tems peut - être néce (Taire à 
Textindion du mouvement du fluide attiré dans la 
bouteille. 

Si l'attraftion paroît étendre la fphère daâivité 
& augmenter l'énergie des pointes qui pouffent, 
c'eft que pour sqïï échapper le fluide éledrique 
trouve peu de réfîflance dans l'air ambiant. 

Nous avons examiné les phénomènes que préfen- 
tent les pointes plongées dans l'atmofphère, jettons 

ducleur fe décharge par Jon propre bouton» Le fiuidc accumulé s'en 
cchappQ donc toujours par Pendroit où Tair lui oppofe le moins de 
ré finance. Combien d'autres faits à l'appui de cette afTertiotf; & 
elle eût encore befoin de preuves! 
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un coup-d'œil fur les phénomènes que préfentenr les 
pointes plongées dans d'autres milieux. 

Lorfqu'on* immerfc un corps déférent pointu dans ^%.iiu 
un vafe . de métal rempli d'acide vitrioliquc & adapté 
au conduclei^r élecirifé ^ on ne voit jp as fa pointe étin- 
celer ^quoiqu'on la tienne très-près du fond ou des parois. 
On ne la voit pas étinceler non plus y quand le vafe Ex. i$i. 
tfl rempli d'eau. S'il efl rempli d'huile effentieUe de Ex.iîj, 
térébenthine , on appercevra de tems en tems une 
légère lueur dans la maffe entière du liquide. Mais s'il Ex«i34* 
eji rempli de quelque huile grafjfi y la pointe tirera des 
étincelles bruyantes & de la couleur du milieu, oà elles 
éclatent. 

Quon répète ces expériences à la lumière ; on verra Ex. 13$, 
de tous côtés le fluide , s'effbrçant de fe rendre au 
corps qui r attire y faire bouillonner le liquide. 

Il eft certain que l'acide vitriolique & l'eau font 
aflTez déférens pour tranlmettre à la pointe le fluide 
qui afflue. A l'égard de l'huile eflentielle de téré- 
benthine , elle le tranfmet en partie , le refte fe dif- 
fipe par l'évaporation. Mais les huiles grafles ne le 
tranfmettent pas en quantité proportionnelle à fon 
affluence. 

' Quand on n'a vu encore qu'à l'air libre les appa- 
rences lumineufes d'une pointe aiguë, on eft fort fui*- 
pris de la voir étinceller dans d'autres milieux. 

La différence des phénomènes vient de ce que ces 
nouveaux milieux fpnt beaucoup moins perméables 
au fluide éledrique. Ce fluide ne^ pouvant de.ijième 

O 3 



I 



a 1^4 Recherches Phyjîques 

les'traverfer- fous la forme de filets divergens ou 
convergens , eft donc forcé defe faire jour fous la for- 
me d'un petit jet ^ la plus propre de toutes à fur- 
monter la réfiftance qu'ils lui oppofent. Ainfî l'étin- 
celle eft toujours d'autant moins fenfible que le milieu 
refufe moins pallage : voilà pourquoi elle s'apperçoic 
à peine dans l'eflence de térébenthine , & pourquoi 
elle eft fi forte dans les huiles grafl'es. 

Relativement aux pointes qui pouflent , il faut obier- 
ver que ces nouveaux, milieux» ayant plus d'affinité 
avec notre fluide , il ne fauroit s'y divifer eh une 
infinité de rayons , comme il arrive lorfqu'il débou- 
che dans l'air : mais les liquides mis en expérience 
doivent être contenus dans des vafes de verre. 

Encore* une obferration fur ce fujet. 

Si une pointe déférente eft recouverte d'une cou- 
che arrondie de matière imperméable comme de 
foufre , de cire , de réfine , &c. ^ on la verra à Tair 
libre tirer l'étincelle du conduéteur éleârifé. Et cela 
doit être j car alors elle attire avec la force des 
mafTes en communi<fation 5 mais ceflant de préfenter 
une très-petite furface au fluide accumulé , il ne peut 
s'y porter qu'en un jet de grofleur relative à l'éten- 
due de la couche dont elle eft couverte. 

Il en feroit de même , fi cette pointe étoit adaptée 
au conduâeur. 



fur rEkSriché. 

De ta propagation du jluidc électrique. 



Al 5 



Comment fe fait-elle dans les corps? — A travers 
leur fubftance & le long de* leur furface : mais il 
faut diftinguer avec fom les déférens des indéférens. 
A regard des derniers , le fluide ne fe propage (i) 
gucres que le long de leur furface j à l'égard des 
premiers , il fe propage à travers leur fubftance lorf- 
qu'il n'abondç pas , & de ces deux manières à la 
fois lorfqu*il abonde^ Ces propofitions n'auroient 
prefque pas befoin de preuve , elles découlent de la 
nature des chofes : parmi la multitude des faits qui 
concourent à les établir , nous en indiquerons cepen- 
dant quelques-uns. 

Quand on décharge ta bouteitte au moyeu de corps Ex. ii6^ 
interpofés , on ohferve quun choc qui nejl pas t'^anfmis 
à travers un boulet exaàement recouvert d'aune épaijje 
couche de foufre j de poix'j de cire y &c. ; eji to jours 
tranfmis , lorfque les extrémités de Vaxe qui forment ' 
points de contact font à découvert. 

Tandis que ta machine travaille avec énergie ^ fiEx'\%7^ 
on fait parcourir une parallèle au conducteur 4 un 
boulet incandefcent fujpendu perpendiculairement un 
pouce plus haut (i) , on verra te fluide électrique coû- 
ter te long du cylindre.. 



(i) Je dis guères , car ils ne font pas tous également imperméables. 
(2) C'eft toujours. d'après ma méthode d'obferver dans la chambre 
obfcure que font faites les expériences de ce genre. 

o 4 
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Enfin (i on examine ce qui fe paflfe dans les expé- 
riences faites pour imiter le jeu de la foudre & des 
éclairs , on verra le petit boulet ^fpendu fous le 
récipient devenir lumineux dès que le vide parvient 
k certain degré (i). J'en dis ajitant du fil de commu- 
nication du crochet au condudeur ^ lorfqu'on efïaie 
d'éledrifer mon matras ifolé {%)\ mais fans fil de 
décharge. 

Je ne rappellerai point ici les expériences (3 ) des 
cylindres de verre , de foufre j de cire , de réfine , 
&C.J iï me fuffit d'obferver quQ notre fluide ne coule 
qu a leur furface , puifque ces corps pris en longueur 
font très-imperméablçs ( 4 . 

J)^ la direclion naturelle du fluide électrique en 
mouvement. 

Toujours fournis au principe de Tattradion , ce 
fluide tend pair là voie la plus courte (5) vers les 

• .^ r^ . . 

(i) Voyez l'art, des Météores fulmnan$, 
. (2) Voyez ^expérience S9. 
(î) Voyez l'art, d^ pouvoir {Tifoler. 

(4) Voyez Tart. des corps perméables & imperméables, 

(5) Si cette induélion avoit befoin de preuves , Hawkesbce neuf 
en fourniroit une décifive. En voici la fubftance. Quand on place 
un globe' de verre ou plutôt de métal au milieu d'un grand cercle 
de laiton garni autour de fa circonférence de bouts de' fil , égaux 
mais plus courts que le rayon du cercle; tous ces fils, qui pen-» 
doient parallèlement en vertu de leur gravité ^ (e diïigçni VQts le 
^çmre 4u çlobe ^dé$, ^u'oi^ yieut 4 Téle^ofer^ 
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corps qui l'attirent : fon mouvement naturel doit donc , 
être rediligiie. 

Cette direftion eft fenfible dans celle des rayons 
d'une aigrette éledrique \ dans celle des cheveux d'ua- 
hpmme ifolé qu'on éledtrife } dans celle d'un jet d'eau 
éleârifé ^ dans celle des corps éledrifés qui s'attirenc 
Et par la diredion qu il afFe£le dans tous les cas ou 
il eft viiîble, on peut juger de celle qu'il afFéde dans 
tous les cas où il eft invifible. 

Ce qui vient d'être dit ne doit s'entendre toute- 
fois que du cours de notre fluide dans des corps» 
également déférens j car dès qu'ils le font plus ou 
moins , il fe porte des derniers au» premiers en fai- 
fant un circuit. 

Voilà pourquoi , lorfque la bouteille de Leyde vient 
à détonner, ^fî les perfonnes qui forment la chaîne 
ont les pieds fur un terrein humide ou dans l'eau, 
' celles qui font placées , aux extrémités reflentent feu- 
les la commotion, « 

Voilà pourquoi , fi l'on forme le demi-cercle de 
communication au moyen d'une chaîne métallique 
fort courte, tenue lâche par fes bouts, le chocpaf- 
fera à travers la perfonne qui la tient : car leis chaî- 
nons n'étant pas en contad parfait , la mince Urne 
d'air qui les fépare fuffit pour s'oppofer. au paflage du 
fluide. 

Voilà pourquoi, lorfqu'on a placé dans le demi- 
cercle un grand vafe de verre plein d'eau , de iyi« 
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nière que tout le fluide d'une forte batterie çleâri- 
que palFe à la furface du liquide , on le voit bientôt 
quitter cette route , dès qu'on tient un cylindre mé- 
tallique immerfé horifontalcment à un doigt de pro^ 
fondeur. Mais comme le circuit du fluide eft pro- 
portionnel au degré d'aptitude à le propager des 
difFérens corps en expérience , il reprend fa première 
route, lorfqjie le cylindre eft immerfé à certaine pro-: 
fondeur. 

De la figure des écoulement éleclriques. 

Puifque tous les jcorps propagent notre fluide ; 
il ne fauroit s'a&umuler fur aucun , même le mieux 
ifolé , jufqu'à ce que la force attradive en foie 
aflbuvie , toujours contrebalancée comme elle Tefl: 
par celle des "corps adjacens : néanmoins les fubftan- 
ces qui fervent à ifoler ne le rendent pas auffi promp- 
tement qu'il afflue. 

C'eft au moyen de l'attraftion feule qu'il afflue à 
tous les corps ; mais la preflîon de l'air ambiant 
contribue fur-tout à l'y retenir. , Cefle-t-il d'y être re- 
tenu ? 11 contitiue à fuivre le mouvement que Fat- 
tradion lui a imprimé : delà , les écoulemens élec- 
triques. 

Accumulé à la furface d'un corps , il tend tou- 
jours à regagner l'efpace abandonné : mais il ne s'é- 
chappe que par * l'endroit où il trouve le moins de 
réiftance j à moins qu'il ne foit attiré par un corps 
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àflez rapproché pour furmonter la prefGon du milieu 
qui environne. 

,» Souvent le fluide éledrique s'échappe peu-à-peu 
det corps j fouvent auffi le fluide éledrique's'en échap- 
pe tout-à-coup : ici, il s'échappe de quelques points 
avec bruit j là, il s'échappe de plufieurs points en 
(îlencej & dans ces difFérens cas, la. forme de fes 
écoulemens change fans celle. 

Notre fluide s'échappe, toujours d'un corps défé- 
rent fous la forme d un jet , qu'il fe trouve ou ne 
te trouve pas dans la fphère d'attradtion d'un autre 
corps déférent obtus. Mais dans le premier cas, ce 
jet conferve fa forme , parce que la force attra6live 
du corps qui l'a déterminée , augmentant toujours à 
mefure que la diftance diminue , devient plus pro- 
pre à la conferver j dans le dernier cas , il fe divife 
en filets divergens , en vertu de la configuration du 
corps d'où il part & de la réfiftance du milieu à 
traverfer : ces filets ayant une diredion rediligne 
v©nt s'éloignant l'un de l'autre dans le rapport du 
quatre des diflances , comme .font les rayons d'un 
cercle. 

Lorfque le milieu ambiant oppofe peu de réfif- 
tance , ou qu'il eft fort chargé de vapeurs , les extré- 
mités des rayons fe réuniffent où elles font abfor- 
bées , ôc l'aigrette paroît changée en point lumineux. 
La même chofe arrive , lorfque le jet n'eft pas abon- 
dant. 

Dans les corps fphériques fort rapprochés , toutes 
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les parties correfpondantes de la furface étant à 
- égale diftance des points de départ & de tendance, 
le jet décrit une droite: mais dans le^ corps irréguliers, 
iès qn'û fe trouve quelque partie proéminente d'un 
feul côté de ces points , le jet fucceflivement attiré 
en divers fens décrit des courbes & ferpente. 

Quoique dans les corps fphériques ces points de 
départ Se de tendance foient \es moins diftans , le 
jet s'évafe un peu à fes extrémités par Tattraftion 
des points contigus : Se comme les globules éleélri- 
^ues s'attirent mutuellement, le jet-fe rçflerre ua 
fpea vers fon milieu où , fa diftance réciproque fe 
trouvant plus grande , l'attraétion des deux corps a 
le moins d'énergie. Là plus condenfé , notre fluide 
ébranle la lumière avec plus de force > Se jette plus 
d'éclat : mais alors le jet paroît compofé de deux 
pinceaux oppofés par la pointe : ce qui s'obferve au 
mieux dans les petits jets j Se toujours d'autant mieux 
qûlls font plus longs. 

Jufqu'ici je n*ai parlé que àes écoulemens vifibl^s 
à œil nud : mais il en eft d'autres plus fubtils, qui 
ne font apparens que par ma méthode d'obferver danéfc 
la chambre obfcure» 
£x*i3S. Quand on examine ^de la, forte le fluide éleclrique > 
attiré du conduBeur par un boulet incandefcént ^fou-- 
vent on le voit former quelques jets continus (i)j dont 
chacun décrit une courte, (Voyez PL 3 , fig. i.), 
.. ■' ^ , i\ ■ S.I 

(x) Ce iec rCdk point vifible 4 TobrcurUé. 



PlJliPa^,22c^ 
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Attiré du crochet de la bouteille par une pointe £,, jj^ 
moujfe j on le voit s'échapper fous la formé d*un petit 
jet recldigne de même grojfeur (i) dans toute fon éten^ 
due. ( Voyez PL 3 , fig. 1. ) 

Mais lorfquil s'élance en maffe d'un corps fphéri- Ex,x4o« 
que à un corps fphérique j il le frappe j & rejailUu tout 
autour de deffus F endroit qui a reçu la percujjîon ; & tou^ 
jours fous une* forme déterminée dont le profil repré^ . 
fente affe^ bien deux ailes de papillon. ( Voyez PI. 3, 
fig. j. ) Ces ailes gardent le milieu entre les points 
de départ & de tendance j lorfque les corps font régu^ 
liers : mais lorfqu'ils ont des parties faillantes y elles 
s'y portent ; & lorfqu'ils n'ont point de régularité^ 
elles nen ont point- non plus, — Phénomènes qui 
deviennent tresfenfibles en faifant détonner dans le 
cône lumineux mon éleclromètre ^ armé de boutons de 
différentes formes. 

Ce qu'il y a de fort remarquable , c'eft que Tex- 
panfion ne fe fait pas autour du centre du choc : 
d'abord le fluide paroît fe réfléchir fuivant la ligne 
d'incidence \ mais- bientôt retenu par la mafle qu'il 
abandonne , il s'épanouit enfin tout-à-coup. 

Du mouvement progrejjif du fluide éleUri^ud 

On le croit auflî (1) véloce^ que celui de la %r 

. (0 II faut pour cela que la bouteille foie bien chargée « ^ La 
pointe .peu diilante du bouton du crochec. ^ 

(î) Voyei VKifi, abrég. de VEUdnc'ué , qui eft à la tice des 
Exp. & Obf fur VEUa> par le Do^^eur Franklin» ' 
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mière ; opinion plufqu'invraifemblable , étayée fans 
réflexion de quelques faics vus fous un faux jour. 

De quelle manière juge-t-on de la vélocité de ce 
mouvement? — A l'aide de la propagation de notre 
fluide dans les métaux. Or , il eft confliant par quel- 
ques expériences d'un Académicien moderne , qu'il 
fe propage â 4000 toifes (i) en un efpace de tems 
imperceptible- Sa propagation paroiflawt inffcmtanée , 
on a conclu que fon mouvement progreflîf eft de 
même inftantàné. Pour fentir le faux de cette induc- 
tion , il fuffîra de rechercher comment il fe propage 
dans les corps dont il pénètre le tiflii. 

S'y trouve-t-il en équilibre? — Ces corps , rappro- 
chés jufqu'à être encontad, ne donnent aucun figne 
d'éledricité : ce n'eft donc qu'autant qu'il y eft accu- 
mulé qu'il fe manifefte. Dans ce cas, il pafle de 
celui qui en contient le plus à celui qui en contient 
le moins : mais il n'eft vifible <]u en traverfant l'ef 
pace intermédiaire \ efpace beaucoup trop petit pour 
déterminer fa vîtefle : ainfi on la détermine par le 
tems qu'il met à fe propager à travers un corps fort 
long , deftiné à tranfmettre au dernier l'excédent 
du premier. Pour que l'effet foit feniîble , les extré- 
mités du corps qui fait lien de communication doi- 
vent, être peu-à-peu rapprochées des corps éleârifés 
différemment. Lorfqu'elles fe trçuvent dans leur fphère 



(i)* Voyez Us Mém, de VAc. R, des Se, pour 1746, 
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d'âûivîtc, le fluide de l'une eft attiré par le corps 
qui en contierft le moins j tandis que Tautre en attire 
une égale quantité du corps qui en contient le plus. ' 
IJès que le fluide excédent afflue, il eft vivement , 
attiré de proche (i) en proche, & comme lattradion 
des parties voifines eft toujours agiflante , chaque 
partie reprend en perdant : le fluide déplacé eft donc 
remplacé à Tinftant même , fa propagation eft dont 
inftantanée. Ainfi quelque étendu que foit le corps 
intermédiaire qu'il femble parcourir, il ne parcourt 
réellement que l'intervalle de chacune des extrémités à 
chaque corps qppofé. 

C'eft ce qui paroît d'une manière inconteftable 
dans la détonnation de la bouteille de Leyde. 

Pour la faire détonner , il n'eft pas néceffaire que 
le fluide accumulé à l'une des furfaces retourne à 
l'autre^ par une fuite non interrompue de corps dé- 
férens : mais il eft néçeflaire que la furface dépouil- 
lée ait dans fa fphère d'adivité quelque corps qui 
puifle lui rendre à la fois celui qu'elle a p^rdu , & 
qiie -le fluide de la furface faturée trouve dans fa 
fphère d'adivité quelque corps qui puifle le recevoir 
librement. C'eft donc par la dernière que commence 



(i) Ce qui prouve bien que fa propagation fe.faît de proche en 
proche, c'eft que les métaux réduits en limaille font moins défé- 
rens , par le défaut de contact intime des pvties intégrantes. 
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la propagation du ftaide, & elle continue de proche 
en proche jufqua la première. • 

Ainfi dans tous les corps tels que Texcitateur qui 
rcuniflent les furfaces oppofées , la. propagation 4*i 
fluide excédent fe fait par .la fubftance même de 
ces corps :' ils fourniflent à la furface négative ce 
qu elle a perdu , en mème-tems qu'ils tirent de la 
fuçface pofîtive ce qu'ils ont fourni. Autrement , libre 
de couler le Jong de leur fuperficie comme l'eft no- 
tre fluide , la bouteille ne cefleroit pas de détpnner , 
lorfqu'on lui préfénns un excitateur fait d'un fil mé- 
tallique arqué & terminé en pointes. « 

D'awtres preuves s'offrent en foule. Lorfqu'on fe 
fert de quelque corps peu déférent pour excitateur , 
la détonnation eft toujours- incomplette. — D'où 
vient cela? — 'De ce que le fluide ne s'échappe que 
fuccefîîvement (i) de la furface où il efl accumulé, 
quelque rapide que paroifle ia propagation , & de 
ce qu'il n'eft déterminé à s'échapper que par la force 
attraétivc' Or, cette force diminue néceffairement 
à mefure que la furface dépouillée reprend partie 



(i) Quelqu'un a prétendu que le fluide s'échappe du crochet de 
la bouteille fous la forme d'un globe , qui paroîc prendre celle d'un 
jet continu à raifon de la vélocité de fon mouvement. (PrieJIley, 
Tome Illy pogi ) Quand i! ne feroit pas prouvé que fa pro- 

pagation eft fucceflîve , ia petitefïb du trou qu'il perce dans une 
carte inccrpofée ne permettrcit pas de croire qu'il ait jamais pa- 
reille forme. 

de 
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de fon fluide, &: bientôt elle devient trop foible 
pour furmonter la réfiftance que lui oppofe le mi- 
lieu à traverfer. Ce qui démontre que le fluide ne 
fe meut pas d'un mouvement de tranflation : autre- 
ment , il finiroit de pafler à travers ce milieu com- 
me il a commencé j le paiTage n étant pas moins 
libre à la fin quau commencement de la décharge. 

Puifque la propagation de ce fluide fe fait de pro- 
che en proche , il fuit de là que l'équilibre enri^ les 
furfaces oppofées de la bouteille feroit auflî promp- 
tement rétabli , lorfqu'on la feroit détonner au moyen 
d'un fil d'archal de cent mille toifes qu'au moyen 
d'un excitateur ordinaire. 

Au vrai le fluide électrique n*a de mouvement 
progteflîf bien mairqué que lorfqu'il traverfe en 
maffe un milieu libre : d'où il faut inférer que la feule 
méthode un peu exade de juger de fa vîtelfe efl: 
de le fuivre de l'œil , lorfqu'il s'élance d'un nuage à 
un autre, ou qu'il s'abat fur le lieu qu'il (i) fou- 
droie y 8c pour peu qu'on l'ait obfervé de la forte , 
on reconnoîtra que fon mouvement de tranflation 
n'eft pas exceflîvement rapide. 

Entre mille obfervations que j'ai faites à ce fujet , 
je me bornerai à celle-ci y elle paroît ne rien laiflèr 
à defirer. Le* 21 Juillet 1780, un violent orage 



(i) Voyez Part, de la formatiên des Météores futminans. 

P 



«. 
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me fournit la plus belle occafîon poflîble d'obfervct 
à mon aife le jeu des foudres & des éclairs. Le ciel , 
couvert d'un fombre voile au nord , étoit au fud-eft 
clair femé d'épais nuages d'où partoient de tems en 
tems des faifceaux de ferpentins. Dans le nombre , 
quelques-uns s'abattoient , quelques autres croient 
lancés horifohtalement j c'eft fur ceux-ci que j'attachai 
mes regards. Un feul me parut d'une longueur pro-- 
digieufe. En mefurant avec un quart de cercle la 
diftfnce du nuage d'où il étoit parti au nuage où il 
s'étoit perdu, je la trouvai de 30 degrés. Vingt tier- 
ces à-peu-près avoient été employées à la parcourir. 
La diftance où j'étois de ces nuages déterminée par 
l'intervalle de Tinftant où la foudre avoit brillé , à 
celui où le tonnerre avoit éclaté , étoit de 1 0,000 
toifes j dans la fuppofition toutefois que le fon 
parcourt, en tems (1) calme » 173 toifes par féconde. 
Ainfi prenant la ligne parcourue po«r h. bafe du 
triangle ifoceile ABC, dont les côtés de l'angle 
B qui eft de 30 degrés ont chacun 10,000 toifes j 
on le trouvera de (5,400. {y^oye^PL ^yfig. i.) 
Car A B, AC : 50, 31. Or , 31 : 6^00 :: 50 : 
10,000. Ainfi (>4oo toifes étant la 'ligne parcourue 
en zo tierces , le fluide éleélrique ne parcoure^oit 
que 19,200 toifes par féconde, — mouvement 



(i) Ceft le réfulcat des Expériences de M M. de rAcadémie R« 
des Scicnc* Voye^ leur Mém* pour 1738 , pag. 128, 



Jï,mPqp.:uàS. 
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incomparablement moins vcloce que celui qu'on lui 
attribue. 

Mais comme il eft impoflîble d'un point donné 
de connoître avec exafkitude la diredbion de la ligne 
parcourae(i); la vite (Te du fluide éledlrique he fau- 
roit être déterminée avec précifîon, 

11 eft d'autres raifons qui s'oppofent à la jufteffe 
des réfultats. 

La première, c'eft que le mouvement de ce fluide 
n*eft pas uniforme. Dans les météores fulmirians , com- 
me dans les autres phénomèr^ps d'éleftricité, il n'a que 
l'attraétion pour caufe. Quoique cette caufe agifle conf- 
tamment, elle n'agit jamais avec la même énergie j 
car fon énergie dépend d'un triple rapport entre la 
quantité de fluide attiré, la quantité contenue dans 
le corps attirant , & la quantité contenue dans le 
milieu à traverfer. D'ailleurs cette énergie fe déploie 
toujours en raifon direde de la denfité de ce milieu , 
& toujours en raifon inverfe de la diftance des corps 
attirans: le mouvement du fluide doit donc être tou- 
jours plus ou moins accéléré. 

S'il n'eft pas uniforme dans fa vîtefle , il n'eft pas 
régulier dans fa direction. Malgré que la caufe de ce 
mouvement foit unique, fouvent elle paroît fe mul- 
tiplier j car tous les corps moins imprégnés de fluide 



(i) Je Paî fuppofé repréfentée par la bafe d'un triangle ifoccllc ; 
tnaij ce triangle peut être fcalène, ( Voy^i Fl* 4 ^fig* 2.) 

P 1 
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cledkriqiie tendent à en dévier le |et , lorfqu'il fc! 
trouve dans leur fphère d attraâion j il fe porte donc 
de l'un à l'autre : auffi ne parcourt-il jamais une 
droite. ( Foyc\PL ^^fig. 3.) 

Le§ données étant toutes variables , le moyen que 
l'inconnue foit confiante ! Le mouvement progrelTif 
du fluide électrique ne.faufoit donc être foumis au 
calcul , comme celui des fons & de la lumière. 

Mais quoique les réfultats du calcul manquent 
de précifion , il eft confiant que ce fluide emploie 
un tems très-fenfîble à parcourir un efpace limité , 
même dans les régions moyennes^ de l'atmofphère 
où il. trouve beaucoup moins de réfîflance que dans 
les régions inférieures. A prendre la plus grande 
vélocité de fon mouvement lorfqu'il brille dans la 
foudre , on le fuit toujours de l'xril fans effort. Ainfî , 
comparé au fluide de la lumière , on peut dire 
qu'il ne fait alors que fe traîner fur les airs. 

De V action des matières étrangères j ^uè Vair tient 

en dijfolution ^ fur les corps éleclrifés d'une 

manière pojîtive. 

Comme toutes les fubflances connues ( aux flui- 
des près) propagent le fluide électrique ,. on conçoit 
qu'il eft impofïible d'ifoler aucun corps parfaite- 
ment. ♦ 

Parmi celles qui font les plus propres à ifoler, 
j'ai compté l'air & la foie j mais l'air pur & la foie 



' ' '• fur VEMricitè. ia9 

Tieuve : encor-e k foie propage-t-elle fenfiMement à 
une diftance confidérable. 

Quant à lair, les difFérens effluves qu'il tient en 
diflblution , le rendent toujours plus ou moins prbpre 
à propager : auffi les corps ifolés ne confervent-ils 
qu'un moment au bas de ratmofphère le fluide 
qu'on accumule à leurs furfaces \ moment toujours 
^'autant plus court qu'elle eft plus chargée de va^- 
peurs humides. S'il s'écoule en partie par les atta- 
ches qui fervent de fupport , il eft donc auflî: em- 
porté par les matières étrangères qui flottent dans 
l'air ambiant. 

Ce fluide fe diflîpe par tous les points de la fu- 
perficie des corps qui n'ont ni catnes ni pointes : 
à l'égard des corps qui ont quelques parties faillan- 
tes , il s'échappe en aigrettes à leurs extrémités., 

Sx on fait attention que tout le fluide , accumule 
par une forte machine éledrique durant des heures 
entières, fe diflîpe à volonté par une pointe fixée au 
condudleur , on fera furpris de la quantité étonnante 
qiie l'air peut en abforber. 

Or , fuivant qu'il en eft plus ou moins imprégné, 
il produit des effets conftans fur les corpis qu'oij éledrifej 
étranges effets dont perfonne encore n'a fait mention. 

De Vadion de l'air ambiant ^ plus ou moins imprégné 

de fluide éleclrique , fur les corps éleclrifés ou 

inélecirifes. 

D'après quelques expériences faites avec là dou- 

P 3 
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blure externe de la bouteille chargée & tenue par le 
crochet , on a prétendu « que les corps éledkrifés d'une 
manière négative fe repouflent, comme s'ils l'étoienc 
d'une manière pofîtive (i) •<. Mais, puifquç la bouteille 
fe charge par excédent , fa furface externe doit attirer 
puis repoufler les corps légers qu'on lui préfente j 
non-feulement cela, elle doit donner tous les autres 
fignes d'éledricité que donneroit le condudeur de 
la machine éledrique en adion. Ainfi , à raifon de la 
correfpondance réciproque des furfaces de la bouteille 
& de l'excédent de charge qu'elle reçoit (i)., toutes 
les expériences , faites dans la vue de conftater fi les 
corps éledrifés négativement fe repouflent , font 
manquées. 

Pour en faire de concluantes , il n'eft qu im moyeh ; 
c*eft de mettre les corps à obferver en communica- 
tion avec les couflîns de la machine éleftrique, avant 
qu'elle foit en jeu. 

Mais il faut préparer nos preuves par quelques 
nouvelles obfervations fur cette machine étonnante. 
Elle fert à tant d'expériences capitales qu'il importe 
d'approfondir fon mécanifme , j&r de déterminer le 
cours du fluide qu'elle met en aftion, fuivant que les 
: différentes pièces qui la compofent communiquent ou 

(i) Voyez les Expér. 3c Obferv. fur VElc6t. vol. i , pag. 67 • 
i%) VoyÇ2 ratt* du Mécanifme de la boutdlk de Lcyde» 
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ne communiquent pas avec le magafîn général : feul 
moyen de favoir s'en fervir d'une manière conve- 
nable pour obtenir l'effet défiré , & d'éviter les erreurs 
où jetteroit immanquablement la vue d'une infinité 
de phénomènes qui étonnent toujours lorfqu on en 
xnéconnoît la raifon. 

Tant que la machine eft en jeu , le fluide afflue 
du magafîn général. On a vu comment il circule » 
lorfqu'elle n'eft pas ifolée. Mais lorfqu'elle eft ifo- 
lée) il fe rend aux çouflîns par la perfonne ^ifaic 
aller la roue 5 par la manivelle , par l'axe » par les 
montans y Se toujours il afflue en alFez petite quan- 
tité. 

Si cette* perfonne eft ifolée auflî. Comme il ne 
peut plus fe rendre aux couffins que le long des 
corps qui fervent à ifoler , il afflue' en beaucoup plus 
petite quantité encore. 

Qu'à l'aide d'un fil dVchal y on établiffe a^rs une 
communication entre le condudke'ur & le plancher., 
fe fluide affluera à la roue par ce fil , & s'accumu- 
fera dans les couffins , les montans , fur-tout dans la 1 
perfonne qui tourne la roue : auffi le condudeur en 
tire-t-il des étincelles y lorfqu'elle lui préfente un 
doigt. Dans ce cas , tous les corps en communica- 
tion avec le conduûeur ou avec les couffins s'éleûri- 
fent d'une manière inverfe. 

Il fuit delà , que pour éleârifer un corps négati- 
vement, il faut qu'il communique avec les couffins 

P4 
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de la machine ifolée ou non ifolée \ pourva que Ja 
perfonne qui la met en jeu communique avec le 
plancher , & qqe le condudeur foit armé d'une 
pointe ou d'un fil de décharge. 

Or 5 la preuve que les corps éleilrifés de la forte 

Ex. 141. ne fe repouflent pas , c'eft que des boules de liége 
d'un pouce en diamètre j fufpendues perpendiculaire* 
ment par des fils de lin à un cylindre métallique y 
terminé en boutons y foutenu par des cordons de foie 
& communiquant avec les coujjîns , rejlent en contact; 
quoiqi^fn éleàrife avec force le conducteur ^ armé d*unt 
pointe pour décharger dans Vaxr ambiant le fluide qui 
afflue.^ • , . 

£x*i42. Si les boules font fufpendues au bouton d'une tige 

. métallique à plateau , pofée fur un ifoloir à Ion- 

gue colonne de verre commun ; la tige communi-^ 

quant avec les couffins j V expérience réujjira de 

même, 

Ex. 143. Elle %réujjîra encore ^ après avoir fupprimé cette 
communication j fi on fe contente de pofer la tige à 
plateau du bout de la table oà efi montée la machine 
électrique. 

Ex.,x44* Maij fi ces boules font remplacées par des boulettes 

de liége ou de moelle de fureau y de trois lignes en 

diamètre ; les phénomènes cefferont d'être indentiques : 

ifoléespar le verre ou pat la foie , les boulettes s'écar-- 

Ex. 145* teront confiamment. Elles s'écarteront aufji , mais 
beaucoup moins , qttoique la communication de leur 

l^%.i^6,fupport avec les coujfins fait fupprimée^ Enfin elles 
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i^écarteront plus que jamais y fi la machine électrique 
& la tige qui les porte j montées fur une même table ^ 
communiquent avec le plancher. Delà , on inférera 
fans doute que les corps éleftrifés d'une manière 
négative fe repouflent réellement j & que fi la répul- 
fion n'eft pas apparente dans des boules d'un pouce 
en diamètre , c'eft que la force qui les fait graviter 
oppofe trop de réfiftance à la force qui tend à les 
écarter, La conféquence pafoît légitime, & pourtant 
elle feroit faulTe. — D'où vient donc le phénomè- 
ne? — De l'attradion des boulettes par le fluide 
éledrique répandu à* quelque diftance dans l'air qui > 

environne l'appareil. En voici des preuves incontef- 
tables. 

TranJporte:[ l'ifolôir au milieu (Tune chambre '^'^^^ ex.i47#* 
fine de celle oà fe faifoit l'expérience , place:{'y la 
tige à plateau ^ fufpende^ à fon bouton les boulettes 
de liège ^ & faites -la communiquer avec les couffins 
de la machine éleclrique à l'aide d'un fil d'archal : fi 
l'air efi calme , la machine aura beau travailler j les 
boulettes ne fe fépareront point. 

Mais , après avoir interrompu Véleclrifatiof , détO" ^^ ^ ,3^ 
che:^ le fil d'archal qui tient à la tige j & tranfpor- 
te^ l'ifoloir dans la première chambre proche (i) la 
table ; à l' infiant les boulettes s'écarteront , quoi^ 
qu'ifolées ; puis elles refieront long-tems écartées ^ 
quoique la machine ne travaille plus. 

(i) L'expéiience réul&c à plufîeiurs pieds de diftance. 
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Il eft donc manifefte quç leur ccanement vient da 
fluide difTéminé dans l'air de la chambre où Tappa^ 
reil éledrique étoit en adion. 

S'il reftoit à ce fujet le 'moindre doute, il feroît 
facile de le lever par de nouvelles expériences ana- 
lytiques. 

Ex. 149. Dès que ce fluide fera dijfipé (ce qui exige des 
heures entières , quand Cair a certaine température) 
enlevé-^ la pointe adaptée au conducteur ^ Ju/pende^i 
les houlettes au cylindre ifolé ^ rétablijfc^ fa commu-^ 
nication avec les couffins ^ & faites aller la roue ; 
elles ne commenceront à s'écarter qu'au bout d'un 
certain^ nombre de tours ^ quoique la machine travaille 

Ex. 150* avec énergie. X^u'urie perfonne fur le plancher touche 
alors au cylindre où elles font fufpendues y Mes s'écar^ 
teront davantage; que cette perfonne touche aux bou* 
lettes mêmes, ^ elles refteront écartées ; qu'elle les 
tienne quelques momens entre fes doigts j leur écarte-^ 
ment ne diminuera que pour augmenter bientôt après^ 

Ex. 151. Lorfque le fluide répandu dans l'air ambiant fera 
dXffipe y fi vous répé'te:[ cette expérience après avoir 
adapté une pointe au conducteur : les boulettes s'écar-^ 
teront beaucoup plutôt j & les autres phénomènes feront 
plus faillans. 

Ex.x$2. Attcnde^i de nouveau que le fluide foit dijfipé ^ 
enfuite fulftitue:^ à la pointe adaptée au conducteur 
un fll d'archal qui communique au plancher ; puis 
faites aller la roue : malgré que vous foutenie:(^ 
réleSrifation très-long-tems j les boulettes ne s'écarte^ 
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ront ( I ) /?oi/2r. — Pourquoi cela. — Parce que le 
fluide accumulé fur le condudeur, retournant àme- 
fure aux corps d'où il vient , n'eft point difleminé 
dans l'air. 

Enfin laiJfeTÇ^ en expérience les boulettes fufpeniues Èx.iji; 
au cylindre ifolé , d» à égale dxfianct du conduàeur 
fufpendc^ deux boulettes femblables au milieu d'un 
récipient j de dix pouces en hauteur fur fix d'ouver^ 
ture & deux lignes en épaiffeur ^ pofantfur un enduit 
de cire molle. Après avoir fait le vide au point que le 
mercure s'abaijfe à un pouce de fon niveau ^ mette:^ 
en jeu la machine éleSrique : alors , fi vous obfcrve:^ 
les boulettes , vous verre:^ que les dernières ne s'écar- 
tent pas comme les premières j pas même lorfque le 
conducteur eft armé de pointes & que r éleclrifation 
eft foutenue fort long-tems. 

Cette expérience achevé de démontrer que l'écar- 
tement de celles-ci eft iniquement dû à l'attradion 
de l'air ambiant. Mais elle prouve en même-tems 
que les couches d'air les plus proches aux boulettes 
produifent ce phénomène , ou que l'attraftion des 
couches éloignées s'étend de proche en proche , à 
l'aide des effluves contenus dans l'air : puifqu elles 



(i) Après avoir. cefTé de tourner, il importe de ne pas aban- 
donner la manivelle : autrement le fluide dont la roue eft encore 
imprégnée fe rendroii en partie au cylindre par le fil de commu- 
nication, êc s'accumuleroit autour des boulettes; mais il fçfliffipe- 
roit au moindre conuft de ce fil ou de la manivelle. 
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n'eft pas fenfible au delà d*un intervalle de trois 
pouces vide d'air. 

Concluons que les corps éleftrifés négativement* 
ne fe repouflent point. 

Je conçois que certains phénomènes de réf)ulfion 
apparente ont pu faire conjedurer le contraire : 
mais la réflexion auroit du redtifier cette conjecture. 
Si les corps de peu de poids , éleârifés pofitivement , 
fe repouffent parce que les globules éledriques font 
doués de force répulfive ; il eft de toute néceflîté 
que les corps qui ne contiennent que leur quantité 
propre d,e fluide fe repouflent auflî , quoique plus 
foiblement : moins ils en contiendront , moins ils fe 
repoulTerdnt ; ainfl la répulfion feroit plus foible en- 
core dans les corps éleftrifés négativement. Comment 
donc les derniers fe repoufleroient-ils en vertu de cette 
force , tandis que les féconds reftent en contad? Cela 
feroit inconcevable. 

Revenons à Tair ambiant des appareils , armés de 
pointes ou ifolés , qu'on éledtrife. 

A raifon des eôluves dont il efl: imprégné , il fe 
charge conftamment plus ou moins du fluide qu'on 
accumule fur ces appareils j & à raifon de la quan- 
tité de fluide qu'il abforbe , il fait conftamment va- 
rier les réfultats d«s expériences qui ont pour objets 
des corps de peu de poids. Difons mieux , l'air 
ambiant peu chargé de fluide éleûrique eft l'unique 
caufe de la répulfion apparente des corps cleékrifés^ 
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pofitivemen,t > comme l'air ambiant fort chargé de 
fluide éledrique eft Tunique caufe de la répulfîon 
apparente des corps éledkrifés négativement. Princi- 
pes lumineux ! méconnus jufqu à ce jour , mais incon- 
teflables , & auxquels eft réfervée l'explication de tant 
de phénomènes réputés incompréhenfibles ou mal- 
à- propos rapportés à d'autres caufes ; fans parler 
4es erreurs qu'il doivent diffiper, & des vérités nou-: 
velles dont ils font la fource. 

Des prétendues atmofphères électnques. 

Un habile Phyfîcîen peirfe que dans leur état 
naturel , les corps coiftiennent autant de fluide élec- 
trique qu'ils peuvent en contenir j de forte que celui 
qu'on veut y accumuler refte à leur furface (i) : 
mais diverfes expériences prouvent qu'il s'accumule 
auflî dans leurs interftices. • 

. Si vous préfentez la pointe d'une aiguille à des 
globes de verre , de cire , de foufre &c. , éledrifés 
par communication j jamais vous n'en tirerez à la 
fois tout le fluide qu'ils ont reçu. Paffez la main 
tout autour & à petite diftance j vous fentirez qu'il 
ne s'échappe que fucceflîvement. — Phénomènes im- 
poflibles à concevoir fi ce fluide étoit accumulé à leur 
furface. 



(0 Voyez les Expér» ^ Obf. fur rEleâricicé. 
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11 eft prouvé qu'il s accumule dans lés corps iud^- 
fcrens : à l'égard des corps déférens , la preuve n'eft 
pas moins facile à établir : car un condudteur de 
ipétal plein continue à fe charger , quoique recou- 
vert d'une épaifle couche de réfine , à fes pointes 
& fon bouton près ; mais alors les étincelles tirées 
du bouton font beaucoup moins fortes que fi le con- 
dufteur étoit à nud. 

Puifqu'il eft hors de doute que dans leur état na- 
turel , les corps ne contiennent pas autant de fluide 
éleârrique qu'ils peuvent en contenir , on peut 
donc le condenfer jufqu'à certain point dans leur 
tiflu : paflc ce point ,*celui qu'on veut y condenfer 
ericore s'accumule à leur fupcrficîc j à moin^ qu'il ne 
s'échappe à mefurè par quelque partie anguleufe ou 
pointue. Ainfi , il n'environne que ceux qui n'ont 
aucune partie faillante trop aiguë. ^ 

On prétend que ce flCiide forme toujours atmof- 
phère autour des corps fur lefquels il s'accumule j 
& qu'en vertu de la répulfion réciproque des glo- 
bules électriques , les couches, de cette atmofphère 
vont en diminuant de denfitc, à mefure qu'elles 
s'éloignent du corps qu elles environnent. Le moyen 
de le penfer : car , dès qu'il s'y accumule en vertu 
de la force attradive qu'ils déploient fur lui , pour- 
^ quoi ne fe condenferoit-il pas tout à leur furface? 
A l'égard de la répulfion de fes globules, j'ai dé- 
montré qu'elle eft purement fiélive. 

On prétend auffi que la forme de l'atmofphère 
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éleikrique varie conftamment avec celle des corps 
qu elle environne , ainfi fphérique autour des corps 
fphcriques , ovale autour des corps ovales , elle fui- 
vroitjes dimenfions des maffes qui n ont ni carnes, 
ni pointes : mais la preuve qu'on en donne montre 
aflez qu'on a confondu cette prétendue ( i J atmof- 
phère avec la fphère d'adivité de notre fluide. 

A quelle diftance s*étend le fluide qui s*accu- 
mule à la furface des corps? — C'eft ce quil n'eft 
guère poflîble de déterminer j pas même par ma 
méthode d'obferver dans la chambre obcure. Lorf- Ex«x54« 
que la machine électrique travaille avec énergie y e^xa- 
fnine:[ Vomhrc du conducteur placé dans le cône lu^ 
mineux ; fi» vous n*appercevre'[ à fa furface aucun 
écoulement fenfble. Ce que je dis de ^pmbre du con^ 
ducleur ^ je le dis de l'ombre du crochet de la bouteille 
excefjîvement chargée , & de l'ombre de deux boules 
éleclrifées quife repoujfent au loin. 



( X ) » La forme de ratmofphère éle6lrîque ( dit l'Auteur des 
Expér. «c Obfer. fur rEledlricité. ) cft celle du corps qu'elle envi- 
ronne. On peut la rendre vifible dans l'air calme , en excitant une 
fumée de rédne sèche fondue dans une cuiljer à café foas le corps 
éle^brifé ; car elle fera attirée & s'étendra d'elle-même de ma- 
nière à couvrir le corps. Elle prend cette forme, farce qu'elle eft 
attirée de cous côtés de la furface du corps , quoiqu'elle n'en 
puiiTe pénétrer la fubftance qui eft déjà remplie. Sans cette attrac- 
tion, elle ne demeureroit pas autour du corps, mais clic feroit 
tepouffée dans l'air .««• 
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De lexpérience qui fuit, on conclura péut-ctfo 
que latniofphère , formée par notre fluide autour 
des corps où il eft accumulé , s'élève à peine d'un 
centième de ligne au-deflus de leur furface. Lorfque 
de plufieurs parcelles extrêmement minces de cire 
rouge, de talkj de réfine, &c. on approche le bou- 
ton du 'crochet de la bouteille chargée , elles y aid- 
hjérent très -long- tems : ce qui n'arriveroit pas 
( dira-t-on ) , fi le fluide s'étendoit jufqu'à la face 
externe de cqs lamelles, car elles sqïï imprégneroienc 
bientôt au même point que le crochet , & elles 
cefleroient d'être attirées. Mais le raifonnement porte 
à faux : imperméables comme le font ces fubftan- 
ces , comment pourroient-elles fe faturer de fluide? 

D'après un raifonnement non mieux fondé , on 
donne à cette atmofphère infiniment trop d'extenfion: 
car on en fixe les bornes au point où on commence 
à fentir un léger fourmillement , lorfqu'on préfente 
la main à une boule de liège de bois ou d'ivoire 
fufpendue au condu6leur éleârifé ; & on ne fait pas 
attention qu'alors le fluide efl: attiré par la main. 

Mais n'efli-elle pas au moins aulïî étendue que 
l'efpace intermédiaire de deux corps éleftrifés qui 
femUent fe repouffer? — Non afliirément 5. & voici 
mes preuves. 

Deux boulettes de liège , fufpendues au lambris 
par un long fil de lin , de manière quelles foient 
en contad avec le centre d'un plateau en bois dorç , 
à bords arrondis & ifolc verticalement , paroiflenc 

chaifée^ 
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chaflees au loin avec violence , & reftentenfuîte fon 
écartées j dès qu'on donne quelques étincelles à ce 
plateau au moyen du crochet d'une bouteille bien 
chargée. Or , quelle apparence que cette violente im- 
pulfion ait été caufée par une auflS, petite quantité 
de fluide que celle qu'on fuppofe décerminée contre 
la boulette , & cela dans un milieu où il eft libre 
de. s'étendre' en tous fens! Quelle apparence' encore 
que la petite portion de fluide , qui leur a été com- 
muniquée de la forte • ait formé autour d'elles une 
acqiofphère de douze à quinze pouces en diamètre ! 
L'improbabilité frappera bien davantage , fi on augr 
mente la grandeur de l'appareil: car fi les fils ont 
trois toifes. , l'écartement des boulettes ira prefqu'i 
trois pieds. 

Mais pourquoi parler d'improbabilités /lorfqu'il y 
a impoflîbilité démontrée ? Le fluide éleârique refte 
accumulé à la furface des corps en vertu de la force 
attraâive qu'ils' déploient fur lui. Comment donc^ 
dans les dernières couches de l'atmofphère , feroit-u 
retenu autour dés boulettes à une diftance incompa-r 
rablement plus grande que 'celle où files pourroient 
l'attirer d'un corps fur lequel il feroit accumulé ? 

Ne profitons pas de tous nos avantages, bornons- 
nôus aux cas où la prétendue extèiifion de l'atmoA 
phère éledrique n'a rien qui révolte l'imagination j 
fuppofons les boulettes ^ fufpendues au cylindre ifolé 
par des cordons de foie & éleitrifépar le crochec 

Q 
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d'une bouteille chargée , ne leur donnons que deux 
pouces d ccartement , & démontrons par des faits 
décififs rimpoflibiiité du principe auquel on attribue 
leur répulfion apparente. L'expofer dans fon jour le 
plus favorable , c'eft mieux en faire ièntir toute 
rinanité, 

^x*i5J. * Jiors donc que les boulettes paroijfentfe repouffer à 
cette diftance y quon approche de chacune un fil d'ar^ 
chai pointu , elles y tendront ; mais leur répulfion ne 
diminuera que très-peu : elle diminuera ( i ) très-peu encore^, 
lors même quon approchera les fils, juf qu'à toucher les 
boulettes. — Phénomènes inconcevables fi chaque 
pointe étoit plongée dans chaque atmofphère. Car 
notre fluide refte accumulé à la furface des corps 
^ en vertu de ractra($ion qu'ils déploient fur lui. Il 
peut donc leur être enlevé en vertu d'une attra6tion 
plus forte. Croira t-on après cela que i^s boulettes 
ifolées & de la grofleur d'un poids puillent rete- 

^ nir celui qui formeroit leur atmofphère, contre l'ac- 

tion de la partie déférente du globe entier avec la- 
quelle communiquent les fils d'archal qu'on leur 
oppofe?v 

D'où vient Sonc leur répulfion apparente ? — De 
Fair qui attire à lui les corps légers où notre fluide 
fe trouve en pl^s grande quantité proportionnelle. 

On voit maintenant pourquoi les boulettes fem- 

(i) Mûme réfiiitat , lorfqu'on approche une pointe du cylindre 
lut même. - : î .'*. , . :. 
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blent fé chafler avec tant de viglence, dès que le 
cylindre où elles font fufpendues f eçoit une étincelle 
du crochet de* la bouteille chargée , & pourquoi 
eHes femblent alors s'agiter en difFérens fens. On 
voit auflî- pourquoi leur répulfîon apparente, d'abord 
très-confidérable , diminue infenfiblement à mefure 
qu'elles reftent plongées dans le même milieu : car 
il doit jivoir moins d'adion fur elles , à mefure 
qu'il s'imprègne de leur fluide. On voit enfin pour- 
quoi cette répulfion diminue peu , lorfqu on leur 
préfente des pointes jufqu'à les toucher : car les 
fiibftances telles que ie liège , étant fort peu perméa- 
bles 5 ne laiflent pas écouler à la fois leur fluide. 

Les atmofphères éledriques font donc extrêmement 
peu étendues. Si même^ elles ont quelqu'extenfiont 
. ^flî ne jouent-elles point le grand rôle qu'on leur 
a fait jouer jufq'u'ici. 

A fuppofer toutefois qu'elles environnent les corps 
eledtrifés d'une manière pofitive , il ne faudroit pas les 
confondre avec l'air ambiant , comme ont fait divers 
Auteurs: car, il tend toujours à les détruire^ & dès 
qu'il eft éledrifé au même point que ces corps , les 
phénomènes attribués aux atmofphères ceflent d'avoir 
lieu. 

De l'influence de l'air ambiant, plus. ou moins 
chargé de fluide éledrique , fur les corps qu'on élec- 
trife, il fuit que tous ces effets d'éledricité , regar- 
dés jufqu'à-préfent comme phénomènes de répirf/îon , 
font de vrais phénomènes d'attraâdon. 

Qz 
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Mais continuons* à développer ce principe fécond : 
nous verrons s'éclaitcir d'eux-mêmes une mulritude 
de faits obfcurs , fi mal-à-propos rapp<5rtés à d'autres 
^ caufes. * 

Continuation du mime fujet, 

, Gn croit généralement que ce fluide ne s'accu- 
mule qu'à la furface externe des corps. Les^ preuves 
qu'on en donne, » c eft que le feau , immerfé par un 
M bout de foie au milieu du 'puits éleûriquei> neft 
» point attiré lorfqu on l'approche de la furface in- 
>* terne ; c'eft qu'il n'en tire pas la plus légère étin- 
w celle lorfqu'on le fait toucher j c'eft qu'il n'eft point 
>> repoufle après le contaâ:; c'eft qu'il ne paroît point 
»• élédrifé lorfqu'on le retire «. 

Mais cette opinion eft fondée fïir des faits mal 
vus : car l'air de l'intérieur du puits eft frès-impré- 
gné de fluide éledrique , & bientôt le feau qu'on y 
plonge SQW trouve faturé au même point , fait com- 
me il left d'un cylindre de papier Joré d'un pouce 
en hauteur fur fix lignes en diamètre. Comment 
donc donneroit-il des fignes d'éledricité ? S'il ne 
paroît pas même repoufle , quand on le fait toucher 
aux parois , c'eft que les corps éleckrifés d'une ma- 
nièi^e poiîtive ne fe repouflent point , c'eft que leur 
répulfioa apparente n'a pdiiit Jieu quand l'air am- 
biant eft à-peu-près également chargé de fluide. 

Mais pourquoi , lorfqu on le retire , né donne-t-il 
aucun figue d'cle6bricité? — C'eft .que l'air extérieur 
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emporte bientôt le peu de fluide qui s^ trouve 
accumulé. 

Ainfi, d'après notre théorie, tous ces phénomènes 
iinguliers découlent de fource. 

^ En plongeant dans le puits , un corps, ifolé & j 

d un très-petit . volume fe fature bientôt de fluide ^ 

éledrique : il n'en n eft pas de même d'im corps de 
certain volume. Auflî, quat^d on répète. l' expérience Exai^t 
en lieu obfci^r ^ avec un feau de plus grandes dimen- 
Jîans j le voit^on toujours tirer de légères étincelles- à 
l'approche du fond ou des parois ; & lorfquon lui pré- 
fente le doigt y il sy porte à Vinflant. 

Au lieu de lui donner de plus grandes dimenjfions, 
quà ce feau on fubjlitue un globe de verre de trois Ex.xj7« 
pouces en diamètre. ; s'il ejl ifolé & couvert d'étain 
en feuilles j chaque fois qu'on l'approchera du fond 
ou des parois du puits ^ il en tirera unefçrte étincelle^ 
jufqu'à ce que toute fa furface foit faturée ; & lorfqu'on 
l'en retirera pour lui préfenter la main ^ il donnera plu* 
Jieurs étincelles à fon tour. 

J'ai dit que cette opinion eft fondée fur des faits 
mal vus : je me trompe , elle eft deftituée de tout 
fondement. Hé ! comment ne s'eft-on pas apperçu 
que les prétendus faits dont on l'étaie font abfurdes, 
puifqu'ils fuppofent qu'un torps déférent non-élec- 
trifé ne tire pas l'étincelle d'un corps déférent élec- 
trjfé d'une manière poficive? Par quel bifarre 
métan^Qrphofe un vafe de métal feroit-il devenu 
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impermcable au fluide eleârrique dans le cas dont il 
s*agit ? 

Quand on penfe à la célébrité des Auteurs qui 
ont établi cette opinion , & à la multitude des Lec- 
teurs qui l'ont embraflTée , on ne peut fe défendre 
de quelques reflexions humiliantes fur Vincertifude» 
desconnoiflances humaines. Le beau champ pour les 
Déclamateurs ! 

• ^ 

Continuation du même fujet. 

On a fait beaucoup d'expériences pour favoir fi 
la quantité de fluide, qui s'accumule fur les corps >. 
eft: en raifon des maffes ou des furfaces : mais cqs 
expériences font très-défedueufes. . Les uns ( i ) ont 
comparé des portes-voix avec des barres de fer quar- 
rées : les autres (i) des barres quarrées , des cubes, 
des cylindres , des lamelles , des paquets de clous , 
i&:c. : au lieu qu'il ne falloit comparer que des corps 
de même nature & de mêmes dimenfions , mais 
Aqs creux avec des pleins : encore falloit-il ne leur 
donner que la fprme fphérique ou la cylindrique à 
bouts arrondis , pour éviter la diflîpation du fluide 
jpar les parties anguleufes. Avec tout cela , on man- 
quoit alors &c on manque aujourd'hui d'un éledro- 
mètre convenable. 

(i) Voyez les Tranfaa. Phiî. N«. 481. 

(>) Voyez Les Ilecherchc^ de l'Abbé Nollct , pag. t79r^^ 
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G'eft fUne qaeftipn .décidie parmi les Phyficiens, 
que le fluide accumulé eft en raifoa fimple des fur- 
faces : p^r ce qui f^éçède on conçoit néaiamoins 
quiLdoic être en.raiibn compofëe des fur faces & 
des maflfes. — Dans qviel rapport? — ^ Je n'entrepren-^ 
drai poiut de le déterminer \ tout ce que je puis 
dire, ceft quà Tegard des f:orps déférejns la.mjtile 
entre pour peu , la furface pour' beaucoup. Auflî 
rétincelle tirée d'un çondufibeur fait dyne mince 
feuille de métal roulée en cylindre eft-elle plus forte 
que rétincelle tirée d'un cylindre fôUde » cinquante 
fois plus péfant , d'égale longueur , mais dont la 
ifirfaçe feroit de moitié rnoins étendue. 

Qupiqw l'étendue de la furface entre pour beau- 
coup, fes dimenfions ne font pas indifférentes. De 
toutes les formes ( à ce qu on pi^tend) , la fphériquc 
eft la moinSbavantageufe : la cylindrique l'eu: incont* 
parabl^ment davantage j\ oc plus le cylindre s'étend 
en longueuf ,. plus il peiK s'y accumuler de ftuideé 
Cela peut, être : mais les faits allégués à l'appui de 
cette aflertion me paroiflent peu propres à l'étajblir. 

Tout le monde conpoît l'expérience que fit a ce 
fujet un Phyficien célèbr^. >> Après avoir ifolé un 
vafe d'argent dans lequel il àvoit mis une chaînette 
métallique , d'enyiçon trois tn-alTes, jdont il pouvoit à 
volonté élever un bout au moyen d'une poulie & 
d'un cordon de foie \ il fufpendit au lambris par un 
fil de foie écrue une touffe de coton , de manière 

Q 4 
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xju'elle fut ea concaû avec fe vçrre. Enfuiteil clec- 
trifa ce vàfe avec le crochet cïune bouteille char- 
gée ; & à rinftant la touffe s*en éloigna. Alors , la 
chaînette fut déployée plufieurs fois confécutives, 
& chaque fois en l-élevant le coton- s'apptocha 
du vafe , & s'en éloigna en l'abai liant. ^ Tandis 
que la chaînette étoit abaifice , fi on approchoic 
du vafe le ctochet de la bouieiile , il ne recevoit 
point d'étincelles j mais il en recevoit plufieurs 
lorfque la chaînette étoit élevée , d'où on infère que 
dans ce dernier cas elle fôutenoit une plus grande 
atmofphcre que dans le premier «*. 

Sans prendre le terme atmo/phère dans -k même 
acception, & fans regarder la répulfîon apparente de la 
touffe comme effet de l'èxtèrifion de cette atmofphère , 
il me paroît que la conféquence déduite de cette expé- 
rience porte à faux • car l'appareil ne reçoit de nou- 
velles étincelles quand la chaînette eft déployée , qu'à 
raifon de la plus gïande facilité que trouve notre 
fluide à fe diifiper dans Mlir; ambiant y par un -corps 
mince & allongé que par un corps volumineux & fph^ 
rique. 

' Si ce raifonnement ne fuffifoit pas pour porter con- 
viftion, j'aurois recours à une preuve décifive ; & c'eft 
l'Auteur lai-même qui la fournit : car tout le fluide 
accumulé fur l'appareil qtf on'éfeékrife le plus fortement 
pofliblè , lôirfque la chaînette eft déployée , n'y* efl-il 
pas aullî accumulé lorfque la chaînette efl ab^ffée ? 
Si la touffe de coton ni s'en écarte pas également dans 
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CQS deiix cas , cette différence refaite évidemment 
( dit notre Phyficien) de laugmentatian & de la dimi- 
nution alternatives de ratmofphèrç dû vafe. Dans le 
premier , celle de la chaînette en eft tirée j elle lui eft 
rendue dans le dernier. 

, Au refte , qu'inférer de cette expérience , fi ce n ell 
que le fluide accumulé fur deux corps féparés en élec- 
trife un ftulplus fortement, quand l'un contient lautre? 

A regard de la répulfion apparente de la touffe de 
coton éleâxifée, elle n'eft au vrai que fon attraâion par 
les couches de Tair ambiant oppofëes à l'appareil \ car 
elles font beaucoup moins imprçgnées de fluide elecr 
trique que les couches qui fcparent l'appareil & la 
touffe , où cette attraction efl toujours d'autant plus 
forte quelle eft .moins contrebalancée : c'eîl le cas ou 
le vafe s'éleûrife à im plus haut point en recevant U 
chaînette abaiffée. 

JOu jeu apparent des prétendues atmofphères éleàrlques^ 

S'il nou? reftoit quelque chofe'à dire du fluide accu- 
piulé à la furface dès corps , ce feroit ici le lieu d'exa- 
miner les divers fyftèmes imaginés fur cette matière* 
— Syftèmes ou quelques Auteurs dé marque ont fans 
fuccès déployé tourà-tour les reflfources de leur génie. 
Mais comment fé difpenfer de rendre raifon des phé- 
nomènes qu'ils- QiïXr obfervés ? Ala manière naturelle 
dont Içs explications découlent de nos principes j on 
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verra que ces Auteurs ont cherché du mlerveilleux a 
la chofe du monde la plus fimple. 

» Ajrant fufpendu par Aes bouts de lîn attaches à 
un cylindre métallique terminé en boutons , deux 
fccmlettes de liège de la groffeur d'un petit pois > 
de manière qu*elles foient en contad , & deux bou- 
lettes femblables par des bouts de foie»^ fi vous 
péfentez à certaine diftance au-deflbus un tube de 
irerre cleétrifé , celles-là s'écarteront, puis fe rejoin- 
dront tout-à-coup dès que vous éloignerez le tubej 
celles-ci s*écarterorit davantage Se ne fe rejoindront: 
pas tout - à - coup «• Au .moyen du fluide qu'elles 
«dirent à l'approche du tube , fortement attirées elles- 
mêmes par l'air ambiant moins imprégné de âuide, 
les boulettes s'écartent bientôt l'une de Tautre : car 
4SÙ, vertu de la force qui les faic graviter & de la 
force qui les tient fufpendues , ne pouvant fe mou- 
voir qu'autour de leur point d'attache > elles décri- 
ront un fegment de cercle autour de ce centre corn** 
muin 

' Les boulettes fufpendues par le fin attirent le 
Ifùide éleâriquc à une diftance plus confidérable > 
^lles le retiennent auifi moins long+tems , que 'les 
lioutettes fufpendues par la foie. Voici pourquoi r 
Itérant point ifolées , elles l'attirant avec la force des 
corps en communication (!.),& te âuîde attiré 
. ■■ ^ . _ 
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s*écoule rinftant dapfès(i\ 11 fuit delà que les pre- 
mières doivent s écarter & fe rejoindre beaucoup 
plutôt que les -dernières : mais coinme le fluide de 
celles-ci fe diflipe peu-à-peu, 'ellçs ne fe rapprochent 
qu'infenfiblement. 

Par la même raifon , ricanement des premières 
ïie ccQ^Q plus tout-à coup , lorfque le cylindre où elle 
font fufpendues eft iiblé-- 

é 
Avant qu'elles foient en conta6k , vient-on à prc»- 

fenter le tube au cylindre ? — S'il en eft à diftance 

convenable , elles s'écarterc^nt beaucoup plus^ L'éloi*' 

gne-t-on ? — Peu après elles fe rapprochent d'autant: 

On en voit bien la raifon : dans le premier cas , 

les boulettes tirent par le cylindre de nouveau fluide 

du tube i dans le dernier cas , ce fluide fe diflipe 

peu après l'ecartement da tube (2). 



(i) Voyez Tart. de$ corps défértns^ indéférens. 

(i) D'après le fyftême (d'ailleu« infoutcnable ) des atmofphères 
éle6b:iques d'une certaine extçnfion , on auroit pu dire povir expli- 
quer ces phénomènes , que ; dans le premier cas , l'atmofphère du 
tube augmente celle du cylindre 5c des boulettes en s'y confcm- 
dant : dans le dernier cas , qu'elle la diminue en s'en réparant. 

Mais d'après ce fyftême , non-ferment une atmofphère re- 
pouflê d'autres atmofphères , elle repoufle auffi le fluide pro't>re des 
corps qu'elles environnent; &, fans fe mêler aveclui , elle ie 
force de pafTcr dans les parties des corps les plus éloignées ( Vnyn 
VmjL fur l'EUû. , par le D. Priefiley. Période 20 , Seâ. 4, pag^ 2S- 
32. )a Se cela en vertu de la prétendue force répulfive des globu- 
les électriques. Mais' quand il ne s'écrouletoit point par fa bafe. 
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Tour corps plus imprégné de fluide que les bou- 
lettes , les oblige de fe rapprocher peu-à-peu . juf- 
qu a fe toucher , à mefure qu'il avance dans leur 
fphère d'attraâion ; pourvu néanmoins qu'il ne foit 
pas afTez près pour leur en fournit immédiatement: 
parce qu'alors l'air ambiant des boulettes fe charge 
jieu-à-peu de fluide au même point qu'elles : aloçs 
auflî il cefle peu-à-peu de les attirer. C'eft ce qui 
arrive quand on leur oppofe à certaine diftance le 
tube qui a férvi à les éleéèrifer. 

Quand on le retire, elles s'écartent de nouveau; 
par ce qu'à leur tour elles attirent peu-à-peu du fluide 
répandu autour d'elles, & qu*à mefure qu'il s'accu- 



/eroit-il exempt d'inconféquence ? — Comme cette prétendue 
force ne fe déploie qu'en raifon inverfe des diftances , par quel 
, jeu bîfarre de la nature |es globules de chaque atmofphère re- 
pouflèroîent-ils les globules d'une autre atmofphère , avec plu& 
d'énergie quHls ne fe repouflfent eux-mêmes ? * 

Si cfs globules foi^t doués ^ force répulfîve, il efl fimplequeles 
atmofphères éleélriques fe repouflent réciproquement ; parce que 
c'eft dans leurs dernières couches qu'elle peut le mieux déployer 

'fon aéHon : mais il eft impofTîble qu'en vertu de cette force une 
atmofphère déplace le fluide d'une autre atmofphère , moins encore 
celui du corps qu'elle environne. — ■ Pourquoi cela ? — » Parce 
qu'un corps n'eft environné d'une atmofphère qu'en vertu de fa 

-force attra^ive qu'il déplqîp fur le fluide qui la forme ; -^ force 
de beaucoup fupéricurc à celle qu'on .fuppofe fe déployer entre les 
globules de ce fluide , puifqu'elle les retient autour de ce corps 
malgré que l'autre tende à les diflRpcr,. Elle a auflfî une fphère 
d'aé^ivité beaucoup plus étendue; puifqu'elle agit fenfîblemenc 
jufqu'aux dernières couches de cette atmofphère où l'autre néan- 
moins devioic cDDfecver le plus d'énergie* 
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mule (i) elles font de nouveau livrées à Tattraûlon du 
milieu ambiant, r - 

Si le tube eft allez rapproché pour leur fournir 
immédiatement du fluide , à l'inflant elles s'écanenc 
beaucoup plus ^ car elles en attirent toujours une 
plus grande quantité proportionnelle que le milieu 
ambiant, fon adion fur elles doit donc augmenter* 
^ L« fluide éleftrique du tube tend à fe porter aux 
boulettes à une diftance relative à fon accumulation : 
voilà pourquoi leur écartement augmente & a lieu 
beaucoup plutôt ^ lorfqu'à ce tube on en fubftitue un 
autre mieux éleétrifé (i). 

Si on approche le tube pour éleûrifer le cylindre, 
les boulettes s'écarteront Tune de l'autre , & toujours 
d'autant plus que le tube fera moins éloigné. Rien de 
plus fimple j ayant tiré du cylindre de nouveau fluide , 
elles en contiennent une plus grande quantité propor- 
tionnelle que le milieu ambiant. 

Mais G on retire le tube aprè^ l'avoir tenu quelques 
fécondes à la diftance de fîx pouces , les boulettes 
s'approcheront jufqu'à fe toucher j puis elles s'écar- 



(i) Il sY accumulé d'autant plus promptcment que celui qu'at- 
tire le cylindre ifolé , qui les tient fufpendues , leur devient coni- 
ipun. 

(2) Le même phénomène a lieu quand on remplace ce tube par 
un gros rodeau de cire rotige frottée convenablement , ou le cro- 
chet d'une bouteille fort chargée : nouvelle preuve que réleélrifa- 
lion vîtrée & réleélrifation réfmeufe ne différent que du plus au 
moins. 
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teront à mefure qu'on éloignera davantage le tube. 
C^éft ici , comme on voit , une répétition des phéno- 
mènes qui ont lieu lorfqu'ôn approche le tube des 
boulettes elles-mêmes : toute la différence qu'on peut 
trouver dans la difpofitioa de l'appareil , c'eft que 
le tube éledkrifé occupe une difFéreiite région de la 
iphère d'adivité du milieu ambiant. 

Enfin lorfque le tube eft aflTez près pour donner 
tine étincelle au cylindre ; Jes boulettes patoifTent 
chaflTées avec violence \ enfuite elles reftent fort écar- 
tées , puis leur écartement diminue peu - à - peu 
après qu'on a retiré le tube, & elles finiflent par 
fe toucher. 

A la fuite des nouveaux principes que |e viens 
de développer, ces phénomènes doivent paroître fi 
fimples que le Ledeur intelligent a déjà prévu ce 
qne j'aurois à dire pour les éclaircir. 

Il en eft de même de ceux que je vais indiquer. 
Après avoir rééleftrifé le cylindre en approchant le 
uibe , fi on en tire une étincelle > tandis que les 
boulettes font écartées , elles fe précipiteront l'une 
contre l'autre , & refteront en contad : mais elles 
fe fépareront bientôt (i), lorfqu'on viendra à éloigner 
le tube. 



(i) Pour expliquer ce phénomène on fuppqfe « que le tube , 
pc laiflant après lui aucune parde de fon acmorphère , chafTe vers 
les boulettes la quantité naturelle d'éleiSlricité contenue dans le 
cylindre. Or, une partie lui étant" ôtée par l'étincelle , Iç tube 



j 
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Dans tous ces ca& , la force, attradlve eft donc 
tunkjue caufe des divers mouvem^ns des boulettes} 
Se pour déterminer ces iriouvemens , il fuffit que 
notre fluide fe trouve en moindre quantité propor- 
tionnelle dans l'air qui les environne* 

Ainfi toujours foumifes au principe de l'attraftion , 
lou/ours attirantes & attirées , ell^s paroiflTent néan- 
moins environnées de grandes atmofphèr^s qui fe 
formant, fe divifent , fevmçlent, fe féparent, fe 
reflerrent , s'étendent , fe repouflent à volonté , puis 
diminuent toujours peu-à-peu , & fe diflîpent enfin 
tour-à"^fait. 

Terminons cet article par une obfervation eflen- 
^ tîelle. Puifque l'air fe charge conftamment plus ou 
moins du fluide accumulé fur les corps qu^on élec- 
trife , & qu'il a tant <i'a£tion fur les corps de peu 
• de poids qui s'y trouvent plongés , il importe de ne 
répéter aucune expérience délicate deux fois de fuite 
dans un même local , à moins qu'on nç laifle le 



( dit-on ) doit laiflèr le cylindre & les boulettes életSlriféei négati- 
vement : en ce cas , elles doivent fe repouller de même que fî «lies . 
étoient éledlrifées pofitivement «. — Deux hypothèfes âiiffi peu 
fatisfaifantes que peu d'accord avec les faits. Mais les principes que 
je viens d'établir font fi lumineux , qu'après les avoir appliqués à 
quelques phénomènes , ce feroit fe défier de Tintelligence du Lec- 
teur que d'en étendre l'application à d'autres phénomènes , quoi- 
que réputés très-obfciîrs, pour iie pas dire inexplicables, . 
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iems au fluide répandu autour de l'appareil de fe 
diflîper. Si on confidcre qu'un fimple carton inter-» 
pofc fait cefTer dans certain cas laf répulfion appa-» 
xente des boulettes , on fentira que la pofition 
du Démonftrateur ou des Spe6tateurs eu égard aux 
corps à obferver eft bien-loin d'être chofe indiffé- 
rente. Il étoit donc réfervé à nos nouveaux prin- 
cipes de rendre raifon de l'étrange variété de réful- 
rats , qu'on obferve dans les expériences de ce genre 
répétées plufieurs fois confécutives , de, même 
que d'indiquer les précautions à prendre pour avoir 
des réfultats conftans. 

De V élcUrifation des corps plongés dans la fpherc 
d^aciivué d'un corps qu'on éleclrife» 

Puifque nous en fommes fur ce^ chapitre > com- 
mençons par examiner une opinion erronée , qui 
d'ailleurs n'a rien de remarquable que d'avoir été 
érigée en principe par les PhyjSciens de l'Allemagne. 
Mais obfiervons en paflTant que tout ce qu'on avance 
des corps immerfés dans une atmofphère éle6trique> 
doit s'entendre des corps placés dans la fphère 
â'aftivité d'un corps qu'on éleârife. 



On a publié là-deflTus une alTez belle fuite d'expé- 
riences, 'dit l'Auteur de l'Hiftoire de l'Eleâricité. 
»» Expofées avec art, elles préfentôit une fi grande 

variété 
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variité d'attrîtétions & de répulfions curieufes, qu'il 
n eft ppint de phénomènes fi ptopres à en impofer 
aux crédules : mais confidérées avec foin , elles dé- 
cèlent dans tous le$, corps éledrifés une propriété 
lîngulière à laquelle on avoir encore fait trop peu 
d'attention.,... Quelques Auteurs en ont fait l'objet 
de leurs recherches. . . . Mais la théorie qui en dé- 
coule n'a été bien conçue qu'au moment où Wilke 
la mit dans tout fon jour «* 

Sans nous en rapporter à ce jugement , voyons la 
chofe nous-mêmes. 

Wilke obferve qu'un petit corps ifolé &c plo^é 
dans une atmofphère çledrique quelconque ne donne 
prefqu'aucun fîgne d'éleftrifation , quand on le retire 
avant qu il aiti été repouflc : mais s'il en donne quel- 
ques figues, il convient (i). qu'ils font femblables 
i ceiix de i'atmofphère où il fe trouve plongé. 

Si on préfente i ce corps léger un corps déférent 
en communication avec le magafin général , il fera 
d'abord attiré , puis repoufle. Si on lui préfente une 
pointe , il perdra de fon éleftricité propre, pour acquérir 
réledricité contraire. D'où il conclut que les parties 
des corps déférent acquièrent une*éle<2:ricité oppo- 
fée à celle du ^ corps dans i'atmofphère duque^ ils 
plongent (i). * 

Paflbns fur les termes ^atmofphères éUclnques 



<i) WUke, page 7h 
(z) Ibidtm. 

R 
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dont Tufage dévroit être profcrit de la/cicnce. Mais 
de l'aveu même de TAuteur, la première expérience 
eft diamétralement oppofée à Tindadion qu'il en 
tire. La féconde y eft auffi oppofée par le fait, La 
troiiième ne prouve rien j car tout corps en com- 
munication avec le magafin génétal s'éledrife néga- 
tivement , tandis que la machine* éledrique eft eh 
jeu, , 

Arrêtons * nous à la principale expérience fur la- 
quelle l'Auteur fe fonde, >> Entre deux, grands coti- 
d|^eurs , ifolés & placés bout à bout fur la mçme 
horiforitale , fufpendez une boule de liège par un fil 
de foie , enfuite appliquez quelque-tems à une de 
leurs extrémités libres un tube de verre éleâriié ; 
la boule fe portera rapidement de l'un à l'autre > 
puis fon mouvement diminuera , & elle fe fixera 
enfin au milieu d eux*- En retirant le tube , le mou- 
vement de la boule recommence pour ceffèr par 
degrés comme auparavant. Alors, fi on écarte un des 
conducteurs , tandis que l'autre fe trouve dans l'at- 
mofphère du tube , il tirera une étincelle dès qu'il 
fera rapproché**.* Cette expérience ( à ce qu'on pré- 
tend^) achevé de démontrer que la partie d'un corp^ 
plongée dans une atmofphère acquiert Téleârricité 
contraire (1). Mais on ne voit pas trop ce qui peut 
juftifier cette fingulière conféquence. La boule d'abord 

(i)Viik>page78- 
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attirée par le condudkeur éledtrifé lui enlevé partie 
de fon fluide , qu elle partage bientôt avec l'autre 
Condudeur qui l'attire à fon tour 5 elle fe trouve 
donc en état d'être de nouveau alternativement atti- 
rée par le premier & le dernier , jufqu'à ce que 
l'équilibre foit rétabli entr'eux. Alors , elle refte im- 
mobile tout le tems que le tube refte à la même 
diftance ; parce que la quantité de fluide accumulé 
à la furface du tube eft commune au conduâeur qu'il 
a éleiSkrifé , & que l'air ambiant fe trouve également 
chargé d'effluves éledriques* 

Mais en retirant lé tube, l'efpace qu'iloccupoit 
de même que la perfonne qui le tient fe trouve 
rempli d'air moins chargé de fluide : bientôt cet air 
enlève au condudeur qu'il environne partie du fluide 
accumulé a fa furface \ le conducteur dépouillé attire 
de nouveau la boule qui , bientôt attirée par l'autre 
condudeur, continue à fe mouvoir entr'eux jufqu'à 
ce que l'équilibre foit rétabli. 

De quelque manière qu'on s'y prenne pour écar- 
ter un des conduékeurs , on lui enlevé néceiTaire- 
ment partie du fluide contenu par excédent , il fe 
trouve donc en état de» tijrer ime étincelle du con- 
dufteur qui eft refté en repos : ce qu'il fait toujours 
lorfqu'il vient à s'en approcher. 

Ainfi rien ne prouve que la partie d'un corps 
plongée dans une atmofphère électrique acquière 
l'éledtricité contraire. 



Ri 
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Venons au fujet qui doit nous occupen 
Immerfés dans la fphcre d'attraébion d'un corps 
furçhargi de fluide , les corps ne peuvent s'éleftri- 
fer négativement , qu'ils ne foient en communication 
avec le magafin général , tandis que la niachine élec- 
trique eft en jeu j encore faut-il qu'ils perdent dans 
un tems donné plus de fluide qu'ils n'en reçoivent. 
Mais quand ils font ifolés , ils s'éleârifent tou- 
jours d'une manière pofitive : comment donc les 
concevoir dépouillés de fluide au-dedans , tandis que 
ce fluide s'y accumule au-d'ehors? 

De la fphlrt d'aclivité du milieu ambiant imprégné 
de fluide éle^rique. 

Les corps d'où ce fluide émane ne doivent paé 
être regardés comme centre confl:ant de cette fphère : 
car il tend beaucoup à monter, peu à defcendre. 

Quelle que direâion qu'ait la pointe employée i 
eleâirifer l'air ambiant , fi le plateau de la tige où 
les boulettes font fufpendues pçfe fur le plancher , 
elles s'écarteront peu ou point. Elles s'écarteront (i) 
médiocrement , fi elles fe trouvent un peu au-def- 



(i) Si les boulettes s^écartent beaucoup quand le plateau efl pofé 

fur la table où eft montée la machine éleélrique , c'eft qu'alors elles 

Ex. 158. ^^'^^ attirées par le fluide accumulé fur le condufteur. Auffife réw 

niffent-elles j dis qu'on vient à tirer une étincelle ou a interpofer us 

^ carton à peu de diftance. Mais placées g, certaine hauteur^ elles ne, 

raroijfent point qffedéesm 



/^. 2.â^L 
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fous ilu niveau de la pointe. Au-defTus de ce niveau , 
elles s'écartent davantage , & toujours davantage juf- 
qu'à certaine hauteur : pafTé ce point elles s'écartent 
toujours de moins en moins, jufqua ce qu'elles finif- 
fent par ne plus s'écarter du tout. 

Les boulettes reftent aufli beaucoup plus long- 
tenis écartées > au-delTus qu'au-deflbus du niveau de . 
' la pointe. 

Indiquons ici une expérience auflî fîmple que 
facile } mais bien propre à mettre à la fois ces réful- 
tats fous les yeux. 

Après avoir adapté au conducLcur june tige métab £jj^ ,-^ 
liquc terminée par un bouton garni de plujieurs poin^ 
tes d*un pouce en longueur , égalem^t dijlantes & 
placées horifontalement ; fufpendc[ deux à deux des 
boulettes de liège fenib labiés ^ par des fils de lin (i) 
égaux , à r extrémité des branches d*un arbre en 
bois doré ^ efpacées de trois pieds chacune ( Voyez la 
Planche S > ) 6» mette^ en jeu la machine électrique. 
Si elle travaille avec énergie , aux premiers tours de 
,roue j les boulettes de chaque paire s'écarteront les 
unes après les autres ; & fi la machine eji en jeu cer^ 
tain tems y les boulettes de chaque paire s écarteront 
proportionnellement aux rapports que nous avons indi- 
qués. 



(i) Les fils, doivent avoir neuf à dix pouces en longueur , ISc 
leur extrémité , enveloppée d'un petit lambeau d'étaî|^ laminé , doit 
tenir au bout de chaque branche, à l'aide d'un peu de cire molle. 
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Mais comme ces rapports cliangent avec laYorce 
& la durée de réleftrifatîon , de même qu'avec la 
quantité de fluide déjà 4ifféminé dans l'air ambiant , 
avec fa température & avec les effluves dont il eft 
imprégné : donnons ici les réfultats de quelques 
expériences faites en différens tems , au moyen d'un 
arbre à quatre branches, feules , faute dun local 
propre à en contenir un plus élevé. 
Eicx^ot Le 11 Janvier 1782 , à 9 heures du matin ^ le ciel 
étant nébuleux , F air humide j le baromètrt à ij pou- 
ces 1 1 lignes , & le thermomètre à 5 degrés au-dejjfus 
de la congélation (i) ; je commentai à éleUrifer Voir 
*' ambiant S au moyen de dow^e tours de roue d^ une ma* 

chine éleclrique qui avoit beaucoup de force. 

Les boulettéi A ne sUcarterent pas du tout. 

Les boulettes B s écartèrent {i)de \ lignes. 

Les boulettes C s* écartèrent de 3 lignes. 

Les boulettes D s'écartèrent de 1 lignes. 

La durée de leur écartement fuivit à-peu-ptès la 
même progreffion : mais elle fut très-limitée. 
Ex. i^i, -^^^ quelles furent toutes en contact y j'électrifai l'air 
ambiant j au moyen de i^ tours de roue. 



(1) La hauteur du baromètre & du thermomètre eft toujours prifc 
dans la pièce où fe font les expériences. 

(2) L'intervatte des boulettes de chaque paire a été mefuré par 
un Obfervateur à l'aide d'un petit quart de cercle : & la durée de 
leur écartexneut ne fut prife qu'à l'inftaût où j'abandoniiai la mani- 
velle. 
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Les boulettes A ne» s'écartèrent pas du tout» 

Les houlettes B s'écartèrent de 6 lignes ^ & rejlè^ 
rent écartées lo fécondes. 

Les boulettes C s'écartèrent de 8 lignes ^ & rejlè" 
rent écartées 4 minutes ^o fécondes. 

Les boulettes D s'écartèrent de 8 ligne% , & rejlè* 
rent écartées 1 9 minutes lo fécondes. . 

Revenues en contaS: ^ j'électrifai l'air ambiant j au Ex.i6iê 
moyen de •3 6 tours de roue : 

Les boulettes A ne s'écartèrent pas du tout. * 

Les boulettes B s'écartèrent de 8 lignes ^ & r^^- • 
rent écartées 1% fécondes. 

Les boulettes C s'écartèrent de 9 lignes , & reflè* 
rent écartées 6 minutes. ^ 

Les boulettes D s'écartèrent de 10 lignes j& rejlè-^ 
rent écartées iz minutes. 

Enfin aujjkot qu'elles furent en contai ^ j'éleSrifai ex.i6« 
l'air ambiant , au moyen de 60 tours de roue. 

Les boulettes A s'écartèrent de 2 lignes , & reflè-^ 
rent écartées i féconde. , 

Les boulettes B s'écartèrent de 11 lignes ^ & refiè* 
rent écartées 1 minutes. ^ 

Les boulettes C s'écartèrent de 16 lignes ^ & refiè^ 
rent écartées i 8 minutes. 

Les boulettes D s'écartèrent de li lignes , & re/iè^ 
rent écartées 18 minutes. 

Le 1 5 Février tj%i^ à 11 heures du matin , le ciel Ex. i64« 
étant ferein y l'air très fec ^ le baromètre à 28 pouces 
3 lignes y le thermomètre à 5 degrés au-dejfous de la 
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congélation ; félcclrifai l'air •ambiant j au moyen 
de 1^ tours de roue d'une machine éleclrique qui avoit 
médiocrement de force. / 

lies boulettes A ne s'écartèrent pas du tout. 

Les boulettes B s'écartèrent de 16 lignes , & refiè*^ 
rent écartées 5 fécondes. * 

Les boulettes C s'écartèrent de 4 lignes ^ & reflè- 
tent écartées 40 fécondes. 

Les boulettes D s^ écartèrent de 1 lignes ^ & reflè^ 
rent écartées 10 fécondes. 
Ex. 1^5.* Dès qu'elles furent en contact jj'éleSrifai Tair am^ 
biant y au moyen de }o tours de roue : les réfultats 
furent à-^peu-près les mêmes. 

Le 3 Mars lySz, à 4 heures du foir y le ciel étant 
* couvert y l'air affe:[ humide , le baromètre à i-j pouces 
I o lignes , le thermomètre à 6 degrés au-deffus de la 
congélation ^ f élecbrif ai l'air ambiant y au moyen dH une 
machine éleclrique qui avoit fingulïèrement de force ^ 
& à la fuite d'un affc[ grand nombre d'expériences 
propres à difféminer le fluide, 

' Les boulettes A s'écartèrent de } lignes j & reflet 
rent écartées ^ fécondes. 

Les boulettes B s'écartèrent de 1$ lignes ,& reflet 
rent écartées 3 minutes. 

Les boulettes C s'écartèrent de i^ lignes j & reflè" 
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• 
rent écartées 11 minutes. 



Les boulettes D s'écartèrent de n lignes j & reflè^ 
rent écartées 3 4 minutes ^ 
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En tout tems , lorf<jue la machine eft mife en jeu 
^près un repos de dix à douze heures , les premiè- 
res botdettes à s'écarter font celles qui fe trouvent 
un peu au-deiTus du niveau du corps d où émane le 
flttide , enfuite celles qui fe trouvent un peu au-def- 
foUs 5 puis celles du haut , enfin celles du bas fi tant 
eft qu'elles s'écartent du tout. La grandeur & la 
durée de l'écartement fuivent la même progreflîon : 
mais toutes deux font fort limitées. Alors la figure 
de la fphère d'aâivité de l'air ambiant , éleftrifé par 
la tige à pointes horifontales , eft celle d'un fphé- 
■ roïde dont le plus grand diamètre feroit perpendicu- 
laire à rhorifon , & dont le centre fe trouverait un 
peu au-deflus des pointes. ' ^ 

La machine a-t*elle long-tems travaillé ? Quand 
t)n la remet en jeu > toutes l,es boulettes s'écar- 
tent prefqu'au même inftant j & ejlès s'écartent 
d'autant plus qu'elles • font plus élevées les unes 
au-defliis des autres ( i ). La durée de leur écar- 
tement fuit la même progreflîon. Alors la figure 
de la fphère d'adivité de l'air ambiant jufqu'a 
certaine hauteur , eft celle d'un cône tronqué 
^ renverfé , dont le fommet fe trouveroit en- 
viron un pied au-deflbus des pointes horifontales 



(i) Le Le6ieur voudra bien ne pas oublier que Tarbre aux bou- 
lettes dont ie me fuis fervi n'a que quatre branches , 8c que !a 
pièce où il ed drelTé n'a que xo pouces au-deHus de la dernière 
branche. 
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lorfque Féleâxifation a peu «l'énergie, quelques pîeds 
aa-deflbus lorfqu elle a beaucoup d énergie : &'dQnt la 
bafe fe trouveroit fort élevée au-delTus. On s'en alTure 
en variant la diflance des boulettes fufpendues aux 
Inanches de Tarbre en bois doré y jufqu a ce que ctm- 
^e paire fe trouve au point où elles s'écartent extrê- 
mement peu. Mais pour la déterminer dans toute 
fiwi étendue > il faidroit un local aufli vafte qu'élevé r 
puifque le voifinage des corps nuit à Técartement des 
houlettes , en abforbant le fluide difféminé. 

Lorfque Taîr ambiant commence à être éledlrifé > 
les boulettes s'écartent peu , parce qu'il ne fe trouve 
«icore imprégné que d'une petite quantité de fluide 
cleâriqiie ; & elles ceflent bientôt de s'écarter » parce 
que ce fluide eft attiré de proche en proche par les 
couches contiguës à fa fphère d'aâivité. Pour qu'il 
y foit retenu quelque-tems , il faut donc que les cwi- 
ches dont elle eft environnée , en contiennent elles- 
mêmes une certaine quantité. Cela même ne fufEt 
pas y fî l'air ambiant eft' peu chargé d'efïluves. Plus 
• il en «ft chargé, plus il eft propre à retenir notre fluid^| 

Ï3U167, J^nflî quand le ciel eft pur & Jerein y pour rendre 
t* écart ement des Boulettes aujjî grand que durable [i) y 
Jiiff.t'il de bien imprégner de la fumée d^un tifon ou des vtf- 



(») Non-feulement cela , maïs leur écartemenc diminue d^Mle 
manière beaucoup plus uniforme. 



fur PEIeSricitéi l6y 

peuq de F eau bouillante y Pair de la cnambre oh Vappa* 
V reil efi placé (i)é 

De la pefanteur comparée du fluide eleclriquc 
& de l'air. 

On ne fauroit fe flatter de connoître jamais le 
poids abfolu d'une quantité quelconque de fluide 
cledrique j parceque i'attradtion réciproque, qui fe 
déploie entre le corps oii il eft accumulé & les cotps 
ambians , fe confond toujours avec Taftion du principe 
qui le fait graviter. Mais à l'aide de nos principes , il 
eft très-facile de comparer la pefanteur fpécifique de 
fts globules à celle des globules de Tair. 

Quelle que foit la température & la denfité du nii- 
lieu ambian%, la propagation de notre fluide fe fait 
principalement au-defliis du corps d'où il émane. 

Lorfque lés pointes fixées au condudeur font 
dirigées horifontalement (i) , ce fluide fe diflfémine 



(i) J'ai obfervé que les vents influent aufli beaucoup fur la gran- 
deur & la durée des phénomènes : fans doute à raifou de la quan- 
tité de fluide éledrique ou à raifon de la quantité d'effluves 
dont ils font chargés. Ceux du nord rendent les boulettes fenfibles , 
toutefois pour très -peu de tems. Il y auroit là-deffus une belle 
fuite d'obfervations à faire : ipais le nouveau champ que je viens 
d'ouvrir eft fl vafte que je ne puis le cultiver en entier. 

(2) Quand on adapte au conducteur une longue pointe dirigée 
en-bas » les boulettes A s'écartent toujours bientôt après que la ma* 
chine eft en jeu : mais alors le mouvement du fluide fe joint à l'at- 
tradion de l'air pour le déterminer vers les région* inférieures de fa 
fphère d'aélivité. 
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fuivant cette difeâion en vertu de fon mouvement; 
Mais s'il fe propage alors beaucoup plutôt dans les 
régions fupérieures que dans les régions inférieures 
de fa fphère d''a6tivité , quoique moins éloigné des 
mafles qui l'attirent j -c'eft qu'il tend à monter en 
vertu de h moindre pefanteur fpécifique. 

Sïl fe propage en beaujcoup plus grande quantité 
dans les régions inférieures de cette fphère j c'eflb 
qu'il tend à monter en vertu de fa moindre pefan- 
teur fpécifique. 

S'il cefle de donner des fignes de fa préfence dans 
les régions inférieures beaucoup plutôt que dans les 
régions fupérieures de cette fphère , c'eft qu'il tend 
à monter en vertu de fa moindre pefanteur fpéci- 
fique» , • 

Il eft donc plus léger que Tair , m|[pne que Tair 
le plus pur , au point de denfité qu'il a au . bas de 
latmofphère. 

De la fphère cTaSivieé du fiuïie éle^rique^ 
accumulé fur un corps. 

II ne faut pas la confondre avec l'efpace qu'il 
occupe , comme ont fait jufqu'à-préfent tous les 
Phyficiens j elle en eft très-diftinéte : au dernier égatd, 
le fluide eft par-tout où il agit \ au premier égard , 
le fluide agit à certaine diftance d'où il eft. 

Relativement à la manière dont il y exerce fon aéHon ^ 
CQS efpaces font auffi' très-diftinfts : dans celui-ci ^ il 
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ie borne toujours à attirer les corps ^ dans celui-li 
(i) fouvent il les pouffe , les rompt , les pulvérife , 
ies fond ou les confume. Quand ce âuide ell en 
repos , Teipace qu'il octupe a conftamment la forme 
des corps où il fe trouve difféminé: mais, quand il 
eft en mouvement , il en change fans ceflè. S'élance- 
t-ii d'un corps à un autre? — Il prend celle d'un jet, 
d'un filet , d'une aigrette. S'écoule-t-il à la furface 
d'un, corps? — U prend celle d'une multitude de 
niiffeaux tortueux. Rejaillit-il de deffiis un corps liffè 
qu'il a frappé ? — Il prend #lle d'une gerbe d'eau. 
Mais la fphère d'adtivité a U forme même de l'eA 
pace où il fe trouve accumulé. 

Les bbrnes de l'efpace qu'occupe le fluide élec- 
trique font aflez étroites , quand on les compare k 
celles de fa fphère d'aélivité : mais comme fon mou^ 
vement de tranfjàtion eft fort rapide , cet efpace 
femble s'étendre au loin en un inftant. 

La fphère d'adivite de notre fluide s'étend tou-* 
jours à certaine diftance des corps où il fe trouve y 
fouvept même au-delà des corp^ qu'il ne peut péné- 
trer. 

A plujicurs pouces du bouton de la bouteille deEr.i6U 



(2) Voicî un des endroits de cet ouvrage où j'ai le plus fenti la pau- 
vreté de la langue. Je voulois défigner le lieu qu'occupe le iluide 
éleétrique & où il fe meut : mais après avoir long-tems cherché en 
vain un terme propre ^ il a fallu avoir recours à ceux à'efpace cecupé» 
Leâeurs exigeans qui en blâmés Tufage » daignez m*en fournir d(r 
meilleurs» 
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Leyde chargée & ifolée j fujpende:( par un bout dt 
foie une houle métallique de Jix lignes en diamètre j 
creufe & très-légère ; elle fera long-tcms attirée : au 
lieu qu'elle cefferoit à Vinflarit de l'être ^ fi le fluide 
élcSrique s'y porto i t. ^ 
Ex.i6ç. Au centJt d'un (i) matras de verre imperméable^ 
fufpende^ par un fil de Un une petite boule de liège 
dorée j fcelle^ le cou hermétiquement j & préfente:^ 
un des hémifphères à quelques lignes de l'extrémité du 
conducteur ; vous verre^ la boule attirée j dès que la 
roue fera en jeu. # 

La fphère d'aûivité de notre fluide s'étend toujours 
en raifon de fa maffè. A l'appui de cette tflTertion, 
il eft tant d'expériences connues , que je me crois 
difpenfé d'en indiquer aucune- 
Bien que l'attradion foit réciproque entre les' 
corps attirant & attiré ; la fphère d'adivité des 
corps ne fuit pas la même règle. Quand ils ne font 
que foutirer peu-à-peu le fluide, elle augmente avec ' 
leur niaflTe , il eft vrai ; mais jufqu'à certain degré 
feulement : elle diminue au contraire , quand ils l'at- 
' " tirent à la fois. Bomôns-nous aux globuleux déférens. 
Celle d'un bouton métallique^ de Z4 lignes en dia>- 
mètre eft. moins étendue que celle d'un bouton de 
douze lignes j celle d'un bouton de douze lignes 
que celle* d'un bouton de fix lignes , celle d'un bou- 
■ *■■■ I ^ " ■ i.. ' .i.iiiii — —^^fc 

' (i) De trois pouces en diamètre. 
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ton de lîx lignes que celle d'un bouton de trois lignes 
&c; précifément djtns le rapport de Iturs diamètres? 
comme on robferve en faifant détoniler mon Eleo- 
jromètre , après' avoir fi^cceflîvement armé de pareils 
boutons Tes crochets. Mais la fphèrQ d'attradion 
jdu plus petit bouton eft à fon tour beaucoup moins 
étendue que la fphère d'attradion d'une pointe da 
même matière : au bas de l'atmofphère , celle - ci 
s'étend au-delà de^fix pieds , cellç-Ià s'étend à peine 
a trois pt)uces* Et rien d^ iî fîmple à concevoir , 
^près ce que nous avons dit de, la réfiftance qu'op- 
pofe l'air ambiant à l'expanfion- du fluide éleûrique. 

Quoique les corps éle£i:rifés s'approchent avec • 
beaucoup plus de liberté dans le vide que dans le 
plein , leur fphère d'adivité paroît beaucoup moins 
étendue. Si en place une feuille .d'or (i) fous Ex.i70> 
un long récipient garni £ une boue à cuirs y où coule 
une tige terminée en bouton & communiquant avec le 
conducteur ^ dès que la roue viendra à tourner j la 
feuille volera de plus -loin au bouton avant qu'après 
avoir fait le vide. En voici la raifon. L'étendue de 
la fphère d'attraûion des corps éledrifés eft propor-» 
tionnelle à l'énergie de la force attradive de notre 
fluide \ & l'énergie de cette force eft à fon tout 
proportionnelle à la quantité de fluide accumulé : — 



(i) Le Leâeur n*a pas oublié que le récipient porte fur des 
tuirs gras. 
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quantité toujours moins confidérable dans un air rare 
que dans un fdr denfe : c^ nocre fluide s'y diilipe 
plus aifément , dès qu'il fe trouve à petite diftance 
des corps qui peuvent l'attirer , tels font ici les parois 
du récipient. 

Si le corps attirant eft dans le plein & le corpj 
attiré dans le vide , la force attraârive paroît perdre 
auflî beaucoup de fon énergie. 
Ex. I7X. Après avoir fufpendu à des fils de lin deux boulettes 
de liège au milieu d*un récipient de verre de dix pouces 
en hauteur ^ fur Jîx d'ouverture & deux lignes d'epaif 
feur y fi on fait le vide au point que le mercure foit 
abaiffé à un pouce de fon niveau ; lorf qu'on appro^ 
chera d'un des côtés le crochet de la bouteille chargée j 
elles s'ébranleront foiblement & tendront vers ce côté ^ 
fans néanmoins fe féparer. Mais fi on laiffe rentrer l'dir^ 
en approchant le crochet^ elles fe précipiteront contre 
les parois du récipient & refteront adhérentes. 

De l'énergie de la force attraclive du fluide électrique. 

Elle fe déploie toujours en raifon direde de la quan- 
tité de fluide accumulé , & toujours en raifon inverfe 
du quarté des diftancesj — loi commune (i) i tous 
les corps qui s'attirent. 



(i) En preuve du contraire , on cite Texempie d'une boule. d'ivoire 
fufpendue au bouc d'une longue ôcciiw guon cledbriie à l'autre 
bouc : mais cec exemple ne &i( rien concre cecce loi, où plutôt il 

Pour 
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' Pour donner une idée de cette loi , on peut fe fervit 
d'une boùieàe de moelle de fureau , fufpendue au' 
lambris par un long fil de lin , dont on approchera i-' 
différentes diftances le bouton du crocHet de la bou- ^ 
teille de Leyde, chargée à diiférens points; Plu5 la 
bouteille fera chargée, plus la boulette fera attirée 
promptement , & plus elle fera attirée de loin. 
La mime méthode fufïiroit pour démontrer cette loi 
à la rigueur , s'il étoit poflîble de recohîioître exac- 
tement la quantité excédenté de fluide accumulé ît 
chaque épreuve dans' le crochet, ou plutôt i la'furface 
interne de là bouteille. ^^ 

Quoique Fénergie de cette force fe déploie toujours 
en raifon direéke de. la quantité du fluide accumulé , 
& toujours en raifon inyerfe du quarré des diftances , 
elle ne. le déploie pas également fur tous 'les corps j 
il faut donc une autre méthode d'en juger, La feule 
praticable eft celle des affinités j car plus les corps ont 
d^ affinité avec notre fluifie , |flus fa fcrce attradive fe 
déploie fur eux avec énergie. 

De l^ affinité du Jluiie eUclrique avec les différens corps. 

Jai déjà fait voir qu'elle n'efl: pas égale \ mais ce 
fujet n'a été qu'effleuré , il faut l'approfondir. 



la confirme ; car le fluide éleclrique , s'étant propagé le long de 
la ficelle, n'agit (ur les paillettes que proportiohneilement à fa quaii- 
tité Ac à la di fiance où elles font de la boule. 

(i) L'affinité des corps con&fle dans leur aptitude tiaturellt à 
s^attirer & s'unir* 

S 
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On tie peut juger du plus oa moins d'affinité des 
corps avec notre fluide que par la force avec laquelle 
ils l'attirent , & par la force ayqc laquelle ils le retien- 
nent. Au premier coup dœil » rien de plus fimple 
que ces rcgle^. Y regarde^t-oa de près ?. on ne ;^oic 
bientôt plus que Timpoifibilité , l'embarras ou l'incer- 
titude de lejir. application. 

Les corps renferment tous une qiuintité de fluide 
cleâxique proportionnelle à l'afl^nité qu'ils ont avec 
Imî ^ à leur gorofité y à leur température : ainfi tanc 
qu'ils font jdepois long-temps en plein contad, il 
s'y trouve dans une efpèce (i) d'équilibre j d'où il fuit 
^ue la première règle eft nulle par le fait \ ce qui 
refte d'énergie à la force attraâive des corps étant 
égal dans chacun. 

Mais quand cela ne feroit pas , combien de 
difficultés dans l'application de cette règle ? Pour 
que les corps attirent^notre flbide , il favit qu'il 
ibit accumulé fur quelqu'un d'eux , puifqu'il n eft 
attiré que par ceux qui en ont une moindre quandté 
proportionnelle» 

La force avec laquelle ils l'attirent du conduâeur y 
tandis que la machine travaille d'une manière uni- 



Ci) le ne connois que la torpille Bc ranguillie de Surinam qui 
dérogent à cette loi : auffi « malgré les découvenes modernes fur 
la caufe de l'engourdiflcmcnt que caufent ces poiflTons, n'ayant ja- 
mais été à même de les vérifier, j'avoue qu'il me refte là-delTus 
quelque doute. 
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forme , paccntra peut-être une mkhoàt sûre de déter-' 
miner leur affinité^* mais on ne fauroit juger- de Ia[ 
force de leur attraâiôn que par la grandeur de Fctin^ 
celle qu'ils tirent. Cette méthode ne feroit donc appli- 
cable qu^i ceux qui peuvent attirer par un feul point 
' de leur fuperficie avec la force entière de lenr maflTe J 
encore pour l'appliquer avec difcernement , que de 
précautions à prendre ! 

Avant tout , il faudroît que la quantité de fluide 
contenu, dans les corps en expérience fut proportion- 
nelle j^ & quel moyen - de s'^n affiirer ? — Belld 
demande , dira quelqu'un ! ne venez-vous pas de faire 
voir qœ : ce fluide eft également réparti entre des 
corps depuis long-tem'ps en plein contact î — Soitt 
mais il faut que ce rapport ne change pas durant 
l'expérience j & comment le maintenir , le-fluide accu- 
mulé fur le condudeur étant tiré des corps en com- 
munication avec le frottoir? — En les ifolant. — L'ex-» 
pédient feroit admirable , s'il étoit poffible de les ifo- 
kr parfaitement : mais puifque tout ce qui fert à ifolet 
propage le fluide (i) éledrique , là quantité qu'ils en 
contiennent change fans ceflëj ils laiflent donc échappe^ 
de leur fluide propre , tandis que la machine travaille, 
& toujours d'autant plus qu'ils font plus perméables. 
Où fera donc notre terme dé comparaifon ? 

Le fluide éleftrique étant retenu par Tattradion à la 
furface àQ% fubftances fur lefquelles on l'accumule , ua 



(i) Voyez Fart, éi pouvoir étifoUu 

s 4 
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corps peut Tenlever à un autre avec d'autant moins de 
peine qu il a plus d'affinité avec lui : cela eft dair. Mais 
comme it y eft auffî retenu parla preiCôn du milieu am« 
l^iaiit, un corps avec lequel il a une moindre affinitépeut 
donc à fon tour l'enlever à un autre i avec d'autant* 
moins de peine que fa forme ou fon volume eft * 
plus propre à diminuer la réfiftance de ce milieu. 

La chaleur augmente l'attraâion éleftrique , 8c tou- 
jours proportionnellement à fa violence j un corps 
avec lequel il a une moindre affinité , peut donc encore 
l'enlever à un autre » tvec d'autant moins de peine 
qu'il eft plus chaud. 

Ainfi , pour' juger de l'affinité des corps avec ce 
fluide , il faudroit qu'ils fuflenf tous également per- 
méables, tous également ifolés.,tous de même forme, 
de même v-ôlume , de même température : encore 
feroit-on peu avancé. J'ai dit qu'à l'aide de la méthode 
dont il eft queftion , on ne peut gueres juger de la 
force attractive que par la grandeur de l'étincelle , la 
difficulté ou plutôt (i) l'imppfnbilité de déterminer 
av^c précifion la grandeur de chaque étincelle rendroit 
donc toujours les réfultats incertains. 

Uattraâiion entre le fluide éleélrique & toute autre 
matière étant réciproque , il eft une méthode inverfe 
de juger de l'affinité que les corps ont avec lui: au 
lieu de la déterminer par la force avec laquelle ils 

(i) Voyez^lart* des ^hé^Qmènes rtlatifs à la jfercuffioiu 



J 
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Tatrirent \ voyons s'il ne vaudroit pas mieux la déter- 
miner par la force avec laquelle ils font attirés ? Mais 
comme lattraftiorf varie beaucoup d'un corps à un 
autre , & i différens égards , il importe que fous 
même volume les cprp^ en expérience contiennent 
égale quantité de matière 5 ce qui ne peut être,. vu 
leur, différente péfenteur fpécifiqué , à moins que 
les plus pefans n'aient au-dedans un vide propor-^ 
tiônnel à l'excédent de leur gravité : il importe auffî 
que leur forme foit globuleufè , la moins propre de 
toutes à foutirer le fluide accumulé : il importe encore 
que leur température foit égale, car cette méthode 
exige les mêmes précautions <[\ie la précédente : enfin, 
il importe qu'ils fe trouvent dans la fphère d'attrac- 
tion du fluide électrique , fans toutefois le foutirer : 
il faut d'ailleurs qu'ils foient également éloignés les 
uns des autres , & tous également éloignés de celui 
où le fluide s'accumule. Encore n'a-t-on rien , s'ils ne 
font égalemenr pernxéables ; autrement ils feront tous 
attirés avec d'autant plus de force qu'ils perdront 
davantage de leur propre fluide , à mefuré que la 
machine électrique travaille : ainfi les plus perméables 
paroîtroient (i) avoir le plus d'affinité. 

C'eft ce qu'il eft facile de vérifier par une expérience 



(i) Vcîlà pourQuoî , à égalité de volume & de poids » des lam- 
beaux de feuilles métalliques font attirés de plus loin 6c plus vive- 
ment que des lambeaux de papier ; 8c pourquoi un ruban mouillé 
€Û attiré de plus loin qu'un ruban kc moins pefanr. 



Sj 



%yi ' Recherches Pkyfiçues 

♦ 

Ex.172.Wen fimple* Sufpcnda[ par des fils de lin y à un cercle 
métallique de quinze pouces en diamètre ^ des boutons 
4'étain j de plomb ^ de fer ^ de cuivh ^ d'argent ^ d'or^ 
de cire y de réfine ^ de foufre y d'ivoire y' de bois^ de kara^ 
pé , de talc , &c. de fix lignes en diamètre i vidés pro* 
portionndlcment (i) à leur pefanteur fpécifique ^ & 
tfpaçés de trois pouces chacun^ Dans Vaxe de ce cercle 
foutenu par deux montans ^ plact:^ une boule de métal 
poli y de quatre pouces en diamètre y & adaptée au con* 
ducleur par une tige de manière que les centres de la, 
houle & des boutons amenés en contact avec elle fe 
trouvent fur la même konfontahi Laiffc{ cet appareil 
en repos quelques jours , puis éleclrife:^ le condud.eur. 
Dès qu'il commencera à l'être j ces boutons feront tous 
attirés ; mais les uns plus que- les autres. En comparant 
leurs dijlancçs à la boule j vous trouvère:^ qu'elles cor^^ 
refpondznt toutes à la perméabilité de ce$ cot^ps, La 
i:aifon en eft évidiente : çonune les boutons fe trou- 
vent dans la fphère d'attraâîbn. du fluide éleârique 
fans l'attirer , ils s'éleftrifent négativement à mefure 
quç la boule qu'ils environnent s'éledrife pofitive- 
ment j & comme la quantité de fluide qu'ils perdent 
à chaque inftanf n'eft pas proportionnelle , ils font 
attirés par la boule à plus grande diftance les uns que 
les autres , fuivant que cette quantité eft plus confi- 
dérablet 



(1) Il faut qu'Us fQÎenttpus trè$-légcrs , j8c de même PQid$« 
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J*aî dît qu*on ne peut juger de TafiSnité des corps 
avec notre fluide que par la ferce ayec laquelle ils 
Tattirent, & par h force avec laquelle ils le retiennent. 
On vient de voir que l'application de la première 
règle , fuppofée poflîble , feroit auflî peu exàéte qu*eiu- 
barralTante ; mais Tappliçation de la dernièi» règle 
ti'eft ni moins embarriflante ni plus exaâe. 

Les corps indéférens , fous forme globuleufe , â 
égale température > iiblés de la même manière 8c éiec^ 
trifés jtifqu à faturation > retiennent davantage le 
fluide que ne font les corps déférens. S'il adhérott 
plus aux premiers, qu'atix derniers uniquement â 
raifon d^une affinité plus ^ande , que dé détails évi-^ 
tés ? Il fuffiroit de mettre en expérience les divers 
folides connus , Se du moins à leur égard la queltion 
feroit décidée. Mais s'il adhère davantage au:!t ind&« 
férens , c'eft parce que les pénétrant avec plus de 
peine , il %tn échappe avec moins de facilité. 

Quant aux corps qu'il pénètre difficilement ^ quoii^ue 
défeâueufe dans les cas délicats , cette règle eft sûre 
dans tous les autres ; le fluide n'adhéranf davantage 
aux corps qu'il pénètre avec égale difficulté qu'en 
vertu d'une plus forte attraction : à plus forte raifon, 
lorfqu'il les- pénètre avec plus de peine. D'où il-paroit 
que le verre a moins d'affinité avec lui qt;Le la cire , la 
poix, le jais , le karabé, & moins encore que b 
foufre & la refîne j car de cqs corps façonnés en globe 
& ifolés le mieux pôffiblô , le premier ne confbrve que 
^elques heures l'excédent de fluide qu'il a reçu , au 

S4 
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lieu que les derniers le confervent plufieurs jours. On 
s'en aiTure en leur préfentant , à très-petite diftançe > 
une boulette de moelle, de fureati fufpendue à un 
bout de fil (i). 

On fait d'ailleurs qu'en été réledlrophore fe con- 
ferve éleârifé plufieurs mois : on fait de même qu'un 
gros morceau de fuccin ou de jais poli , tenu dans une 
boîte bien fermée , attiré encore des paillettes long- 
temps après avoir été frotté : enfin , on fait que le 
foufre > la gomme laque > la cire , la réfine , &c. 
fondues dans un verre à boire bien fec , confervent 
plus long-temps encore la vertu, éleârique qu'elles ont 
acquifes par la fufion ^ foible , à la vérité y mais. bien 
câraûérifée par l'attraétion d'un cheveu. 

Il en eft.de raffinité du fluide éleârique , comme 
de celle de tous les autres corps j elle varie avec la 
combinaifon des principes élémentaires j & fouvent 
elle eft plus grande avec Je compofé qu'avec fes élé- 
mens. Parmi les divers exemples à citer , je me bor- 
nerai à ceux de la gomme laque , de la eire rouge > 
de la réfine y où* il refte beaucoup plus long-temps 
accumulé que dans leau diftillée , l'efprit de vin le 



Ex. ï7J» (i) Si à la dlftance de quelques pouces on préfente deux bou- 
ietces remt>lables au'plateau de H machine éled^ri^uè , trois heures 
9près. qu'elle 9 çeffé d'être en jeu, on les verra diverger » lamoini 
éloignée s'y portant avec plus de force. 

Quand <îii les approche davantage , cHcs s'r précipitent ft adhé- 
rent.. ^ \ ,,:..>•• 
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inîeux déflegmé , k magnéfie d'Angleterre , &c. Oc 
Teau diftillée. doit être regardée cotnme le principe 
aqueux , refprit de vin très-reûifié comme le prin- 
cipe inflammable, la magnéfie d'Angleterre Qpmmc 
le principe terreux , chacun dans leur plus grand état 
de pureté connu. 

Quant aux fluides , le nôtre a une aflînité très-fen^* 
fiWe avec la matière lumineufe. . // l* attire toujours j ex.i/1» 
& toujours elle fe décompofe à la circonférence des jets 
qu'il forme j êcmme on l'obferye à l'ombre de ces jets 
projettes {i) fur la toile , lorf que dans le cône lumineux 
on fufpend un boulet incandefcent (z) au^ejfus du con^ 
ducleur continuellement ilecbfifi. A cet égard , on 
retrouve les rapports qui exiftenc entre tous les corps j 
car l'affinité eft plus grande avec les rayons jaunes 
qu'avec les rouges , & plus grande encore qu'avec les 
bleus (j); 

. Comme le fluide éleftrique eft fortement attiré pail 
les corps incandefcents , il paroît d'abord. fort difficile 
de s'arfliirer s'il attire à fon tour le fluide igné qui en 
émane : mais avec un peu de réflexion on trouve 



(i) Ces jets paroiflènt venir daboulet ; mais ils viennent certai- 
nement du condudleur : on .peut voir dans mes Recherche» Phyftqueg 
fur le Feu t pag. 54*$S » ^^s faits qui démontrent cette adèrtion. 

(2) Le beulet ne doit pas être ifolé. . 

(3) VoyejB à ce fujet mes dicouverte» fur ta lumlrt^ art. del^ 
dénatiçn relatm eu rayons hitérogln^s^ pag«78'79» 
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moyen de rcuflîr. Tout Tart confîfte à rapprocher /uffi--^ 
lÊS^ns^famment d'un Je f électrique un jet igné ; ce qui Je fait 
affe:[ tien par r addition de mon réfrigèrent {i) à Fap^ 
ftnre^ l de ^expérience qui précède. Des différentes éprcu- 
ires qae f ai faites à cet égard , il refaite que ces Jets 
ne fe dévient point : ces fluides nauroient donc point 
f affinité entr'eux. 

. . Pcoiqne Fait le f^os pur devient vifîble par ma 

médiode 4 obferver dans la chambre obfcure ;, en 
approchant d'un Jet éledrique 4e Jet qu'il forme au 
Ibctîr d'un petit mbe de verre adapté au réfervoir 
de la pompe foulante y on peut s'affurer que ces fluides 
O ont aucune affinité > puifque leurs jets ne paroiflent 
point déviés {%). 

Àtt refte , Taîr Se ta matière ignée ne font peut- 
être pas les feules fubilances qui n'attirent point lô 
fluide éieârique» J'ignore s'il a quelque affinité avec 
les antres fluides de la namre y tels que le magnétique 
te le ibnore. Pour décider la queflion > il feroit abfo« 



(i) Ccft on nouvel înftniment Qui appartient à l'appareil des 
Expériences liir le fluide igné : i^en donnerai un jour la defcrip^ 
lion» 

<2) Tavotic que les réfultats des deux dernières n^ont jamais été 
ic nature à me fàtisfairc pleinement. Outre que ces expériences 
font d'iule difficulté dont rien n'approche , eîtes exigent Iç con- 
cours d'un teros tris-favorable & de plufîeurs mains exercées- Mais 
je m'engage à ne pas laiflTer indécis ces points de théorie, des que 
îe pourrai m'en occuper plus à loifir. 
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lument ncceflaire de les rendre vifibles, & Je nâ 
4eiKore rien tenté à cet égard. 



, Avant de terminer la Seétion , rappelions ici iei 

vérités fondamentales que Jious avons étaUies. 

. Toas les corps font plus ou ntoîns imprégnéj» de 

/luide éleélrique \ la terre en efi donc le grand mar 

gafin. 

Ce que les corps en contiennent naturellement , 
fait leur quantité propre \ quantité toujours relative à 
l'affinité qu ils ont avec lui ^ à leur poro(uc » à leui; 
température* 

Se trouve-t-elle diminuée ? ils font éleârifés néga- 
tivement. Se trouve-t-elle augmentée ? ils font éleâxifés 
pofitivement. ' • 

Les corp» rendent peu-à-peu ou toui>à-la-fois Texcé- 
dent de âuide qu'ils ont reçu^ comme ils reprennent 
peu-à-peu ou tout-à-la-fois le déficient qu»-ils ont per- 
du : dans le premier cas , on les appelle indéférens , 
& déféicens «dans le dernier cas \ < — qualités attachées 
à un tifTu plus ou moiiis propre à donner ou à refufer 
pafTage au fluide éleârique. 

Certains corps lui font imperméables ; mais tous , à 
l'exception des autres fluides , fervent à le propager , 
car il s écoule à la furface à^% corps qu'il ne travarfe 
point. 

Quoiqu'il s'écoule à la furface de tous les corps ^ 
ceux qui font imperméables » {le 4e fendent pas avec 
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la même facilité ni la même abondance que ceux qui 
Ifcnt perméables : ils fervent donc en quelque forte à 
lui couper communication d'avec fa fource» Auflî , 
un corps éleârifé pofîcivement ou négativement fe 
nommet-it ifolé „ lorfqu on le place fur im corps 
imperméable ou à-peu-près. 

Quand un corp» eft ifolé , pour qu'il rende tout-è* 
<oop l'excédent de fluide qu'il contient à un corps qui 
en a été dépouillé, H faut établir communicatioa 
entr'eux à l'aide d'un corps déférent. 

Le fluide éleârique ne donne aucun figne de (a . 
firéfence qu'il ne foit en adtion; & il n'eft mis en 
aétion que par la force attradive que les corps déploient 
fur lui. 

Lorfque les cotps font depuis long-temps en plein 
tontaâr , il s'y trouva également réparti , & comme en 
équilibre j mais cet équilibre eft- fouvent rompu. Le 
feul moyen que la nature met en ufage pour le rom- 
pre eft la caloréfaélion > qui y parvient ; d'un coti ; 
en les rendant propres à contenir davantage^ de l'autre 
coté, en augmentant leur force attractive. C'eft fur 
ce principe qu'eft fondé le méchanifme de tous les înf- 
trumens que l'art emploie à éleûrifer les corps , c'eft-à- 
dire, à tirer le fluide dés uns & à l'accumuler fur d'autres. 
Pour repâfler en mafle des derniers aux premiers , 
il faut qu'il déplace la colonne d'air intermédiaire ; 
moins elle a d'étendue , moins elle oppofe de réfif* 
tance : delà l'énergie des pointes. 
Il aiSue aux corps en vertu de leur forcô 
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ftttraâîve'î & il y eft fur- tout retenu parla pre£* 
fion du milieu ambiant. 

Accumulé fur eux , il n'y forme point atmofphère ; 
► mais il fe condenfe à leur furface. 
" Les matières étrangères que Tair tient en difiblu- 
lution s'imprègnent toujours peu à-peu de ce fluide ; 
& Tair, de la forte plus ou moins éleûrlfé , agit 
toujours d'une manière frappante fur les corps de pçu 
de poids qu'il environne. Eft-il moins chargé qu'eux 
de fluide ? il les attire conftamment , & les oblige de 
«^écarter : delà ces répulfions apparentes , fauflement 
attribuées à l'extenfion des atmofphères éleftriques, 
ou à la force répuUive de leurs globules; Eft-il plus 
chargé qu'eux de fluide ? il les attire (i) pareillement , 
& les oblige de s'écarter : delà ces répulfions appa- 
rentes , fauflement attribuées à l'éleârifation négative 
des corps. 

On vient de voir que notre fluide n'agît pas toujours 
par un mouvement de tranflation , puifqu il déploie 
Souvent fon énergie au-delà de l'efpace qu'il occupe : 
fa fphère d'adtivité en eft donc très-diftinéle. 

Lorfqu'il fe meut , c'eft avec certaine vîtefle 8c 
fuivant des loix particulières dans chaque milieu. 

Quoiqu'il ait un principe unique d'aftivité , il pro- 
duit par fes diverfes modifications une multitude 
de phépômènes furprenans* Nous les avons examinés 

(0 Je l'ai déjà dit, mais îï eft bon de le redire encore , l*àttrac« 
tion efl réciproque encre le corps auirant ^ le corps atriré« 



^8^ Recherches Fhyfiques 

en gros ces phénomènes \ examinons-les en détail ^ 
leur développement en deviendra pUtlLS utile aux progrès 
de la fcience. 



SECTION QUATRIÈME 

ou l'on traite des MANliRES d'aGIR DtT FLUIDE 
ÉtECTRlQUE. 

X A NT que les corps contiennent une quantité àt 
fluide relative à leur degré d'affinité y à la grandeur de 
leurs pores , à leur température , il ,y féjourné paifr» 
blement fans être apperçu : maii certains co^s n^n 
reçoivent une quantité excédente , que d'autres h'eA 
perdent une quantité proportionnelle , & de l'énergie 
qu'il déploie > avanr de regagner ou en regagnant Tet 
pace abandonné» réfukent tpus les phénomènes élec-* 
triques connus. 

Rangeons ces phénomènes fous des clafïes parti- 
culières. 

- Le fluide éleûcique a trois manières d'agir bien 
diftinétes : attirer ou être attiré j frapper les corps qui 
l'attirent en ipaflTe^ divifer le tiflfu des corps qu'il 
pénètre trop brufquement. Ces difFérenrés manières 
d'a^r tiennent toutes à un feul principe , — celui de 
l'attraétion j mais la première eft relative aux loix des 
affinités ) la féconde , au mouvepient reçu ^ la troi- 
iième ^ i une trop grande affluence. . 
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Les phénomènes qu'il of&e dans chacane font 
accompagnés de diverfes apparences lomineufes; 3 
faut donc y ajouter .ceiui de la lumière qu il d^canle. 
£x^hiinons à part ces diffêrens objets^ 

Des phénomènes eleSriques relatifs à rattraclioti^ 

Pour rendre raifon de ces phénomènes , rappelions 
ici quelques notions fondamentales. 

Quoique le fluide éledrîque pénètre avec facilite 
certains corps, ce n'eu pourtant pas fans réfiftance (i) 5 
auffi 5 ceux dk>ù il eft attiré font-ils toujours mis en 
mouvement lorfqu ils ont peu de poids. 

Le fluide que les corps contiennent y eft retenu 
par leur force attradive : mais cette force n'eft aflbuvie 
idans aucun j car ils peuvent tous en .titer plus ou 
' moins de ceux où il eft accumulé , quoiqu'ils n'aient 
rien perdu de celui dont ils font imprégnés eux- 
inèmes. 

Puifque ce fluide a une affinité marquée avec tous 
les corps , il eft évident qu'il fert d'intermède aux 
fuhftances qui s'attirent & qui ne s'attireroient pà|5 fan^ 
lui 5 mais pour cela , il faut que les unes & les autres 
le contiennent par excédent. Voilà pourquoi des par-» 
celles de limaille , des lambeaux de feuilles d'or , de$ 



(i) Cette rélidance eft exaétement déterminée psx le poids dei 
corps qu'il peut attirer. ... . ,- - ^ «* 
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brins de fil) &c. placés dans fat fphère datcraétion^ 
volent au conduâeor àhs qu'on Téleârife. 

Deux corps imprégnés de fluide éleârique en 6iSé^ 
rente proponion , tendent continuellement à s'appro- 
cher , l'attraâion étant réciproque entr'eux : inégaux 
en poids , toujours le plus léger cède davantage à la 
force 4^ l'attire \ Se s'il eft de beaucoup plus léger , 
il paroît céder feul. 

Sont-ils déférens? dès qu'ils fe touchent , le fluide 
que l'un ou l'autre contient par excédent fe répartit 
proportionnellement à tous deux : à Tinftant cefle leur 
attradion mutuelle ; mais c'eft pour être attirés à 
leur tout par les corps adjacents qui en contiennent 
moins. Au moment du côntadt , ils leur communi- 
quent chacun prefque tout l'excédent de fluide qu'ils 
contiennent j puis ils font en état d'être attirés de nou- 
veau par les corps fortement éledrifés. Voilà pourquoi 
une feuille d'or, placée fur un plateau fous le con- 
3udeur,vole alternativement du premier au dernier, 
& du dernier au premier , tant que la machine eft en jeu. 

A l'approche ^de deux corps inégalement imprégnés 
àe fluide , fi l'un eft retenu & l'autre libre de fe mou- 
voir 'y celui-cî ( quoique' plus pefant ) paroît à fon tour 
céder feul , pourvu toutefois qu'il n'oppofe pas trop 
3e réfiftance à la. force qui tend à le déplacer. 
*^ -Mais pour être attiré, il ne fuffît pas qu'un corps, 
phiS' ou moins imprégné de fluide , foit moins pefant 
qu'un autre v il ^t encore que Vzékion de celui-ci 
ne foit pas contrebalancée , autrement celui-U refteroir 

immobile 
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immobile entre d^i^ forces oppofées : c'eft ce qui 
arrive à une boule de liège fufpendue à égale diftance 
encre les crochets (i) de deux bouteilles de«mcmQ 
volume , éleârifées au même point & de^ la même 
manière (i) : c'eft auilî ce qui arrive à cette boule 
fufpendue par un bout de foie au centre d'un.vafe 
métallique éleilrifé pofitivement ou négativement. 

On vient de voir que la répulfion apparente qui 

fuit le contad au conducteur , lorfque le corps élec- 

-trifé tend vers le plateau , n'eft que lattradion (3) du 



(1) Du foin d'approcher également de la boule les boutons*, dé- 
pend la réuflfite de Texpétience : mais if importe que la diftance à 
chaque bouton n'excède pas deux pouces. 

(2) Pour s'aflTurer que les bouteilles font chargées au même point, 
il faut qu'une feule ait été éleétrifée, ôc que l'autre fe foit chargée 
en faifant détonner la prcmiètc ^ (Vqyez V article du mécanifme de la 
bouteille de Leyde ) ; à mo^ns quelles ne foient pareilles Se éle^lfifée^ 
en même-tems au même conduéleur. 

(î) Combien d'autres phénomènes d'attradlion pris pour des phé- 
nomènes de répulfion ! 

C'fft aind qu'une feuille d'or , fufpendue par un fil de lin 
près du conducteur électrifé, pardît repouflee à l'approche du doigt ; 
parce qu'en lui enlevant partie du fluide dont elle s'eft chargée» 
il la met en état d'être attirée de nouveau. 

C'eft ainfi encore que, tandis qu'on éle6lrife un vafe métalli- 
que plejn d'huile graffe , fi on y fait flotter une boulette de liège , 
on la verra fe précipiter au fonda l'approche d'un corps déférent , 
pour revenir à la furface l'inftant d'après. Il en eft de même d^ 
plufieurs autres effets, mal-à-propos attribués à un courant de matière 
affluante ou à la force répulfîve des globules électriques. 

Mais une particularité fînguliète qui doit être notée, & qui 
prouve l?ien' qu'on a pris le change ; c'eft que dans la dernière 
h^pothèfe la répulfion précéderoit fouventl'attraâion^ au lieu delà 
fuivre toujours. 

T 
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fluide éleftrique même , par un cotps qui en contient 
moins. A regard de la répulfion apparente qui fuit le 
contad au condudeur , lorfque le corps éleitrifé eft 
lancé d'un côté oppofé au plateau 5*^lle n'eft , comme 
je l'ai fait voir ailleurs (ï), qu« Tattradion du fluide 
cledtrique même , pa,r les couchas de l'air ambiant 
qui en font le moins imprégnées. 

Ce dernier phénomène n'a point encore été expliqué 
d'une manière fatisfaifante : il en eft pourtant une 
raifon fîmjJe & naturelle \ mais pour être fentie , elle 
doit être précédée de quelques obfervations. 

Il feroit fupperflu je penfe d'obferver que les corps 
éleârifés négativement ne fe repoulfent point j mais 
il ne î'eft pas d'obferver que dans l'expérience dont 
il s'agit, le boulet n'eft jamais éledrifé de la forte» 
au moyen des conta(3:s du bouton de la bouteille char- 
gée par le côté ^ car il n'eft point (i) ifolé pour être 
fur un verre. D'ailleurs , il eft prouvé que la bouteille 
SLz 176 fi décharge complettement , quand on tient quelque tems 
'fon crochet en contact avec le boulet: le fluide accumulé 
à la furface externe repaffe donc peu à peu à la furfàce 
interne , à travers la perfonne qui tient la bouteille i 
le long des montans de la table, le long des 'parois 
du verre , à travers le boulet & le crochet; fur-toujc 

(x) Voyez Partide du jeu apparent des prétendues atmofphèreM 
dleâriqties» 

(2) Je prens ici ce terme dans la même acception que ceux qiul 
i^nc expliqué Texpérieuice, . 
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Kjôand k bouteille commence à fe décharger ^ parce 
qu'alors laâiion de la furface dépouillée fur la furface 
làturée a toute fon énergie. Je dis mieux , alors elle 
en attire même plus qu elle n'en reprend (i) : le boulet 
en contient donc plus que le bouton n'en reçoit ; & 
cet excédent il le partage avec la boule, Aullî fe trouve- 
t-ellç toujours éleâxifé#pofitivement : on s'en afTure 
en lui préfentant le doigt tandis qu'elle femble chalfée ; 
car elle s'y porte toujours , puis elle retourne à fon 
centtie de gravité dès qu'on la touche. 

D'après nos principes 5 il eft démontré que la répul- 
fîon apparente de la boule par le bouler , n'eft que 
fon attradion réelle par une (2) des régions de l'air 
ambiant , attradibn toujours proportionnelle à la quan- 
tité du fluide accumulé. ]»a boule doit donc paroître 
plus repoufTée , lorfqu'on éledrife le ^boulet en le tou- 
chant du bouton de la bouteille chargée par le crochet, 
qu'en le touchant du bouton de, la bouteille chargée 
par le côté. Dans ce dernier cas , elle doit âufïî paroître 
moins repouflee , lorfqu'on tire la première étincelle > 
parce qu'à l'approche du bouton le fluide accumulé fur 
le boulet s'y porte , avant que l'aârion de la furface 
dépouillée fur la fufface faturée ait forcé le fluide 
contenu dans la bouteille de faire le circuit nécef- 
faire, pour fe rendre au boulet placé dans le demi- 
cercle de communication. Ainlî , le boulet ayant perdu 

■ ii»«i " ' ■' ■' ■!! — — ^a^—w — ■■ Mil i n iii .■■.■■Il !■■ I II» ^ 

(i) Voyez Part, du mécanlfme de la bouteille de Leyde, raniiulilr. 
ttment la note i y de la page ijx* * 

Cl) Celle qiû eft oppofce au boulet d^ c&té de la boule. 



Ex.177» 



Ex. 178. 



/ 
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fa quantité excédente , attire à Tiiiftant la boule , qui 
lui rend à fon tour partie de celui qu'elle en a tiré. 
Ce qu'elle en retient encore ne fuffit pas pour con- 
tinuer à donner prife à l'attradfion de l'air ^ambiant ; 
auflî refte-t-elle en contact. Mais lorfqu'on tire une 
féconde étincelle du boulet,. le bouton doit y être 
appliqué afTez long-temps p(*r que le fluide contenu 
dans la bouteille puifle s'y rendre : & comme le bou- 
let en reçoit alors plus que fe crochet n'en reprend, 
l'excédent fe répartit à là boule. Or , dès qu'elle en 
contient aflez pour donner prife à l'attradion de l'air 
ambiant , elle paroît repouffée. 

Continuation du même fujet. 

Pour couronner le développement de nos principes, 
appliquons-les a de nouveaux phénomènes plus étran- 
ges encore , & diamétralement oppofés à tous les phé- 
nomènes connus. 

Su/pende^ par dcs^Is de Un à un cylindre ifoléfurdes 
cordons de foie j deux boulettes de liège de manière 
qu'elles fe touchent j & mettc[ en jeu la machine élec- 
trique : au bout d'un certain nombre de tours de roucj 
les boulettes s'écarteront. Si le conducteur cfi armé d'une 
pointe [i) y elles s'écarteront plutôt ; & elles s'écar^ 
teront d'autant plus ^ quel'éleclrifation aura plus d'é- 
nergie* 

Touchei^^ au cylindre ^ leur écartement augmentera 



(i) 9e deux pouces de longueur* 
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encore y & fe foutiendra même apris le corïtaà : appro* 
che:( le doigt de Vune des houlettes j elle s^en éloignera ; 
approche:^ en jens contraire un doigt de chaque boulette , 
elles fe réuniront. Retire:^ les doigts ^ elles s'écarteront 
de nouveau. 

Immédiatement après avoir touché au cylindre ^ re-* Ex. 179. 
mette^ en jeu la machine y bientôt elles fe rapproche- 
ront jufqu' à fe toucher; enfuite elles referont en contaci 
plufieurs fécondes ; puis elles s'écarteront. 

Les boulettes fe font -elles écartées un certain ^t^* i^^\ 
tems ? elles fe rapprochent peu -à- peu. Dès qu'elles 
font en contact , préfente^-leur le doigt y elles fe réuni" 
ront : mais après avoir été touchées , elles s'écarteront 
de nouveau ; après avoir été- légèrement ^ maniées , elles 
s'écarteront davantage encore. 

Quand elles feront revenues en contact ^ touche^ au £x*i«r; 
cylindre , elles recommenceront à s'écarter. Et cet écar^ 
tement aura lieu.^ malgré que les boulettes fe touchent 
depuis quin'^e à vingt minutes j fi toutefois l'atmof- 
phère efl convenablement modifiée. 

Deux boulettes femblables fufpendues par des bouts ^^^iZz. 
de foie au cylindre ifolé , s'écartent long-temps après 
que la machine électrique a commencé d'être en jeu ; 
mais elles refient enfuite plus long-^temps écartées que 
celles qui font fufpendues par des bouts de lin : lorfqu'on 
touche au cylindre , leur écanement n'augmente pas de 
même \ & lorfqu'on leur préfente le doigt j elles s'y 
portent toujours ^ fouvent même elles s'y attachent. 

T 3 
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i:x.x83« A égale dijlance du conducteur j Ji on fufpenddeu:C 
pareilles boulettes à la tige métallique à plateau j pofée 
fur un guéridon j & communiquant par un fil (Tarchal 
avec le plancher j quoique le conducteur foit à nud , dès 
le premier tour de roue j elles commenceront à s* écarter: 
mais elles s^ écarteront beaucoup moins que fi le condûc^ 
teur étoit armé d'une pointe. JJécartement des boulettes 
riefi extrême que tandis que la machine eft en jeu : dès 
quelle efi en repos y il diminue £ abord par degrés ajfe:^ 
rapides j puis par degrés affe^ lents ; & au bout de plu^ 
fieurs minute s il cejje tout-à-fait. 

Ex, 184. Avant quelles f oient en -contaU j fi on remet la 
machine en jeu > à V infiant leur écartement augmentera. 
^- Alors leur préfente^t-on le doigt ? elles s*y portent 
toujours. — Les touche-t-on ? elles ny adhèrent jamais» 

]ËX•tS^ Mais quand on fait communiquer le coriduBeur avec 
le plancher à l'aide d'un fil de décharge j les boulettes 
cefient de s'écarter tout le temps que le fil eft en place. 
Ces phénomèns font conftans & invariables (ï). 

Quoique diamétralement oppofés à tous ceux qu'oa 
avoit obfervés jufqu ici , & quoique abfolument inex- 
plicables d'après le fyftême reçu , ils n*ont rien que 
de très-fimple , ou plutôt, leur explication découle natu- 
rellement de notre théorie. 



(0 Les expériences qui les rendent' fenfibl es ont 'été faites par 
un tems afifez humide, le baromètre étant à vj degrés & le ther- 
momètre à C degrés au-deffus de la congélation ; on verra à la fin 
de cet article la raifon de cette remarque» 



i 
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On' fait que les corps ne donnent aucun figne d'é- 
leâxicitc tant qu'ils contiennent la même quantité 
proportionnelle de fluide cledrique : mais ce qu'on 
ignoroit , c'eft que pour paroître fans adion l'un fur 
l'autre , il eft indifpenfable que l'air qui les environne 
a certaine diflance contienne auflî la même quantité 
proportionnelle. En eft-il plus ou moins imprégné î 
il attire ces corps ou il en eft attiré j car l'aurac-. 
tion eft réciproque (i)^. 

Quelle que foit la forme des corps en expérience ; 
s'ils font indéférens & d'un très-petit poids , cette 
attraction deviendra fenfible (1). Confidérons-la dans 
nos boulettes j & d'abord dans nos boulettes fufpen- 
dues par des bouts de lin au cylindre ifolé* 

Après avoir été quelque temps environnées d'air 
éledrifé , qu'on leur préfente le doigt , elles s'y porte- 
ront jufqu'à ce que l'attouchement leur ait enlevé le 
fluide qui s'y accumuloit : mais auparavant elles font 



(i) QiieîquVtranges qui paroiiTent ces phénomènes , teur caufë 
ne fanroit échapper awx Phyfîciens fagaces : auffi , MM. Franklin 
€t de Mariverz ne la cherchèrent-ils pas- long-tems , à la vue àc9 
expériences qui font Tobjet de cet article , quoiqu'ils n'euflent pat 
été témoins de îa première. 

f 2) Elle eft fenfible dans des boules de liège de fnc lignes en dia»- 
inèire , fufpendues à des fiJs de dix pouces : mai» elle ne Teft point 
dans des boules d'un pouce en diamètre : toutefcws quand l'air eft 
ëleélrifé par une machine à plateau de quinze pouces , & de 
moyenne énergie. J'indique ici* les dimcnfions de celui qui m'a fervi 
À ces expérieocc^. 
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attirées elles-mêmes par l'air: ambiant. Plongées au 
centre de fa fphère d'adivité , elles iont également 
attirées de toutes parts ^ & lorfqu elles n'en occupent 
pas le centre , elles font fur-cout attirées du coté où 
il eft le plus chargé de fluide. 

Bien qu'attirées à la fois de tous côtés , elles ne 
paroifTent jamais attirées que d'un feul , pà3;cè qu'un 
mobile n'a jamais qu'une feule direâion , malgré 
qu'il obéifle à-la-fois à des forces différentes. Ainfî > 
la force que l'air ambiant déploie fur nos boulettes 
étant *de beaucoup inférieure à celle qui les tient fuf- 
pendues & à celle qui le» fait graviter > elles doivent 
paroître n'obéir qu'à la dernière combinée avec une 
puiffance latérale j car les côtés oppofés de la fphère 
d^aétivité de l'air ambiant , n'ont d^aûion fenfible qu'à 
raifon d'un excès d'énergie l'un fur l'autre : de-là 
Tccartement des boulettes. Elles doivent donc être 
cenfées fe mouvoir dans un cercle dont leur point 
^'attache fait le centre ; 'mais dont elles ne peuvent 
parcourir qu'un fegment. 

Il fuit de ce qui précède , que leur écartement ne doit 
jamais être plus confidérable, que Idrfque Iqs quantités 
proportionnelles de fluide des boulettes &. du milieu 
ambiant , différent le plus. Aufïî , n'eft-il jamais plus 
confîdérable que dans les boulettes qui communiquent 
avec le plancher , tandis que la machine efl: en jeu. 
Auflî augmente-t-il lorfqu'on touche un cylindre ifolé 
où les boulettes font fufpendues : car alors le fluide 
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qu elles ont attiré s'écoule en partie. Auflî augmente- 
t-il encore , lorfqu on les tient elles-mêmes entre les 
doigts : parce qu'on les dépouille de la forte plus 
complettement , le liège n'étant pas propre à tranf- 
mettre un excédent de fluide par un feul point de 
contaâ:. 

Immédiatement après avoir été dépouillées, leuiT 
préfente-t-on un doigt ? Comme il ne contient pas 
plus de fluide qu'elles , fon interpofitipn rend nulle 
en apparence l'attraftion de l'air ambiant j mais d'un 
côté feul 5 tandis qu'il la laifTe fubfifter de tous les 
autres : auflî paroiflent-elles fuir le doigt , & tournent- 
elles autour lorfqu'on veut les toucher. 

Leur préfente-t-on un doigt de part & d'autre ? 
L'attradion latérale ' de l'air ambiant cefle d'agir j & 
les boulettes , fe réuniflant , paroiflent attirées : tan- 
dis qu^eiles ne font que céder à leur propre poids. 
L'expérience* réuflît beaucoup mieux lorfqu'on inter- 
pofe les mains ', ou plutôt des feuilles de carton , 
plus propres encore à intercepter la communication 
de l'air éledrifé. 

Dès que les boulettes fe font réunies , fi on les 
irouche , elles n'adhèrent plus, mais fi on répète l'ex- 
périence quelque tems après qu'elles ont été dépouil- 
lées j comme dans l'intervalle elles fe font un peu char- 
gées de fluide, elles ne fuient plus le doigt avec au^ 
tant de vivacité, & elles ne fe réunifient plus corn- 
- plettement ; l'attradion latérale de l'ait n'ayant cefle 
en apparence que pour laifler agir foiblement l'at- 
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tradlion des doigts , elles s'y portent quand on Ité 
approche y Se elles y adhérent un peu quand o» 
les touche (i). 

Ont-elles attiré le fluide éleékrique du milieu am- 
biant y au point d'en contenir une égale quantité pro- 
portionnelle ? L'attradion réciproque cefle tout-à-fait : 
auflî fe réuniflent-elles (i) toujours après y avoir été 
plongées quelque tems. C'efl: auffi ce qui leur arri- 
ve ; mais beaucoup plutôt , dès qu on remet en jeu 
la machine éleâirique: car notre fluide (5) fe propage 
avec afTez de preftefle. 

Si les boulettes fe font réunies au moyen d'une 
nouvelle éledrifation de l'air , elles ne manqueront 
jamais de s'écarter enfuite , pourvu qu'on la fou- 
tienne quelque-tems : & comme elles s'écartent alors 
en vertu du fluide qiii s'y accumule j au lieu de fe 
rapprocher , elles continuent à s'écarter dès qu'on 
vient à recommencer l'éledrifation. 



(i) De CCS expériences analytiques , on peut déduire deux réglet,. 
pour favoir fi les corps qu^on éleétrife en plein air le font pofiti- 
vementou négativement- Dans le premier cas , ils volent au doigt & 
«> attachent : dans le dernier cas, ils fuient le doigt , & ne s'f 
accachent pas lorfqu'on les touche; pourvu toutefois quelaperfonne 
qui fait l'épreuve foit en communication avec le magafîn général. 

(i) C'eft encore ici une preuve bien forte que les corps éle6lrifc« 
pofîtivement ne fe repoudent pas. 

' (3) Quoique Pifoloir foit à 6 pieds de la machine éled^rîque , Icf 
boulettes fe féparent au premier quart de tour de la roue; notre 
fluide a donc parcouru cetefpacc en moins de vingt tierces. 
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Revenues jen contaâ: , leur préfefnte-t-on le doigt? 
«elles en font attirées & s y attachent toujours : puis 
elles fe féparent de nouveau, fur-tout lorfquon les 
tnanie légèrement ou qu'on touche le cylindre j 
ainfî dépouillées du fluide qui s'y accumuloit , elles 
redonnent prife à l'attraftion du milieu ambiant. 

Lorsqu'elles' fe font réunies d'elles-mêmes , elles 
ne s'écartent plus , tant que la machine éleârique 
refte en repos. Le fluide dont elles font imprégnées 
de même que le milieu qui les environne , attire 
par les corps les moins diftans ou les parois de la 
chambre , s'écoule peu-à-peu ; & fi l'atmofphère n'eft 
ni trop sèche , ni trop humide , ni trop froide, fou- 
• vent il fe pafTera des heures entières , avant que les 
boulettes ceflent de donner de^ figues (i) d'éleébri- 
cité , lorfqu'on touche le cylindre ou qu'on leur' 
préfente le doigt. 

Les phénomènes réfultans d'une accumulation de 
fluide font étrangers aux boulettes qui communi- 
' quent avec le plancher : auffi leur écartement eft-il 

beaucoup plus confidérabie , mais de beaucoup moin- 
dre durée. 
t 

j Si ces phénomènes font étrangers aux boulettes 

I qui communiquent avec le plancher , ils font parti- 



( 1 ) Pour être certain que le fluide accumulé fur elles ou dilîi- 
îtîiné dans l'air ambiant a regagné fa fourcc j il faut qu'elles reftenc 
en conca6t après avoir été bien maniées. 
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culiers aux boulettes fufpendues par des bouts de 
foie au cylindre ifolé : car elles s'écartent a ffez long-j 
tems après que la machine à commencé d'être en jea» 

Comme elles s'éleftrifenr a peine négativement , 
tout le tems qu'elle eft en aâion , elles doivent beau- 
coup moins donner prife à Tattraélion de l'air am- 
biant que les boulettes fufpendues par des" bouts de 
lin au cylindre ifolé (i) , & beaucoup moins encore 
que les boulettes en communication avec le plan- 
cher. 

Comme elles ne s'écartent qu'en vertu du fluide 
(2) qui s'y accumule , elles doivent être immobiles 
iorfqu'on vient à toucher le cylindre. 

Et comme elles confervent plus long-temps le fluide 
qui s'y eft accumulé^ elles doivent refter plus long- 
temps écartées que celles qui font fufpendues aa 
cylindre par des bouts de lin. 

Mais puifque le fluide éledtrique s'écoule toujours 
peu à peu le long de l'ifoloir de delTuS les corps où il 
s'accumule , & qu'il en eft toujours enlevé peu à peit 
par les corpufcules étrangers qui flottent dans l'air j 
il eft fimple que l'écartemcnt des boulettes diminue 
infenfîblement , & cefle enfin tout-à-fait dès que le 



(i) Il eft de fait que de gros cordons de foie îfblent moins bien 
que des fils déliés. 

(i) Par la mênae raifon , elles s'écartent d'autant plus & d'autant 
plutôt qu'elles font moin* éloignées du centre de la fphèrc d'afti* 
vice de l'air ambiant* 
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fluide diflféminé dans le milieu ambiant a regagné 
les corps d'où il avoir été tiré. 

Les phénomènes que je viens d'éclairdr font invar 
riables , ai-je dit plus haut j & cela eft très-vrai : 
pourvu néanmoins que Tair ne foit ni trop froid ni 
trop Jec j car ils varient (i) durant les fortes gelées, 
fur-tout lorfque les vents du nord régnent depuis 
quelque temps. 

En voici les principales variations : on ne voit plus 
les boulettes s'écarter auflî-tôt que la machine élec- 
trique eft en jeu j pas même celles qui font fufpendues 
par des fils de lin. 

Si elles ne s'écartent pas auflî promptement que 
lorfque l'air eft humide & tempéré , elles ne reftent 
pas non plus auffi long-temps écartées (2). 

Enfin , les boulettes en communication avec le 
.magafin général ,' s'attachent même au doigt qu'on 
leur préfente , & donnent des fignes d'éledricité après 
être revenues en conta£t. 

Ces variations réfultent ^ d'une part, de ce que 



, (i) Je ne parle p«s ici des variations qui léfultent des effluves 
dont Pair eft imprégné : j'en ai traité dans un article qui pré- 
cède. 

(2) En tems pluvieux Técartement des boulettes non-ifolées dure 
dix à douze minutes , dans certaine région de la fphère d'ad^ivité 
du milieu ambiajiit : à peine dure-t-il deux. minutes en tems de 
forte gelée. •' * * 
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Tair pur n'étant pas propre à tranfmettre nottè' fluide > 
mais le devenant à raifon des matières étrangères qu'il 
tient en dilTolution , propage toujours d'autant moins 
qu'il eft moins altéré j d'une autre part, de ce que 
tous les corps font d'autant moins déférens , qu'ils 
font plus condenfés par le froid (i). 

Moins jpropre à tranfmettre ce fluide , l'air froid 
& fec eft auflî moins propre à s'en imprégner j & 
comme il s'en imprègne lentement , les boulettes fuf- 
pendues au cylindre ont déjà attiré un peu de celui 
qui s'y trouve difféminé avant qu'il en contienne 
aflez pour les attirer lui-même : leur ecartement doit 
donc être moins çonfidérable. Il doit être auflî 
moins durable j à force d'attirer de nouveau fluide, , 
elles s'en trouvent bientôt chargées au même point 
que le milieu ambiant. 

Mais leur ecartement doit commencer plus tard 
& finir plutôt par une autre raifon. Moins les corps 
font propres à tranfmettre , plus ils font propres à 
ifoler : dans les tems de forte gelée les boulettes ne 
s'éleârifent donc plus de même négativement *i 
mefure que la machine travaille. Je dis mieux : fuf- 
pendues par des fils de lin très-déliés à une tige mé- 
tallique armée d'une chaînette qui pend fur le plan- 
cher, elles fe trouvent moins en conîmunication avec 
le magafin-général : alors légèrement ifolées , le fluide 



(i) Vcrez Tacti dc4 corjfs défénns & inddfirenst 
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^j actumule un peu , & elles offrent quelques-uns 
ties phénomènes des boulettes fufpendues par de$ 
£ls de lin au cylindre ifolé. 



Des phénomènes que nous venons d'examiner i 
ïéfulte une démonftration complette , qu'en éledri- 
cité toutes les répulfions apparentes font de vraiet 
attrapions. 

D'après les principes nouveaux qui fervent à les 
îéclaircir , on fent combien font défectueux les élec- 
tromètres fondés fur là répulfion de boulettes ou de 
£ls fufpendus à un corps éleârifé ; car la grandeur de 
leur répuliîon varie non-feulement avec la quantité 
<le fluide accumulé fur ce corps , & avec la quantité 
<le fluide dont l'air ambiant eft naturellement chargé , 
ou fe charge durant l'éleârifation ^ mais ^vec la tem* 
pérature de ce milieu & les effluves qui y flottent. 
Si les éleâxomètres de cette nature ne valent rien 
pour déterminer, la quantité de fluide accumulé iur 
un corps, deux petites (i) boulettes ifolées pourrôient, 
|e penfe , former un inftrument aflez propre à faire 
connoître les changemens qui arrivent en temps d'o- 
lage à la quantité du fluide éleârique répandu dan^ 
l'atmofphère. 



(i) Pour cela , il faut en avoir plufîeurs paires , dans un bousille 
de verre commun bien fcellée ; ^ qq les metua fucceifivcmeiic en 
çjEpérience, 
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. De toutes les matières étrangères que l'air tient e'û 
^iffolution , les. vapeurs aqueufes- font xelles qui le 
difpofent le plus à propager. Le temps que le /fluide 
cleârique s*écoulant d'une pointe adaptée au conduc- 
Iteur > éledrifé par un quart de tour du plateau , em- ' 
ploie à fe propager à une diftance donnée , pourroit 
donc auffi fajre de ces deux boulettes une efpècè 
«i'igrômètre. 

Continuation du mêmefujet. 

'- Traitons ici des -phénomènes relatifs aux corps 
•pointus. 

9i Une bande de papier doré où d*étain laminé j 
'découpée fans bavure en forme de navette, refte fuf- 
- çendue entre deux plaques métalliques horifontales Se 
par^^Uèles 5 tant que l'une eft éleétrifée pofitivement, 
4 autre négativement (i) m. Pourquoi cela? — Parce 
Qu'elle eft attirée également des deux côtés. 

• Dès que la plaque fupérieure commence à Wlec- 
rtrifer , la navette attirée par le fluide côndenfé 
;s'élève & préfente un angle : pir lui recevant une 
-partie de ce fluide , elle en eft bientôt imprégnée au 
même point j alors Taitradion ceflant de part & d'au- 
tre-, la navette cefl^e de s'élever j & même elle rede^ 
cendroit , attirée comme elle eft à fon tour pair la 



(i) La plaque de ddTus doit, êtte adaptée au €ondi«5leor , ^h 
plaque de delTous pofée fur un corps déférent. •' 

plaque 



plaque inférieure , iî à mefure qu elle reçoit le fluide 
par un angle , elle ne le perdoit par l'autre en quanticé. 
proportionnelle- 

Jufqu ici tout eft clair. J'ai fait voir comment les, 
pointes paroiflTent pouflfer le fluide d où il. eft attiré ea 
effet. Mais pourquoi la navette commence-t-elle par 
préfentet un de fes angles ? — Ceft qu'elle doiCi 
commencer à s'élever par la partie qui oppofe le moinSf 
de réïîftance à la force qui l'attire. 

» Si les angles font égaux , la navette fera fufpep-^ 
4ue à i^vi près au milieu de l'efpace intermédiaire, 
parce que le fluide eft déchargé par l'un à peu près ea 
quantité égale à celle qu'il eft attiré par l'autre , fon. 
poids étant fi peu de chofe comparé à la puiflancd 
qui agit «. 

Mais lorfque les angles- font inégaux , fi le plus 
aigu le préfente le premier , elle fera attirée moins 
près de la plaque fupérieure : cet angle agiflant de 
plus loin ) commence. plutôt à diminuer la quantité 
du fluide qui s'accumule, conféquemment l'énergie 
de fa force attradtive ; car la fphcre d'attradion des 
corps paroît toujours s'étendre à mefure que leur fur- 
facç diminue. Aufîî , le point où la navette fe fixe 
cft-il précifément celui où les forces oppofées des 
deux plaqués agiffent avec égale énergie ; ce qui s'ob- 
ferve au mieux quand l'ouverture des angles eft ea 
rapport donné. 

Si l'un des angles eft fort aigu & l'autre fort obtus, 
préfentée par celui-ci au çonduûeur, elle s y porteira 

'•y 
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d'un mouvenlerît rapide & ondoyant : puis s^étant 
placée un peu au-deflbus , elle ne celFera de s'agiter^ 

3> Préfenttfz au conducteur l'angle oppofé , elle 
voleta aux doigcs qui Tônc abandonnée ., & femblèra 
l'es grignotrer <«. 

De fes angles , l'un peut être fi aigu , l'autre fï obtus, 
ôu^elle n'ait pas befoin de plaque inférieure pour fe 
tenir fufpendue : le fluide éleftrique s'écoulant dans 
Tair par le premier prefque*au(H-tôt qu'il eft tiré par 
letderniet. 

Mais d'où viennent les ondulations de la^ navette? 
— De ce que l'extrémité libre , ou plutôt le fluide 
qui en émane , eft attiré de difFérens côtés par les 
effluves dont l'air efl: chargé. 

CçHtinuationdumêmefujet., 

|k Oeft une opinion générale , qu'une toile inter- 

pofée empêche totalement Tattradion électrique : 
mais cela n'arrive que dans un cas particulier , encore 
rfeft-ce point en vertu d'une propriété elTentielle à la 
toile , comme on le penfe j car prefque tous les corps 
produifent le même effet. Pour s'en affiirer , il fuffit 

Ex.i86. d* étendre fut cadre des fubjlances métalliques laminées ^ 
de la baptijle , de la moujfeîine ^ du papier^ du feutre ^ 
du fatin mouillé j &c. & de les placer fuccejflvement 
entre le conducieur éleclrifé & une aiguille fur pivot (i) 
pofée à' quelques pouces de di/lance. 

» ■ * ' M l II ■— — — it 

(x) L'aiguille uc doic pas être ifoléc . *. ' - 



Jiir Ï^Ekàricïtè. ^ùf 

tîè fhënomène ne tient pas non. plus comme oii 
îe. veut . à la propriété qu aûroit la toile àç refufet 
pafTage au fluide élec^igue > puifqu'il £e retrouve dans 
îes matières mêmes que le fluide pénètï^è' lé plus faci-^ 
iement. fc>'où vient-il -clone ? -^ C eft ce qu'il refte à 
examiner. - 7 

Rien de fi obfcur en apparence que ce phénomène > 
& rieti de fi clait en eïFet j Aiais il faut le ramener à 
fa vraie caufe. 

On fait que le îSuide ifeâriqtie contenu dans leà 
corps né donne aucun figne de fa préfence i Jorfquil 
y eft en quantité proportionnelle : pour qu'ils latti- 
itent, du plutôt , pour qu ik pafoiflent 1 attirer y il faut 
donc que les uns ou lefs'-^itutres le contiennent paf 
excédent. - "^ 

Arrêtons-iiôus à Tèxpcrieftcè qui précède. Tmiî que 
les corps qui en font l'objet ne font point ifolés , ils 
s'cieârifeilt négativement ^ dès que k machine eft 
mife en adion. Eleftrifés dé la force , ils feroient 
attirés par lé condiîâicur ^ s'ils n'oppofbient trop de 
réfiftance à la force qui tend à* les déplacer : l'aâiort 
de cette force n'eft donc pas fenfible. D'un autre 
côté , trop diftans du conduCkeur pour en tirer le 
fluide , qui dfe lui - même fè diflîpe à inefure qu'il 
s'accumule , ils continuent à s'éleâïifer négativement 
tant que la machine continue à être en jeu : Taiguille 
s'éleâxifant de même ne peut donc eh être attirée» 

Mais G les corps interpofés font afie.z proche du 
tonàuàeiji poui^ attirer le âoide > niîeùx encore s'ils 

' y^ 
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font eh contàâ:-) i chaque inftanc ils recevront la plus 
grande partie de celui qui eft enlevé aux corps adja- 
iCens \ ils feront donc éledrifés pofitivement i me^- 
fijire qu'ils s'ëledrifent négativement : & comme ils 
en contiennent alors plus que l'aiguille , ils l'attir 
rent bientôt : auflî leur préfente-t-elle une de fe§ 
pointes. 

En meme-tems , elle attire à fon tour partie di^ 
fluide que ces. corps reçoivent du condudeur , elle 
en contieijt donc davantage que les corps . qui en 
fourniflent Amplement au plateau: aufli fe tourne-? 
t-elle vers le doigt qu'on vient à lui préfenten 

Voilà quant aux corps 4éférens interpofés y voici 
quant aux corps indéférens» 

Trop éloignés du condudeur pour attirer le fluide 
qui s'accumule à mefure que la machine travaille , 
ils s'éleftrifent négativement , mais beaucoup moins 
que l'aiguille , elle en eft donc attirée. La même 
ehofs arrivera s'ils font affez proche dii condudeur 
pour en tirer le fluide. Aufli le taffetas ou le damas 
bien fec ne paroît-il pas empêche^ totalenaent l'attrac- 
tion éleârique. 

Continuation du même fujet, 

Difons quelque chofe des corps renfermés dans 
des v^iifleaux imperméables. 

Une plume , mieux encore une boule de cire , 
4e liège qii de métal çriçiix fiifpendue par un bout 



fur l'Ekâricîtê. 309' 

àt foîe dans un matras de verre à bouteilles , fcellé 
hermétiquement , fe porte toujours vers un corps* 
ëledrifé d'une manière pôfitive qu oh lui préfente , 
quelquefois jufqu à adhérer aux parois interpoféès 
du verre. Alors » fi on tire une étincelle du çorpsi^ 
cle6èrifé j à Tinftant elle s'agite & paroît fepôufleç. 

On s'étaie de cette expérience pour prouver que' 
tout phénomène éledrique eft produit par la tranC-^ 
iriiffion réelle du fluide,. Mais Timperméabilité de ce 
màtras éft démontrée (i). D'ailleurs fî on fait atten- 
tion aux circonftances du' phénomène , on verra qu'il 
ne tient point à une tranfmiffion de fluide du corps 
éleârifç à là boule , ou de la boule au corps éledrifé y 
puifque la boule adhère lorig-tems aux parois inter- 
poféès. Au lieu que dgns l'hypothèfe généralement 
adoptée elle devroit s'en approcher fimplement » puis 
s'en éloigner auiïïtôt. 

D'après le fyftême (z) reçu, « lorfqu'une quantité 
» furnuméraire de fluide eft appliquée au côté du 
>3 matras par Tatmofphère d*un corps éleftrifé pofi- 
>jtivement, une quantité proportionnelle repouflee 
j3 &c chaffee de la furface externe 'dans Tintérieur du 
>3 vafe afFede la botule , retournant enfuite dans fe*s 
» pores lorfque le corps avec fon atmofphère efl; re- 
» tiré. «« Si cela étoit, qui ne voit' que la boule s'éloi- 

(i) Voyez l'art, des corps perméables & itnpertnéahfes^ 
(2) Voyez les Expçr. & Obferv. fur l'ElOwiricité. 

y } 



t ' 



^la Recherches FJtyJiquts 

gneroit toujours i Tapprocbe de ces corps., — Pîié*' 
jiomèiie diamétralement oppofè 4 celui cju'çlle. Jpré- 
fente. Ainfi irefte^ pour çaufe ia fîmple fb^ée 'attrac-* 
tiye d'un corps difFérérnmeut imprégné de fluideb 
éleârique ^ dont la fphère d'attraâtion s'étçnd toujours^ 
àcerçainç difta^ce , même au-dela dqs inajtières qu'it 
ne fauroit pénétrer. Mais il faut porter notre dé- 
monftration juÇgjua révidence: t?c comme les phé-t 
nomènes varient fans cçflCe, avec U natu;:e du verrç 
dont; eft fait le .matras y la diffiance où il eft. du corps. 
éleftrifé , & la quantité de fluide qui . fe répand 4 
fa furface ^ cotmmen^ons par Içs fixer.; 

Renfermée dans un matras. împenTiéaï>Ie , fc'ellê 
hermétiquement- & à trois ^ pouces du co^idudteur 
cîleârifé , la boule paroît plus fbiblement attirée qu'en 
plein air. Le moyen que cela ne fpit pas ? puifquQ 
le fluide qu'attire le vafe s'étend bientôt fitr la fur-- 
f^ce entière : ce qui afFoiblit toujours d'autantL la. 
force attraftive de celui qui s'accumule fur le con- 
diideur^ mais pour que la boule s'y porte avec impétuo-^ 
fîté & qu'elle y adhéra enfuite conftamment , il fuffic 
que riiémifphére oppofé du matras foît dépouillé 
du fluide qui s'y accumule : ce qu oji obtient lans. 
• peine en lui préfentanç le bouc du doigt. 

On aura des réfijlcats plus neçs encore ^ Ji après. 

. Ex. 187. avoir couvert d'étain laminé la furface externe du 

matras j on ^a^ foin . de découvrir la région centrale 

4' un des hémifpheres : c*efi cette région centralç^u'ii 
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J^^ cppofer au conducléur ; puis on i/o le U matras^ 
Ù on adapte une pointe a fa doublure. 

Au lieu d'adapter cette pointe ^Ji on la préfente à £«• x8f« 
la doublure ^ les phénomènes feront identiques^ Dans 
ee dernier cas la portion de la furface externe s'élec- 
trife d'une manière négative , cependant la boule 
eft adhérente : ce qui prouve que le verre du ma- 
tras eft imperméable (i) , & que la boule n'obéit qu'à 
Tattraftion du Euide accumulé fur le condudteur ou 
fîir l'hémifphère antérieur du matras. Autrement 
bientôt faturée de fluide , elle fe porteroit vers l'hér 
«lifphère poftérieur éledrifé négativement. 

Avanç que la pointe fut adaptée ou préfentée à la 
doublure du macras , la boyle fe détachoit des parois 
& paroillbit repoulTée à Tiiiftant qu*on tiroit une 
étincelle ; parce que -le fluide qui fe trou voit accu- 
mulé fur le conduéteur prenant un autre coiurs , ' 
ceffbitde fe porter au matras &c. d'attirer la boule 
vers l'endroit où il étoit en plus grande quantité ; 
car celui qui étoit répandu fu^| matras y^ s'étant réparti 
également à fa furface entière ,. l'attiroit également 
de tous CQtés< Mais auflîtôt qu'on adapte la pointe 
â la doublure , le fluide qu'elle contient s'écoule i 



(i) Ceft-là un exemple frappant de la dîfFérence qu'il y a entre 
VefpAce que le fluide occupe & fa fphère d*adivité : & c'eft-là une 
preuve inconteftablc que l'eittraétion ne dépend point d'une caufc 
gi^amque» 

-V4 
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de la boule y obéliTanc à la feule attraélion de la pe-* 
tite quantité de fluide répandu fur la région décou- 
verte du matras , refte adhérente , malgré qu on tire 
Bne étincelle du condudeur malgré l'ébranlement 
Tînême caufé aux parois du matras , lorfqu'on fait 
'tomber l'étincelle fur la région qu'occupe la boule (i). 
Néarimoms fi la force répulfive eut jamais une occa- 
'fion favorable d'agir en plein , c*eft afllirément celle- 
ci. Preuve fans réplique que la force attradive agit 
feule fur la boule. 

Ex. 189. Qu^on prenne un matras de verre Blanc ^ couvert d*une 
épaijje couche de cire u Graveur^ comme l'autre ejl 
couvert d'etain laminé. Qu'on y fuf pende la houle ^ 
qu'on le fcelle hermétiquement & qu'on le mette en 
expérience. Si l'hémifphère enduit efi à deux pouces 
du conducleuf y la boule paroitra conjlumment repouf- 
fée , à mefure que la machine travaillera* Pourquoi 
cela. — Parce que le fluide , qui pafle du conducteur 
au matras * coule fur la cire & s'accumule à la ré- 
gion où le verre eft jjf^ud: on s'en alFureeny por- 
tant le bout du doigt. Là condenfé , il agit avec 
plus de force fur la boule qu'il oblige de fe poner 
vers cette région. 

rx.190. ^^ ^^ détermine le fluide répandu fur le matras 
à s'écouler comme par un point en lui préfentant le 

(i) On y parvient en rapprochant du conduâeur !e oiatras 9l en 
préfentant le doigt à la région oppofée* 
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hout d'un poinçon , ta^ boule fera attirée de ce côté. 

Le matras étant rapproché du condu^eur^ la boulç Ex^içt* 
sy porte ^& refit adhérente ; toujours avec d* autant 
plus de force qu^on facilite davantage du côté oppofé 
t écoulement du fluide éleclrl^ue ^ foit en y appliquant 
le bout du doigt j fait eh y préfentant une- pointe. 

Lorfque ce matras n*e(l pas enduit de cire , ou qu'il ex^içi, 
ne Vefi pas fuffifamment par-tout; Ji on l'approche beau-^ 
coup du conducteur ^ la boule s'y portera à l'inftant ^ & 
cejfera d'être adhérente j jufqu'à ce que faturée de fluide 
elle fe détache des patois pour fe fixer au milieu de 
l'efpace qu'elles circonfcrivent. 

Alors fi on jpréf ente le doigt à l'un des hémifphères 
du matras , la boule fera attirée ; ce qui vient de ce 
qu éleâirifée en plus , elle fe porte vers le doigt qui 
fe trouve légèrement éledrifé en moins. 

Dans tous les cas qui précèdent , la force attradive 
eft donc le feul principe qui agilFe. C'eft ainfî qu'en 
examinanttavec foin les divers phénomènes de répul- ' 
iîon connus , on retrouve conftamment de vrais phé- 
nomènes d'attradion , puis qu'ils y reviennent en 
dernière analyfe. 

A des eijyplications qui avoient toujours paru auflî 
invraifemblables que mal fondées , j'en ai fubftitué 
d'auflî fimples que naturelles. En rendant raifon de 
faits très-intéreflants , elles ferviront à faire voir que 
fouvent les difficultés qu'on rencontre dans les recher- 
ches phyfiques viennent moins^ des obftacles qu'op- 
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ppfe la nature 9 que des moyens mal choifîs pooif 

pénétrer fes myftères. 

Contihuatien eu mcmt fujct. 

Nous voici arrivés aux phénomènes qui tiennent \ 
iz perméabilité du verre: 

» Un cylindre intérieurement doublé d'une femlFe 
métallique ou fîmplement mouillé , ne s'éleârife 
que peu ou point w. — Pourquoi cela ^ — C'eft ( dTt 
a> l'Auteur (i) des Expér. & Obfervarions fur TElec- 
» tricité ) que la répulfion adûitionnelle du nouveau 
>» fluide ainfî raflemblé par le 'frottement à la furfacc 
>• externe , en chafTe une égale quantité de la furface 
î> interne dans la doublare qui Teinr^ne de la partie- 
97 frottée* dans la mafTe commune à travers l'axe du cy- 
5> lindre & le cadre de la Qiachine. Ainfî , le nouveau 
>» fluide refté à la furface externe , & le cohdufteur 
s> n'en reçoit point ou en reçoit fort peu. Lorfque la 
« partie cleArifée de cette furface revient au couflîn , 
95 elle y dcpofe fon fluide excédent , la furface interne 
»> en recevant en même-temps du plancher une quanr 
99 tité égale «<. 

J'ai démontré par tant de faits décifîfs que cette 
prétendue répulfion n'exifte pas j qu'il Aroit ridicule^ 
de revenir à la charge. A quoi donc tient le phéno- 
mène ? — A ce que le verre du cylindre , plus ou 
moins perméable de lui-même , le devient davantage 

m ■ Il I ■ ■■ Il I I I 1 1 I I ■:■ M 1 1 wM^— — .wm 

(0 Voyez pages ip9«îo<x 
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encore lorfqu il eft dilattc par la chaleur qui réfulce 
du frottement. A mefiire que le fluide s'amafle à la 
fiirface externe > il pafle donc à la furface intçrne , 
& à la doublure pour fe rendre à l'axe , puis aux mou- 
çans 5 puis à la table , puis au plancher qui l'attirent. 
Cela çft (î vrai , que ce cylindre enduit d une épaiffç 
couche de ppix (1). par-dedans s'éledrife. très-bien , 
quoique fa cavité foit remplie de matières étrangères^ 
pans ce cas , Tendult ne fait que reniçdier à la per-» 
mé^bilité du verre, 

Conflnuation du même fujeU . 

Pour achever d'cclaircir les phénomènes relatifs \ 
J'attradion , il refte à dire un mot dç ceux que pré- 
sentent les corps incandef cents, / 

Quelle que foit leur figure , ils nç tîrçnç poinjc 
rétincelle du conducteur éledrifé : les globuleux en 
attirent mcme d'aflez loin (2.) le fluide accumulé, & 
touJQurs fous la forme d'un petit jet cofltinU qui 
décrit quelquefois une droite , quelquefois une courbe. 

En recherchant la caufe de cç^% phénomènes ,/ la 
première idée qui s'offre à l'efprit , c'eftf que le fluide 
igné attire le fluiae éledrique ; mais /j'ai démontre 



(i) C'efl Tufase en Italie d*enduire d*une cou<^he de foufrc ou 
<}e rcfine riiuérieur des globes 6c des cylindres , pour les défendre 
<^es effets de rhumidité. 

(2) Quand on rapproche du conducteur le boulet , le fl^i^e acciir 
IDulé sY porçç fous I9 fprine de plgiÇeiirs jets afTez CQUÛdérable^ 
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quelque part (i) qu'il n'y à point d'attradion entré 
eux. 

Une conje<^re mieux fondée en apparence , ceffi 
que le fluide igné , pénétrant les corps , chaflç une 
partie du fluide électrique qu'ils contiennent ^ &' 
augmente de la forte Ténergie de leur attraâionj 
mais en rougiflant ces corps ne perdent rien du 
£k.i9). fluide clcflxique qui les pénétroit y car on ne voit pas 
à Vobfcunté un boulet incandefceht tirer Vétincelh d'un 
boulet froid y quoique tous deux ifolés & tous deux 
jj lacés ^à di fiance convenable. • 

Il fuit delà , qu'en pénétrant les corps fournis à fou 
àdion 5 le fluide igné n'en chafle pas le fluide éledri- 
que : il eft prouvé (2} d'ailleurs qu'ils en contiennent 
une plus grande quantité proportionnelle > à mefure 
qu'ils acquièrent de la chaleur.. 

D*où viennent donc les phénomènes ? — De ce 
que le fluide igné en mouvement augmente l'attraâion 
éledriqqe; on a vu de quelle manière. Mais ils ne 
viennent pas uniquement de cette caufe j ils dépen- 
dent auflî -de ce que le fluide igné en niouvement 
raréfie l'air de fa fphère d'adlivité j & que Tair raréfié 
oppofe moins de réfiftance au fluide éledrique qui 
tend à pafler d'urh corps à un autre : delà fa plu» 
grande fphère d'attraétion. 



(i) Voyez mes Recherches Phyfiques fur le FeUy page 54* & Tart. des 
'Affinîtés^du fluide éleSrique avec les dtfférens corps» 

(») Voyez l^art. de la quantité de fluide éleBrique î«c Uè èêrps ren- 
ferment» 
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Vï\ franchît cet efpace raréfié fous la forme d'un 
petit jet continu j c'eft que dans tout milieu qui n'eft 
pas parfaitement libre , notre fluide doit toujours 
s*élancer fous la^forme qui trouve le moins de réiîA 
jtance : or, il trouve certainement beaucoup moins 
fl'obftacle à déplacer une petite qu'une grande colonne 
4*air , & une feule que plufieiurs. 

Quant à la ligne qu'il décrit dans le trajet , elle ne 
s*écarte de la-droite que parce qu'il n'obéit pas à une 
feule force. Le conduâeur étant horifontal & cylin- 
drique , le boulet placé au-deflus commence à tirer 
le fluide avant qu'il' foit arrivé au point correfpondanc 
de la perpendiculaire 5 tandis que le condudeur tend 
a retenir le fluide qui s'échappe. Ainfi , livré à deux 
forces dont les diredions fe trouvent différentes , il 
doit néceflairement. décrire ^ne courbe. 

Je m'arrête ici. Après avoir développé les priiki- 
paux phénomènes qui font l'objet de cet anicle , il y 
auroit de l'indifcrétion à en épuifer la lifte. Ceux qui 
reftent à éclaircir n'ont d'ailleurs, rien d'embar raflant j 
& il je me fuis fait entendre , le lecSteur ne fauioit 
moquer de les ramener à leur vraie caufe. 

Dcs^ Phénomènes élecirlques relatifs à la percujfion. 

Ils^ offrent de grandes fingularités : pafTons à leur 
examen. 

Accumulé fur. un corps , fouvent nptre fluide s'et^ 
içh^pçe peu-à-pp j fguyeni; ^i}ifi f^otre |lui4e s'e^ 
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échappe tout-à-coup : ici , il échappe de quelque^ 
points avec fracas j là , il s'édiappe de plufieurs points 
en fiience. 

Ce fluide frappe toujours les cot^s fur lefqûels il 
agit en mafle j & cette manière d'agir eft fenfible aii 
tadl , à Toreille , à Tœil même ; car on le voit rejaillif 
de-deflus lendroit qui a reçu la percuffion , lorfqii'ort 
fait détonner mon grand éledtomètre dans le cbne 
lumineux. 

Agiflant de Ib forte , le fluide éleatiqué peut pro- 
duire les efi'ets d'un rude frottement des combuftibles, 
ceux de la rarçfadion de l'air , ceux d*un grand coup 
de feu , ceux d'un aimant , ceux d*une mukitude de 
caufes qui altèrent ou detruifent le jeu de Téconomiô 
animale & végétale , ceux enfin d'un agent chymique i 
mais ces différens objets ont befoin d'être développés» 



De ce quà Taide du coup fulminant on parvient 
à enflammer de l'efprit-de-vin , du foufre , de U 
refîne , de la poudre à canon , &c. on à inféré que le 
fluide éledrique eft le vrai feu élémentaire. Mais raî- 
fonner de la forte, n'eft-çe pas .partir d'effets fup-» 
pofés identiques , pour confondre des objets diffé- 
rens ? car jamais ce flifide ne brûle fans le concours 
du fluide igné. Répandus par-tout Tuii & l'autre , le 
premiçr vient-il à frappçr ces corps ? il agite aVecvio» 
lence le dernier ^ & du mouvement inteftin de celui^ 
ci p réfulce toujours la ciialeuf , la flamme > le feu^' 
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Combien de nouvelles preuves à l'appui de certt 
rérité, fi celles que j'ai déduites dans un autre ou- 
vrage (1) ne fuffifoient pas pour la mettre hors de 
doute? 

Quelqu abondant que foit le flitide électrique ; 
jamaisâl ne fait éprouver au taft la-moindre impreffion 
de chaleur ; jamais il n'en* développe le moindre degré 
dans les corps où il circule ; & dans tous les cas où 
l'on veut qu'il enflamme des matières combuftibles , 
on eft forcé de difpofer ces matières de façon qu'il 
puiflTe les frapper ou les pénétrer brufquement. 

L'efprit-de-vin s'enflamme , foit qu'on y faflTe tom-* 
ber l'étincelle , foit qu'on l'en tire. Dans ce dernier 
cas , la déflagration n'eil certainement produite que 
par le mouvement inteftin du fluide igné qu'y ^iévt- 
loppe le fluide éleftrique en s'échappant avec impé- . 
tuofité. Mais lorfqu'elle eft produite par le mouvement 
inteftin du fluide igné qu'y* développe le fluide élec- 
trique en fe précipitant , une fimple communication 
établie à l'aide d'un petit fil d*archal , entre ce corps 
& celui d'où part l'étincelle', fuffit pour faire manquer 
FefFet ; réfultat inconcevable , fi notre fluide étoit le 
principe de la chaleur. Ceft ce qui*s'obfetve au mieux 
dans la manière dont on s'y prend pour enflammer la 
poudre à ca:non. Après en avoir rempli un tuyau de 
cartes & l'y avoir comprimée > on introduit à chaque 

t>) Voyez mes Rechtrches Th^qut^ fur U Fou 
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bouc un fil d'archd pointu , çn forte que leurs pointes 
ne foi^nt qu'à demi-pouce l'un de l'autre j puis on 
pjkce cette efpèce de cartouche dans le demi-cercle 
de communication , on fait détonner un grand bocal ^ 
^ à l'inftant la flamme brille* Mais le feul rappro- 
chement > ou plutôt le feul contad des pointer > eût 
empêché l'effet ^ ce qui prouve que Ta&ion du fluide 
éleârique fe bprne i exciter le mouvement du prin« 
<ipe du feu. 

Cette manière d'agir fe voit dans la chambre obf- 

Exti94» cure > lorfqu'au milieu du cône dé lumière onfufpcnd 

un petit boulet très-chaud au^dejfus du conducteur de 

JSauig^.fafon à tirer Vétinc^U ^ ou lorfqu'on fait détonner la 

bouteille à l*aide d'un excitateur fort chaud. 
' L'adion d'un jet éledrique fur le fluide igné , eft 

exadtement femblable à celle d'un jet d'air j comme 
il paroît quand on préfente au conduûeur armé d'une 
pointe mouffe un charbon ardent , un morceau de 
porcelaine incandefcente , ou la flammé d'une bou^ 
gie : auflî , avec l'étincelle, éledrique comnie avec un 
foufflet, réuifit-on à rallumer une chandelle qu'on vient 
d'éteindre ^\). Da^s tous ces cas, notre fluide eft 
dp^ic l'agent , non le principe de la chaleur. 

Ceux qui le regardent comme le feu élémentaire 9 
difent que ^ur exciter la chaleur il faut qu'il foît 

(1) Il faut avoir foîq q^e l'étincçUc traverfc le champignon encore 
fumant de la mèt^iei * ' * 

en 
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^fch mouvement ; & en cela ils n'ont pas tort ; mais ils 
ne veulent le voir en mouvement que lorfqu il frappe 
les corps fur lefquels il s'élance , comme s'il étoit en 
repos , tandis qu'il circule avec rapidité dans leur 
fein. 

En fàifant détonnef une bouteille fortement char- 
gée , (î on place entre le bouton de l'excitateur & 
la doublure un carton fort épais , il fera percé d'un 
trou plus ou moins gtand à raifon de la quantité de 
fluide qui le traverfera. Ils difent que ce carton- 
porté au nez répanà une odeur phofphorique , &* 
que les bords du trou font rouffis comme s'ils l'é- 
toient par un fer chaud j & en cela ils* n'ont pas 
tort : mais ils veulent que le fluide qui Ta travetfé 
foit du feu , & en cela ils fe trompent 5 car Jt on' 
a fubfiitué à ce ' carton fort épais un carton fort 
mince j les bords du trou ne feront point rouffis. SI ' 
on remplace ce carton par ttne feuille de papier ^ le Ex. 197^ 
trou à peine fenfible fera plein de filamens écharpis ^ 
qui auront cônfervé toute leur blancheur. 

• Dans ces deux cas, lé fluide éledrique a donc- 
agi fans chaleur, il auroit dû néanmoins en laiffer 
de plus fortes traces. 

; Je le répète , fi ce fluide eft quelquefois l'agent 
de la chaleur , jamais il ti^ti éft le "principe. Com- 
ment pourroit-il brûler ? il manque lui-même de cha- 
leur : je dis mieux , loin d'eh produire toujours les 
effets , fouvent il agii^ d'une manière contraire; 

X 
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Je laîfle-Ià Textindion de la flamme d'une bou- 
gie qu'il fouffle & TimpreiSon de froidure qu'il 
porte au toucher j j'ai des preuves plus frappantes. 
Ex. i^F. Après avoir adapté au conducleûr un vafc de métal 
rempli d'huile d'olives un peu <paxfjie par le froid ^ 
mais fans aucune partie concrète ^fi on y plonge une 
longue aiguille y de manière à tirer du fond quelques 
étincelles ; en la retirant^ on la trouvera enveloppée 
d'huile très'figée , & toujours d'autant plus envelop^ 
pée que le nombre des étincelles qu'elle aura tiré fer^ 
plus confidérahle. . 



Le fluide çleârique > rejaillanc de deflus les corps 
qu'il a frappés , écarte toujours à certaine diftance 
lair qui s'oppofe à fon extenfion \ il paroît donc 
alors le raréfier : — Phénomène que rend fenfible le 
prétendu thermomètre éledtrique de M. Kinnerfley. 

Cet inflirument , qui en a iî fort impofé aux Phy^ 
ïiciens , eft compofé d'un tube de verre de douze 
pouces en longueur ^ fur un pouce en calibre > ci- 
mente à chaque bout dans une douille de manière, 
à interdire tout palfage à l'air du dehors. Au centre 
du couvercle de la douille inférieure eft une Vis^ 
que reçoit un écrou logé dans un pied qui fert de 
lupport \ êc au miheu du tube font deux fils d'ar- 
chal terminés en boutons ^ deftinés à fervir de 
conduûeurs au fluide qui doit s'élancer de l'un à 
iVutre. Le fil d'en-haut eft viiTé dans la douille coc« 
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Cefpondante; & le fil d'en-bas viiTc de tnèmç danjr 
la douille correfpondance defcend jufqu'4 la b^fç 
du pied , où il fè fermine par une tige çaraudéejt ^u 
jnoyen de laquelle il peut s'élever & s'abaifler ^ 
volonté. A la douille fupérieure fe vifle un courç 
tuyau de cuivre qui reçoit un petit cube dç yçrre, '• 
Un bput de ce peçit tube plonge dans de l'eau C0I05' 
rée , dont le grand tube eft rempli au tiers-, Tautrç 
bout eft cimenfé à unç virqle dç çuiyrQ <jui port? 
fur le côté une petite boîte à air. 

Voilà rinftrument j voici la manière de s'en fernf 
vir. Après avoir foufflc par le petit tube dans le gran4 
Jufqu a ce que la liqueur fe * foit élevée , o^ atten4 
qu elle fe fixe , puis on marque la hauteur d^ }% 
colonne au moyen d'un curfeur , on met les bQi^t 
icons en contaft , on plate rinftrument fur un ^érisi 
don , on fait communiquer la douille d'en-haut avec 
Je condudçur , & on meî çn jeu l^ machine él$â;rir 
que. 

Parlons de fes effeçs. Tanr quç les boutons ren-t. 
fermés dans le tube font en contaâ , on a beai; 
éleftrifer , la colonne de liqueur ne monte point* 
Après avoir établi çommunicatioh entre l'anneau du 
fil inférieur & le fond d'une bouteille chargée 4 
l'excès par la méthode ordinaire, fi on pofe un bout 
dé l'excitateur fur la virole fupérieure ayânj: d'appro*» 
cher du crpchçç l'autre bout j lorfque la bouteille 
viendra à détonner-, queHç que çpnfidérable que foif 
la détpnnation, on n'apperçevra aucun changement 

X* 
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dans la hauteur de la colonne : mais fi les boutons 
font écartés de deux pouces , la détonnation d'une 
bouteille d'un pied quarré de furface armée fera 
fenfiblement monter la liqueur. 

/ Qn attribue cet effet au déplacement fubit de l'aii: 
j)ar l'explofion éledrique , & à fa raréfadion par la 
chaleur. » Les parties de l'air déplacées ( dit-on ) fe 
rapprochent enfuite, & la colonne de liqueur s'af- 
faifle aùffitôt par fa pefanteur jufqu'à ce qu elle foie 
len équilibre avec l'air, raréfié j puis, elle defcendpar 
degrés a mefure que l'air fe refroidit , & elle s'ar- 
xète à la même hauteur qu'auparavant <^ 

De ces caufes ime feule me paroît y concourir. 
Il eft évident que l'augmentation, foudaine de hau- 
teur de la colonne vient de l'expulfîon & de l'expan- 
iîon de. l'air , — fuite du paflage de notre fluide dans 
le tube, & de fon rejâilliffement de deffus le bou- 
ton qu'il a frappé : car elle baifïe tout- à-coup après 
la détonnation. Si à l'inftant elle ne revient pas tout- 
à-fait à fon niveau , cette petite différence peut être 
produite « foit par l'adhéfion de la colonne aux parois 
du tube i foit par une portion de fluide excédent st 
la charge qui, ayant pénétré daps-k liqueur colorée 
& s'étant engagé entr'elle Se le tube , prefferoit un 
peu la colonne (i); foit par des globules d'air déga- 
gés de la liqueur colorée & qui ,■ s'élevant à fa fur- 

f . ' ,.. ■ '\. j ' . ■'' ' ■ ' ■ ' * 
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'face ; augmenteroîent le volume de Taîr contenu (i) 
dans le grand tube. Ce ne font-là que des conjeo 
tures ; l'en conviens : mais ce qui prouve que ce phé- 
nomène eft prodjuit par quelque càufe étrangère à 
celle qu'on lipi aflîgne, c'eft qu'en faifant détonnet 
dans le'c^e lumineux la bouteille qui a fervi à l'ex- 
périence , on n'apperçoit pas la plus légère émanation 
ignée a la furface du bouton de l'excitateur (%). 

Au refte quand Télévatîon de la liqueur fèroîc 
produite par une légère raréfa£tion de l'air, fuite du 
mouvement inteftin de la matière ignée excité par la 
percuflSon du fluide éledrique j ce fluide feroit l'agent, 
non le principe de la chaleur. 

Ce qui prouve bien qu'il n'en eft pas le prîn-* 
cîpe , c'eft qu'en circulant dans les corps , il n'y en pro- 
duit jamais le plus léger degré , quelqu'abondant 
qu'il foit & quelque vif que foit fon mouvement. 



(») Quand onfe fert de mon éiicitateur pour faire détonner un 
grand bocal , on voit beaucoup de bulles d'air fe dégager de i*eau 
qu'il contient , & s'élever à la furface ; on en verra beaucoup pluf 
encore , fi le tube eft plein de bière. 

(2) J'ai fait cette expérience dans un tems de forte gelée ; temi 
où les plus légères émanations ignées font fenfiblçs. Ce n'eft pourtant 
pas qu'une grande décharge de fluide ne pui(Ie exciter de la cha« 
leur à la furface du bouton qui la reçoit , puifque celle d'une bat-» 
terie de 30 ou 40 pieds quarrés de furface armée » dépolit même det 
boutons d'acier , & y forme des taches circulaires » où l'on diftia-^ 
gue un commencement de fufion. 
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Mais eil admettant Thypothèfe que je téfntôi 
i^uelle apparence que le coup foudroyant eût à peine 
fait monter la liqueur de deux lignes » ttodis qu'il 
fuffit pour enflammer les combuftibles fournis à fofl 
àâion j & faire couler les métaux les moins fufibles ! 

Non - feulement notre fluide ne produit aucune 
chaleur qu a' laide du mouvement d'ignition qtttt 
développe : mais dans le tas dont il s'agit > pouif 
jparoître dilater les liquides , il a même befoin 
d'air ; au lieu que le feu les dilate iinmédiatement ^ 
|>our peu qu'on l'approche des parois du vafe où iU 
font contenus. 

Qui lie fent d'ailleurs combien manquent de prea-» 
Ves ceux qui prétendent que le fluide éleârique eft 
le :vrai feu élémentaire ? Avoir recours à rinftrument 
de M. Kinnefley , c'eft être réduit à prouver que le fett 
brûle par le gonflement d'un vafe d'eau où une gre-^ 
hade feroit e?tploflon« 

Ce âuîcîe en mzffe revivifie les (i) ctiauîc'métallî- 
l^ues qu'il frappe aveé violence, C'eft endore en y 
développant le hiouvement inteliin de la matière 
ignée qu'il produit cet effet t alors le coup fulminant 
fait foncàion d'un violent coup de feu* 

Ceu5it qui regardent le fluide élèârique comme 
fe vrai principe de la chaleur croyent qu il ^ft de 

i» I ■- ■ I ■ .1 ■ ill ' ll— ■— — â^lB^M^ 

(t) Cette découverte eft due au P. Becatiai 
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nature phlogiftique, & qu'il fuppice le principe inflam- 
mable que le métal a perdu par la calcination : toute* 
fois il ne, revivifie» que les chaux métalliques peu 
déphlogifiiquées , Se moins elle le font , mieux il les 
revivifia* Aufli le minium (i) fe revivifie t-ilmietùc 
que la potée (i) » & la poeée mieux que le- pom- 
phonix (3). Encore dans les chaux les phis réduéH- 
bles , la revivification n eft-elle jamais complette ; 
feulement on y trouve quelques, petits grains métal- 
lifés. Quant aux chaux réfraâaires , telles que le fa- 
fran de Mars, la revivification n'a point lieu. 

Il eft facile de s'àflurer de la vérité de ces faits , 
jeh comprimant à part chacune de' cts chaux dans 
un petit tube de verre dont les bouts feront bouchés 
de force avec du liège , en implantant à chaque bout 
une broche métallique pointue de manière que leurs 
pointes. foient à fix lignes l'une de l'autre, en pla- 
çant ce petit appareil dans le demi-cercle de com- 
munication , & en Édfant détonner un batterie de 10 
â 30 pieds quarrés de.furface armée. 



Notre fluide peut développer la vertu magnétique 
dans les corps qui en font fufceptibles , & changer; 
les pôles des corps aimantés. 



(1) chaux de plomb, 
(i) Chaux d'écain. 
(3) Chaux de zinc, ^ 

X4 
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L'expérience fe fait au mieux (i) fur une aiguilfe 
de baulfoie prête à pafler à Taimant. Après en avoir 
ôté la chappe , çr la met entre deux lames de verre 
.moins longues afin que fes bouts débordent un peu-, 
on ferre ces lames dans une petite prefle , on fait 
communiquer l'un avec l'extérieur d'une (x) batterie, 
fur l'autre on appuie une des extrémités de l'excita- 
.teur j après la détonnation on démonte l'appareil , 
ou r^jufte la chappe , on pofe l'aiguille fur fon pi- 
vot, & dès qu'on l'abandonne à elle-même on ki 
voit fe dirigejc vers les pôles du monde: 

Par un fécond coup fulminant porté en fens con- 
traire , c'eft-à-dire , fur l'autre bout de laiguille , oa 
réuflît à en changer les pôles, . 

En répétant alternativement l'expérience fur un 
'des bouts, elle eft toujours fuivie du même réfultat. 
En un mot, l'aiguille eft très-bien aimantée , & elle 
conferve fon magnétifme plufîeurs mois. 

Enfin c'eft une obfetvatipn confiante , quelle que 
diredion qu'ait Taiguille quand on la foumet au 
coup foudrovant , que le bout par lequel entre le 
fluide' éledrique fe dirige vers le nord. 

Je ne hafarderai aucune conjecture fur ta caufe 
i^e ce fiingulier , phénomène. Comme la fîmple per- 



X (i) Plufîeurs Phrficicns ont tu l'idée de cette expérience. Le D, 
Franklin eft le premier qui Tait exécutée. 

(2) Une batterie de x$ à 10 pieds quarrés de furfacc armée cft 
fuffifaiite* 
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.fcuflîon ou la fîmple torfion d'une barre de fer lofïre 
pareillement, j'avois d'abord penfé qu'il pourroit bien 
tenic au mouvement inteftin de la matière ignée 
développé par le coup fulminant (1). Mais, ayant 
reconnu que la caloréfadfcion à difFérens degrés ne 
donnoit pas le même réfultat , j'ai pris le parti de 
fufpendre mon jugement jufqu'â ce que de nouveaux 
faits nous mettent fur la voie de cette découverte. 
Pe.ut-çtre qu'une étude fuivie de ce phénomène» nous 
feroit arriver à d'autres connoifTances utiles , qui tQfi' 
dro^ent a établir la théorie du Magnétifme , encore 
fi conjedurale, fi obfoure , fi myftérieufe. 

Lorfque le fluide éledrique agit eçi trop grande 
maflfe fur le corps animal , il en dérangé toujours 
l'économie , fouvent il en pervertit les fonâions , & 
quelquefois il en détruit les reflbrts, A combien dp 
perfonnes une trop forte commotion n'a-t-elle pas 
produit l'engourdilTemcnt des parties qui l'ont reçue^ 
une affedion fpafmodique des mufcles , un tren>- 
blement involontaire de tous les membres , des échy- 
mofes dans les chairs > la perte de la vue, & celle de 
la vie. 

Je ne rechercherai point ici comment, notre fluide 
agit dans ces difFérens cas j c'efl: lobjet d'^n Ouvrage 



(1) I! eft^ manifefte que dam cette expérience Taiguille dï trcs- 
échauffêe, 'puifqu'eile eftblenbla'iic. 
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parciculîer qœ je me propo£e de publier fur ce fujet; 

Agiflanc en ciDp grande maflê fur les végétaux , le 
ffuide éleârique en trouble 8c en détruic aufli Técor 
nomie > comme le prouvent les expériences de plu-* 
fieurs Phyficiens , parciculiètement celles que M. Naime 
fit il y a quelques années fur diverfes plantes \ telles 
que la fleur Cardinal , la Merveille dp, Pérou , le 
Bafàme , le FreMon , le Laurier , le Myrthe » le 
Géranium , &c. 

En voici les réfufcats. Immédiatement après avoir 
été frappée y la plante paroît-intaâe \. mais faltération 
ne tarde pas a devenir fenfible ^ 8c toujours d autant 
plutôt quelle paroiflbit devoir fe manifefter plus tard; 
car rintervalle eft en raifon inverfe de la vigueur de 
iai végétation. 

Ce qu'il y a de fîngulier, c*eft que rimpreflîon du 
fluide éleârique eft locale y l'altération ne s'apperçoic 
que dans la branche dont la tige a reçu le choc ; 8c 
tandis que celle-ci dépérit , le refte de la plante ne 
paroit pas moihs vîvace. 

~ Cette altération s annonce d'une manière uniforme* 
Les fommités de la branche affedée commencent à 
languir j elles fe panchent & slnclinent peu-à-peu juf- 
qu a terre : au bout de quelques jours les feuilles 
tombent ^ & la tige finit par fe deflTécher. Si la plante 
eft du genre de celles qui confetv^t leur verdure , le 
terme du defsèchement eft plus long , mais il s*étend 
rarement au-delà d'un mois. 
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' Cette manière d'agir du fluide éleâxîque mène 
ft. de longues réflexions qui ne fauroienc trouver place 
dans un traité élémentaire , &c que j'abandonne à la 
fagacité du leâeur judicieux , pour parler d'une autre 
manière d'agir non moins furprenante. 



Dans Certains ca$ , notre âuide prf>dmt les effètt 
tl*un agent chymique fiir les corps qu'il frappe : ces 
cas font rares j l'efprit de fyftême les a fort mul- 
tipliés. 

Quant à la révivification des chaux métalliques peu 
déphlogiftiquées , le fait eft indubitable : mais à cet 
égard, le fluide éleûrique n'efl: qu'agent fecondaire; 
le fluide igné feul eft agent principal y ainfl que je l'ai 
démontré plus haut. 

D'après une expérience équivoque , même faufle » 
On a prétendu , que le fluide éledtrique , comme les 
acides > change en rouge la couleur bleue des fucs 
végétaux , qu'il frappe quelque-temps fous la formé 
d'un jet confinu : voici l'expérience. Ayez un tube de 
Verre* de fîx pouces en longueur , & de deux lignes 
en calibre > dont l'ouverture fupérieure foit bouchée 
par un fil de métal terminé en bouton. Ce fil introduit 
* à la profondeur de quelques lignes eft maftiqué à foa 
entrée avec un mélange de cire jaune & de térében* 
thine. On immerfe perpendiculairement le mbe àz,n% 
un petit vafe à moitié plein de teinture de violettes^ de 
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tournefol ou d'indigo : puis on place cet appareil fout 
un récipient , & on fait le vide (au point qu'en rendant 
Fair ) la liqueur s'élève dans le tube jufqu'à huit lignes 
du fommet i on plonge dans le verre une chaînette 
pendante fur la table , on place l'appareil fous 
le conduâeiu: de manière que le bouton n'en foit 
qu a deux lignes y Se on l'éleélrife durant trois minutes. 
Au bout de ce temps , la partie fupérieure dé la 
colonne colorée acquien une teinte rouge , &c l'air dû 
haut du tube diminue fenfiblement. 

Mais cette altération de couleur ne vient point da 
Eau 199- fluide éleâ:rique, puifqu'elle n*a pas lieu lorf qu'on 
lute le fil de métal avec de la cire rouge fort dure. 
— D'où réfulte-t-il donc ? Du mélange de la teinture 
bleue ou violette des végétaux avec l'acide que notre 
fluide dégage des matières qyi entrent dans le 
lut mol du fil de métal* Il faudroit être bien 
peu phyficien pour ignorer que le fluide éleékrique 
force révaporation des corps qui en font fufceptibles* 
Et il faudroit être bien neuf en chymie , pour ignorer 
que la cire jaune & la térébenthine contiennent beau-? 
coup d'acide végétal. 

A cet égard , le fluide électrique n'eft pas un agent 
chymique > comme le croient, tropjégérement quel- 
ques Auteurs , en qui la nature n'a pas joint lefpric 
d'analyfe à l'efprit d obfervation. 

Il eft confiant que ce fluide accélère le cours deSL 
liqueurs dans les tabès capillaires &: l'évaporation des 
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liquides : mais ces objets appartiennent i Tartide 
ftdvant, 

lettons ici un coup d'œll fur l'énergie du fluide / 
éleftrique , ce terrible agent de la nature , lorfqu il 
fe meut en grande maflè. 

On ne s'en fait aucune idée , à moins qu'on ne 
vienne à confîdérer les effets de la foudre. S'il eft per- 
mis néanmoins de comparer les petites chofes aux 
grandes , jugeons-en par les effets de nos appareils. 

Bien éleclrifee j une boule de verre de deux pouces en e», jq^^ 
diamètre j épaijfe d^un quin'^ùme de lignt j pefant vingt 
grains j immerfée dans de Veau faturée de fel marin ^ 
& remplie de même eau juf qu'au tube oà elle eftfoi^ée^ 
donne toujours un choc violent. Le poids de quelques 
grains, tout au plus, a donc produit ce violent effet. 
Et quelle petite quantité ne fuffit pas dans nos mains 
pour ofïrir les plus étonnans phénomènes ! 

Au refte , Taétion de notre fluide > comme corps 
percuttant, eft très-foible (i). 

Eh déchargeant à-la-fois un grand bocal fur une 
plaque de verre fufpendue par un fil de lin , on ne 
lui caufe aucune agitation. 
• Ayant fufpendu dans le demi-cercle de communîca^ £ ^^.^ 



(t) Uexemple des bouts de condu6leurs courbés Se tortillés par 
k foudre n'invalide point cette adèrcion : c'eft la fufîon du métal 
^n ^fféte^s poinu qui l'a obiisé dç s'affiiûg: dç difiëseiu côtés. 
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(ion j un tinthre d'argent {i) ou une. cloche de verre ^ 
doublée au bas de la furface externe d*une étroite ^onc ^ 
d'étain laminé ; Ji on fait détonner un très- grand bocal ^ 
le jet j qui fe précipite fur le timbre & qui s* en échappé j^ 
produira un tintement à peine fenfible. 

Pourquoi donc les phénomènes quegnous venons 
d'éclaircir n ont-ils pas lieu fans percuffion ? C'eft 
qu'ils ne font produits que par le fluide qui pénètre 
en maffe les corps. Pour les pénétrer en mafle , il 
faut qu'il y afflue tout-à-coup j & la percufliou eft 
inféparable de cet afflux inftantanné; 

La force du fluide éleârique ne dépend que de fon 
aâion : comme dans tout mobile > elle eft donc le 
produit de la mafle par la vîteflè. 

Dans ce fluide , la mafle eft exprimée par la quan-r 
îîté des globules en mouvement j mais leur mouve-» 
ifient n a que Tattraétion pour principe : fa vîtefle , 
toujours proportionnelle à l'énergie de ce principe , 
dépend donc des corps attirans \ Se dans chacun y ello 
augmente à mefure qu'il a plus d'aflinité avec le fluide 
cledrique , qu'il en eft moins imprégné , 9ç qu'il cpn^. 
tient plus de pores attirans. 

Ce n'eft pas tout , puifque la force . attraûive agît 
toujours en raifon invetfe du quarré des diftances , 

»■' i » " ii ' iiii. n u n jwii I III..,., , 1 .1 „ ■ ... I. ■,, — 

(i) Il importe qu'il foit arrêté de manière à ne pas céder à Tat- 
tradion du crochet. En faifant détonner , il faut auffi avoir foiii 
()e lailTer deux lignes d'intervalle entre le bouton du crochet de l9< 
fiœbrc, de mime qu'eauç le timbre.^ le boutOQ de ro^cîtateHr» 
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elle doit fe déployer avec dautatic plus d'énergie 9 
que les 'points attirans font moins éloignés les uns desf 
autres : elle fuit donc le rapport de la mafTe. Cette 
loi toutefois n eft applicable qu aux corps déférens ^ 
où Tattradion de tous les points paroît fe concentrer 
en un feul , au moyen de la perméabilité* 

A regard des corps indéférens y Tattraâion ne peut 
être que partielle ^ car le fluide, attiré aux points de 
contaâ, n'eft pas abforbé de proche en proche par 
les points contigus. Aufli » lorfqu on préfence la main 
à un globe de verre fonemenr éledrifé , ne reflent-on 
qu'un grand nombre de petites étincelles , ou un léger 
fourmillement quand la main eft humide^ 

S'ils prennent & rendent à-la-fois un excédent con- 
iîdérable» ce neft qu'autant qu'ils font armés (i}^ 
c*eft-à-dire > autant que l'aétion de tous les points de 
leur furface eft réunie à l'aide d'un corps déférent qui 
lui èft immédiatement appliqué. Dans ce cas , l'at^ 
traâion fuit le rapport des furfaces : auffi > la force d^3 
bouteilles de Leyde de différentes grandeurs paroit- 
elle fuivre ce rapport j lorfqu'elles ne font pas chargées 
à l'excès/ 

Quand le fluide éledrique s'échappe des corps oi 
il eft accumulé , il retourne par le chemin le plus 
court à ceux d'où il a été tiré : auifi la commotion ne 



(i) On a vii que la doublure dç iabouteille de Leydc eft ua 
cfpèce d>mure« 
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fe fait-elle fendr qu'aux bras & à la poitrine jlorfquott 
décharge la bouteille en touchant d'une main aii cro- 
chet » de l'autre au fond. Âufli ne fe fait-elle fentir 
qu'au bras au , genou & au pied d'un côté feul ^ 
lorfqu on touche du doigt au conducteur d'un cerf- 
volant légérenient éleârifé. Aufli ne fe fait-elle fentit 
qu'à la partie feule qui fe trouve dans 4e demi-cercle 
de communication. Aufli lorfque plufieurs perfonnes 
le tenant par la main reçoivent la commotion^ fi la 
chaîne efl: rompue par une tringle métallique , la per- 
fonne qui porte les deux mains fur cette tringle ne 
{era<-elle point frappée (i).* 

. Au reft^ , fi on touche à l'ordinaire la bouteille peu 
chargée » la fecouffè fe fera fentir aux poignets feule- 
ment \ aux coudes , fi elle efl: chargée davantage 5 & à 
la poitrine, fi elle eft chargée davantage encore : — 
' effets attribués par quelques Phyfici^ns à deux courans 
qui agiroient dans des diredtions contraires j mais qui 
xéfultent de ce que notre fluide fe fait fur-tout fentir 
à fon entrée & à fa fortie. 

Il ne faut pas confondre la violence du choc avec 
le bruit qui l'accompagne : ce font des chofes très-dif- 
tinûes j la première tient à la feule quantité du 
fluide en mouvement , la dernière tient fur-tout à la 
nature & au volume des corps frappés. En déchargeant 



(0 C'cft-là le moyen d'ëpagncr à volonté la commotion à une ou 
plufieurs perrpQDes psumî celles qui forment une longue chaîne 

la' 
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k bouteille avec un excitateur de cuivre > d'argent , 
d'étain , &c. la détonnation eft très-forte : elle eft 
Inoins forte avec un excitateur de bois doré , & moins 
forte encore avec un excitateur de verre plein de 
mercure > d'eau falée > ou . d'acide marin \ mais 
avec un excitateur de verre plein* d'eau diftillée , 
d'huile de noix ou d'efprit de. vin , elle eft à peine 
fenfible. Il eft univerfellement reçu que pour retentir , 
il faut qu'un corps frappé foit fonore , & qu'il ne foie 
pas contigu à des corps propres à détruire fes vibra* 
ÙotiS. Mais fi on confidère l'égale intenfité du fon , 
quelle que foit la nature de la fubliance métallique 
^i forme l'excitateur ^ fi on confidère les changemen$ 
d'intenfité du fon à mefure que l'excitateur , fait d'une 
même fubftance métallique , change de dimenfions; 
fi on confidère l'ébranlement prefqu'imperceptible 
J - que la plus forte percuflion du fluide produit dans un 
i timbre de verre d'épaiflèur convenable j enfin fi ori 

ï confidère que le contad des doigts qui tiennent l'exci* 

çateur l'empêchent abfolument de vibrer : on ne fera 
pas tenté' de rapponer ce phénomène à la naturd 
% ibnore des corps. 

lii' Ses caufes^emblent fe préfenter d'elles-mêmes, Lo 

à bruit qui accompagne l'explofion d'un tube , d'une 

\\ bouteille , d'un bocal , d'une batterie éleftrique ; 

i^ excitée par un corps métallique à bouts arrondis , ne 

diffère qu'en intenfité : il n'a riep du bruit qu'excité 
là petcuflion des différens corps fonores > &: il eft par;; 
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faitemenc fembable à celui que produit le claquement 
d'un fouet. 

Pour retentir de cette manière , l'air doit être frappé 
fubitement (i)« Il faut donc que notre fluide s'élance 
cout'à-coup dans ce milieu^ ce qui dépend du plus ou 
moins d'aptitude qu'ont les corps à l'attirer & à le 
propager. Voilà pourquoi en déchargeant la plus fone 
batterie éleâxique , fi les extrémités de l'excitateur 
font fort menues , la détonnation eft infenfible; 
candis qu'elle eft bruyante fi elles font arrondies. 
Voila pourquoi les métaux excitent les plus fortes 
détonnations ; pourquoi l'eau, le vin , le vinaigre, 
l'éther , dont eft rempli le tube de mon excitateur , lïb 
font entendre qu'un bruit foible & fourd j tandis que 
la détonnation excitée par le mercure, l'acide vitrio- 
lique y leau famréç de fel gemme , l'acide marin » 
&c. tient le milieu entre ces extrènfes. Ainfi le 
bruit qui accompagne la détonnation eft propor- 
tionné a la qualité déférente des corps qui l'ont 
excitée : obfervation qui fournit une méthode allez 
iîmple de clafTer ces corps, relativement au degré 
d'aptitude qu'ils ont à propager en mafle le fluide 
ëleârique. 



. (i) Ces oUeirvanoiis fur le principe du bruit que lait ootie (kâàs 
en détonnant font appuyés d'obfervatiotos d*un autre genre ; maît 
auflî décifivesf Nous les lenvoyons à l*atâde des Mét^ora futm^ 



Des Pkénomhies relatifs à la défunion des parties 
' intégrantes ou élémentaires des corps. 

Encre deux bandes de papietl>lanc, collés une bandé 
de papier doré plus étroite &: plus longue y laifTez- 
U sécher, ferre2-là dans une. petite, prefle, & placez- 
la de manière que fes bouts un peu iailkns fe n:ou^ 

vent dans le demi-cercle de communication: alors, 

fi vous faites détonner un gros bocal , les bandes He 
papier feront déchirées & la dorure fera emportée. 

Après avoir mis un morceau de verre blanc , fec ,*v 
épais & d'un pouce de face , entre deux broches me- 
talliijues pointues , terminées en boutons à l'extrémité 
dppofée 5 & arrêtées fur des corps indéférens(i); fi 
vous faites communiquer Tune avec le fond , l'autre 
avec le crochet d'une grande jarre bien chargée , dès 
que la détoiinationaura lieu , le verre fera réduit en 
parcelles. 

Aux broches pointues fubjiitueiç^en d'arrondies ; puis e^mtoiê 
Remplacés ce morceau de verri par un morceau de bois 
blanc , bien fec , d'égal volume j mais ajufié de manière 
que les broches foient dans la direction desfibies ligneû-* - 
Jis; enfin faites détonner la même jafre : le bàîs fera'' 
rédfât en lamelles. 

Çeç pjiéâomènes parqiflent bien opp<ïfés à ceux 



U) On trouve dans la plupart des Cabinets un petit indnuneni; 

Y* 
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4e ratcraâîon , ils dennent pourtant aa même pdn^ 
cîpe. Se rien de fi facile que de les j ramener : car 
cette lacérarion , cette fraâion y cette pulvérifâtion 
font produites par la fimple défunion des parties in- 
tégrantes» — Effets conftans de la violente attraâicm > 
du fluide éleârique qui fe trouve trop à Véxtoàt dans 
les interfHces des corps qu'il travetfe bruiquement » 
&»«>|- ppiir fe rendre aux corps qui 1 atdrent : ^ujji ees ^tts 
n'oht'ils pas lieu j lorfqu'on foumtt àfon aSion des 
corps qu'il, ne peut pénétrer ; comme il eft facile de 
s*j^n ajjiircr en fubjlituant de femblablcs morceau:; de 
verre à bouteilles y de réfine ^ de cire rouge ^ &c» aux 
. morceaux de verre cryjlalin. 

' Quant ï leur caa^e , ces phénomènes ne différent 
de ceux de l'article précédent que par une plu^ grande 
quantité de fluide en aâion ^ quantité trop grande 
proportionnellement à la capacité des corps qu'il 
^. pénètre tout-à-coup. Cette conféquence découle de 
U néceffité des faits : mais elle peut auflî s'établilA 
direâ:èment. Après avoir infinué un jfil de fer pointu 
dans chaque bout d'un petit tube de verre rempli . 
dir'jeau ou d'huile > de manière que leurs pointes foienc 
à dix lignes l'une de l'autre , fi on place cet appareil . 
dans le demi-cercle de communication , par la dé- 
charge d'un grand bocal le verre réduit en éclats 
fera difperfé au loin. Mais le tube reftera entier , s'il 
^ d'un plus grand calibre ou plein d'air. U n'a doni? 
^ë rompu que parce que le liquide dpnt il étwSi 



^ fur FElôSrieité. '. 34^ 

*ettipli j étant mcompreâîMe , n'a pn contcnii^ tout le 
fluide tranfmw par le -métal. >C'eft ainâ qu'un coin 
iait fauter en éclats le bois où on Tenfonce avec 
violence. 

Continuation du même fujct. 

Une' bandelette id'^étiain d or ou d'argent en feuilles^^; 
Renfermée* entre deuï plaques^'^de verre de manière 
que les bouts foienr faillaris , puis ferrée dans une 
petite' préflè, & placée dans le demi-cercle de com- 
munication j fe fond & s'incrufte dans le verre à l'aide 
d*un coup fulminant. 

Entre la doublure externe d*un petit local & te Ex, 2041 
bouton de Vexcitateur ^ place'^ une carte au milieu de 
laquelle vous aure:^ collé à l'amidon un petit difque 
d'étain en feuilles j & faites détonner ; la carte fera 
percée^ mais la feuille dtétain fera fondue & crifpéc 
tout autour du trou. A ce petit difque fùhflituei^^en 
Un autre vingt fois plus épcàs^ & répétés Inexpérience ; 
la carte feule fera percée. 

C*eft toujours notre fluide, agiflant en trop grande 
mafle fur les métaux , qui produit leur fufion : et 
fluide néanmoins n'agit pas feul y il n'eft même ici 
que caufe fécondaire j car lorfqu'il fe propage en trop 
grande quantité à travers ces fubftances ^ il agite (i) 



(i) Souvent on voit la foudre faire couler le plomb des vîtres 
fans brûler leur chaffis. De quelques faits de cette nature ^ j'ai inféfé 
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violemtneiït la matière ighée qu'elles .cQhtîéfenéntt 
Mais ce phénomène eft delà clafïè .d« ceux quoH 
ïie parvient -à. démontrer ^ qit an mojsea -de grands 
appareils. 

» Quand on décharge une. forte (i) batterie élec- 
trique à travers un fil de laiton , il rougit & tombe 
en* gldbjil^§ qui brûlent le, pagicr îiic lequel on les 
reçoit. La fuiion, peut même 5'efFeâ:upç,.dan$ j'-cau^ 
&:^Ue eft certainenient biei>j:omplettç^..ç^^ il n'y a 
qu'une grande fluidité: qviipuifTe- faire prendre la fi- 
gure globuljsufe à du métal fondu* 

Lorfque le filet a certaine longueur , n la décharge 
eft trop foible^pqur le. fondre ,.. elle le fera rougir 
& on le trouvera. recuit (z) d'un bout à l'autre. On 
le troaveroit.même allongé, s'il avoit été tendu par 
.un poids de quelques livres* 

Si on met en expérience une forte grofle aiguille 
d'acier poli, elle prendra une belle couleur bleue. 

Si on fubftitue à l'aiguille un fil de fer y il fera 



dans un autre ouvrage que le fluide éleélrique fond à froid : mais 
d*aprés un examen réfléchi des phénomènes que je viens de rap^ 
^porter , je crois devoir renoncer à cette opinion. 

(i) De vingt à trente pieds quarrés de furface armée. Mais pour 
réduire en grenaille un fil de fer > il faut que la charge foit modé- 
rée. Autrement le fer feconfume, comme il arrive aux autres fubf- 
tances trop chargées de phlogi(lique. 

(2} Pour être recuits « il faut que les fils aient certain volume t 
trop petits « ils deviennent aigres & cafllans ; ce qui vient de ce 
qu'ils fe trempent très-£brt » leur refroidiiTemenc écaac trop accé- 
léré. 
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(difperfé de tous cotés en étincelles brillantes. Si on 
répète l'expérience fur un pareil fil environné d'ama^ 
dou dans une de fes parties j l'amadou s'allumera. Si 
on remplace l'amadou par un floccon de duvet chargé 
de quelques grains de poudre à canon , la poudre 
prendra feu (i)«. ^ 

J'ai dit quelque part que dans tous les corps dé-- 
férens , difpofés de manière à mettre en communi- 
cation les furfaces oppofées d'une bouteille d'un bo- 
cal ou d'une batterie éledrique , la propagation du 
fluide fe fait par la fubftance même de ces corps ; 
qui fournilfent alors à la furface négative la quantité 
qu'elle a perdu , tout en la tirant de la furface po- 
fitive où elle eft accumulée. Mais cela doit s'entendre 
des corps qui ont ailez de volume \ à l'égard des 
corps qui en ont trop peu , le fluide accumulé les 
traverfe toujours. On voit maintenant pourquoi ui| 
grand courant déterminé à pafler par des conduits 
trop étroits > agitant avec violence la matière ignée 
qu'ils contiennent, défunit leur tiffu & les fond. Aufli 
des fils métalliques, d'un diamètre double dé ceux 
qui tombent enfufion, réfiftent-ils à une forte dé- 
charge de la même batterie. Auflî la foudre ne fond- 
elle que les pointes des condudfceurs , à moins que 
les conduâeurs eux-mêmes ne foient trop menus. 

' (i) Toutes ces expériences font à,(!^% au Savant Kinnerfley. 

Y4 
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Continuation du mêmcfujet. 

Le fluide éledlrique ne défunit pas feulement les 
panîes intégrantes des corps qu'il pénètre en. trop 
grande quantité j îl défunit auflî leurs parties élé- 
mentaires. Dans l'expérience de la bandelette de feuille 
d'or 5 5> les plaques de verre font fouvent rompues : 
quand elles reftent entières, on voit que le métal 
manque en plufieurs endroits. En fon lieu on trouve 
des taches métalliques fur chaque plaque , mais fî 
correfpondantes quelles paroiflfent exadkement les 
contre panies. Quelquefois ces taches font plus éten- 
dues que la bandelette d'or n'avoit de largeur , & 
elles luifent à leurs bords. En les examinant avec 
foin , on trouve le métal non-feulement fondu , mais 
vitrifié, & incrufté dans le verre «. (i) On fait que 
les fubftances métalliques ne pallènr à la vitrifica- 
tion qu'après avoir beaucoup perdu de leur phlogif^' 
tique, ces fubftances font donc décompofées. 

Ayant paffé des fils de métal dans de petits tubes* 
de verre bouchés , mais de manière que leurs bouts 
foient faillans j -fi on les place dans le demi-cer- 
cle de communication , par la décharge d'une bat- 
terie de 30 à 40 pieds quarrés de furfàce armée , 
ils feront réduits en globules , Se les parois du tube 
fe trouveront couvertes d'une pouffière noire. Cette 

(0 Vpye* les Exp.&Obt fur TEleft. pag. %7V27l* 
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^uflîcre ti'eft autre chofe que le métal réduit en 
fcories , car lor & Targent affinés n'en fournifTent 
jK)int. 

Que le fluide éleftrique* foit agent principal ou 
fecondaire dans la belle fuite d'expériences qui font 
j objet de cette fedion , on a vu qu'il tient unique- 
ment du principe de l'attradion toute fonadivité. Ainfî 
c'eft un feul & même principe qui , dans des cir- 

conftances différentes , explique tous les phénomènes» 

• . . - 

• Des Phénomènes électriques relatifs à Vébranlement ' 

de la Lumière. 

. Sans une méthode paniculière notre fluide n efk 
^pperçu que p^r la lumière qu'il ébranle y mais il y 
Il iin fîngulier rapport entre la forme de fes jets Se lés 
rayons ébranlés apparehs en plein air. 
; Tandis que la machine éledrique eft en jeu , (î on 
préfente le doigt au conducteur peu chargé , on verra 
ce fluide s'y porter fous, la forme d'un jet ponceau i 
ZVL milieu duquel fe diftingue un filet blanchâtre; 
Si le condudteur eft plus chargé & le doigt plus éloi-» 
gné , le fluide paroîtra fous la forme d'un petit fer* 
pentin blanchâtre , de part 'Se d'autre liféré d'une 
bande ponceau tirant fur le violet vers les bordsw 
Lorfque l'étincelle eft forte , le filet central eft d'un 
blanc plus vif encore , & la bande ponceau plus 
4écidée : mais lorfque l'étincelle eft confîdérable , lé 
jet paroît d'un blanc éblouiffant bordé d^ rouge. 
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D'où viennent ces phcnomënes? — D'une caoie 
bien fimple > comme on va le voir. 

J'ai démontré quelque part (i) que la lumière fe 
décompofe & fe dévie conftamment à la circonfé- 
rence des corps ; j'ai démontré auffi que les rayons 
les plus déviés font les jaunes > que les moins déviés 
Tout les bleus , &c que les rouges ont ime déviation 
moyenne (i) : ainfî chaque jet éledrique eft envi-» 
ronné de trois couches colorées, d'une bleue exter- 
he , d'une jaune interne , d'une rouge intermédiaire j 
comme on s'en aflure ( 3 ) directement par le fait. 
Les jets devroient donc toujours paroître bleus : mais 
le bleu fe diftingue affez mal fur fond obfcur (4) ^ 
& la lumière formant un milieu affèz rare , la cou- 
èhe rouge perce nécelFairement : d'ailleurs les rayons 
des couches contiguës fe mêlent un peu j auffi les 
jets paroiffent-ik ponceau liférés de violet. 

' Lorfqu'ils font très-foibles , la lumière toujours 
légèrement ébranlée ne produit fur l'organe de la 
vue qu'une fenfation peu vive : de forte que, les 
feds rayons décompofés à la circonférence des jets 
cledriques font apparens. Mais à mefure que ces 



(i) Voyez mes découvertes fur la Lumière , Article de fa ddcompo- 
finon» 

• (2) Voy^z llKdém^'Atûcle de la déviàhilité relative des rayons hêtd-^ 
rQghies, 
(3) Voyez rcîcpérience 64. 

"(4) Voyez mes Découvertes fur la Lumière : Art. des couleurs prim^ 
tives .coupant £tr. d'ifférp^ fonds» 
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jets deviennent plus fom , la lumière moins légère^ 
ment ébranlée produit une fenfation plus vive , & 
-elle perce à travers celle qui s'eft décompofée : alors 
Je jet paroît blanc, bordé de pourpre } car la teinte 
des rayons jaunes fe perd dans la lumière qui briUp 
au centre. 

Enfin lorfque le jet eft très-fort', la lumière qui 
le pénètre , ébranlée avec une violence extrême , le 
rfait paroître d'une blancheur éblouiflante. Là trop 
.grande vivacité d'une impreffion rend Torgane infen- 
iîble aux impreffions peu fortes : aufli les rayons bleus 
ne paroiflent-ils pas autour de ce jet éclatant j Se com- 
me les rayons jaunes y confondent leur teinte , il eft 
£mple qu'il ne paroifle bordé que des rouges. 

Telle eft la théorie des couleurs que le fluide élec- 
. trique développe en plein air. 

Dans le vide ou plutôt dans un air raréfié à dif- 
férens points , fes jets les moins denfes répandent 
une foible lueur aflTez femblable à celle de certains 
phofphores , tels que le bois pourri , le poiflbn pu- 
tréfié , &c. : tandis que fes jets les plus denfes offrent 
. diverfes apparences lumineufes. Si on place dans le demi- Ex. zou 
cercle de communication , un récipient de verre , vidé' 
d'air au point que le mercure du baromètre ^épreuve 
fait prefqu*à fon niveau ; la détonnation d^une bou* 
teille ordinaire fera voir une belle colonne ponceau ^ 
fort renflée (i) vers fon milieu ^ & coupée d'un filet 

(i) Le renflemeat de la colonne vers fon milieu vient de Tatcrac- 
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blanc à chaque extrémité. Mais quand on Yéphe h 
même expérience dans un air toujours moins raréfié y 
en voit la colonne ponceau fe rejjerrer à mefure^ le filet 
blanc s'étendre d'un bout à l'autre ^ grojfir peu^à-peu 
& finir par briller feuL ' 

D'ailleurs le brillant & la couleur de fes jets chan- 
gent fouvent avec le milieu qu'ils traverfent. Cela 
fe voit en excitant de fortes étincelles dans un 
tub^ rempli d'air chargé tour-à-tour de divers efflu- 
ves. 

Dans l'air chargé d'exhalaifons alkalines , ces étin- 
celles font rougeâtres : elles font purpurines, dans 
l'air chargé d'exhalaifons inflammables. Phénomènes 
'qui réfultent des rayons abforbés par ces milieux, 
C'eft ainfî que le fbleil au zénit , vu à travers ce^ 
taines vapeurs , ne s'apperçoit que fous une partie 
des rayons hétérogènes qu'il darde. 



Ajoutons ici quelques obfeirvations qui ont trait 
ûu fujet. 

Il ne faut pas juger de la groffeur du jet qui 
s*élance d'un conducteur , d'une bouteille , d'une 



, tien des parois du rëcipient. C*efl: toujours la fuite du inouvcmcnc 
çompofé de notre fluide , qui obéit alors à deux forces différentes. 
D'où l'on peut conclure que , Ci le fluide éledrique fe meut plus 
librement dans le vide que dans le plein , la TÎte(Iè de ion mou* 
cernent e(l aufli moins grande. 



— ^ x_ - 
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^rte ou d'une batterie cledkrique , par la colonna 
lumineufe qu'il fait briller en plein air j car ce jet 
n ébranle pas feulement la lumière qui le pénètre, 
mais la lumière qui fe décompofe à fa circonfér 
xence. 

. Moins encore faut-il juger de fa grofleur par le 
trou qu'il perce dans un carton j ce trou n'étant point 
proportionnel à la quantité de matière qui l'a formé. 
A peine offire-t-il quelque différence , qu'il le foit 
par la décharge d'une grande batterie ou par la dé* 
charge d'une bouteille ordinaire. 

Comment donc en juger ? — Par l'ombre qu'il, 
projette fur la toile , lorfqu'il fe trouve dans le cône 
lumineux : mais on doit diftinguer avec foin del'om- 
hffe du jet l'auréole dont il paroît environné. 

. : Au refte fa grofleur varie avec la denfité du mi- 
lieu qu'il traverfe. 

Dans le vide porté au plus haut point (i), le jet 
formé par la décharge d'une bouteille d'un pied^ 
4juarré de furface armée fait voir une colonne pon-.. 
ceau de quinze à dix-huit lignes en diamètre. 

En plein air ce jet , d'un blanc éblouiflant bordée 
ide rouge , paroît n'avoir que trois lignes. 

Dans un air condenfé, il paroît plus petit encore; 
^ Tant qu'il eft environné d'air , il eft reflerré par 



iriron à une ligne de fon niveau. . . . î 



5^0 Recherches Thyjtques 

le reflbrt de ce milieu j mais quand il draverfe des 
corps peu perméables , c eft toujours fous la forme 
d'un fort petit jet , la plus propre de toutes à lui 
ouvrir paflàge. Tranfmis à travers une bande de car- 
ton mince & peu collé , il perce un trou dun riers 
de ligne en diamètre. Encore ce trou eft-il confidé- 
rablement élargi par Técharpiff^ment de fes bords. 
ïx.2otf. -^P^^^ ^y^^^ ^<^^^^ ^ l'empois fur une autre région de la 
hande une plaque lijfe de métal j Ji on y fait porta 
h bout de l'excitateur avant d'exciter une nouvelle 
détonnation , le métal ne fera point percé. Quon e/z- 
ieve cette plaque j on appercevra au milieu de Vcf 
pace qu'elle couvroit un trou fans bavure j mais fi petit 
^u'il femblt fait avec la pointe d'un camion. 

Plu^ un corps oppofe de réfifbnce , plus le jet qui 
le traverfe eft petit. Auili le trou percé à travers une 
maiti de papier, va-t-il toujours en diminuant (i) de 
la première à la dernière feuille où il fc trouve fou* 
V vent fi petit qu'on a peine à lappercevoir. Alors le 
fluide qui forme ce jet a toute la denfité poffible, 
•*— denfité extrême qu'on ne parviendra jamais à- 
concilier avec la force répulfive attribuée aux globu- 
les éleâriques. 

Continuation du même fu jet. 

Il eft tems de dire un mot de quelques phéno-i 

(i) Voilà pout^uoi il eft iefdas gnndchicâté.oçi il ckvroit (IkM 
la plus petit. 
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ttiènes remarquables que Hawkesbce obferva le pre- 
mier. « Un globe de verre , çù. l'on a fait le vide 
& que Ton fait tourner fur fon axe , eft rempli d'une 
pâle lueur , lorfqu'on le frotte avec la main. Mais^ 
ce qui pany: toujours fort étrange , c'eft qu'après 
l'avoir enduit intérieurement d'une couche de cire, 
de poix ou de réiîne , quand on regarde par un des 
pôles laiffé 1 découvert , on croit appercevoir à tra- 
vers cette couche la main qui frotte. A ces apparen- 
ces lumineufes près , le globe ne donne que de foi- 
bles fignes d'éleâxicité , il attire à peine les corps 
légers qu'on lui préf^nte , Se il ne fournit aucune, 
émanation fenfible «». 

Si on demande d'où viennent ces phénomènes y on 
en donnera la raifon en répondant — du fluide agité 
en-dedans du globe par le firottement y mais elle a 
befoin d'être développée. 

Il eft cooftant qu'une partie du fluide dont s'im- 
prègne la furface frottée pafTe à travers les pores 
dilatés du verre dans le globe , où il trouve peu» 
de réfîftance : auflî la lueur paroît-elle au-dehors 
quand on laifTe rentrer l'air. 

Mais la plus grande partie du fluide mis en aétioti 
dans le globe ne vient pas de la furface externe; 
puifquc ces apparences lumineufes ont lieu ^ lars même ^x^n^r^ 
que le frottoir eft de foie ou de quelque autre fubfhsnct 
peu propre à fournir du fluide élecinque : il eft vrai 
qu'alors elles fe manifeftent plus tard » & qu'elles 
exigent un frottement plus rapide* ^ 



'# 
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' Enfin, partie da fluide qui fcintilleau-dedansdugto' 
be eft immédiatement tirée du magafîn-général : auffi 
la lueur eft-elle plus confidérable , lorfque le globe 
éft monté fur un axe métallique en communication 
avec le plancher. Ce qui le prouve mi^iax encore , 
o'eft qu'on voit des traits de lumière s'élancer vers 
Taxe , dès qu'on fufpend l'éledrifation. 
^ Ainfi tant que Ion continue i frotter le globe , le 
fluide du dedans fe porte fucceffivement aux endroits 
de la furface intérieure qui correfpondent aux en-*' 
droits frottés de la furface extérieure : car il eft attiré' 
parla caloréfaftion (i) du verre. 

Si le fluide éleârique pafle prefque fans réfiftanc© 
dans un vafe vide d'air , il s'y meut auffi avec beau- 
coup plus de libené , & fon mouvement s'y éteinD 
moins promptement* Ce mouvement toutefois cefle» 
peu après l'éleâxifatîon ; mais lorfqu'il femble éteint, 
pour le ranimer il fujBfit d'approcher un corps qui 
attire le fluide : alors il fe fait dans le globe des éclats? 
de lumière femblables à des éclairs. Ainfi dans un 
baromètre dont la boule plonge au milieu d'une 
jarre chargée, le haut du tube eft rempli d'une colon-* 
ne lumineufe à l'approche du doigt. 

A l'égard du globe intérieurement enduit d'une 
couche de cire , le phénomène a les mêmes caufes , 
i cela près que le fluide de la furface extérieure n'y a 



(x) Volyez Tart* 4it concours tU la chaleur aux ^hénmtânes ttéltc^ 
incitii •* _ ' > 



point 
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point de pan , car il a lieu malgré que la côuchd 
foK trcp (i) épaifTe pour erre perméable. Ainfi la 
lueur que le fluide contenu produit, en fe portant auxl 
endroits de Tenduit qui correfpondent aux endroitsi 
frottés, femble rendre la cire alTez tranfparente pout 
tranf mettre l'image de la n\ain appliquée fur le 
globe. 

Au refte pour dévenir vifible dans ce globe , notrô 
âuide a befoin du conctours de Tair , mais de Tait 
très-raréfié. C'cft p^u: fon entremife qu'il agit fur la 
lumière : puifqu'un baromètre parfaitement purge 
Jî'êft point lumineux. On s*en afTure d'ailleurs , en E** ^^# 
approchant du haut du tube le crochet d'une bouteilU 
chargée» 



(i) Il a lieu, lôrs même que la couche a un pouce d'épai(reur« 
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SECTION CINQUIÈME 

ou l'on traite 0ES USAGES AUXQUELS LE ÏLUIOE 
ÉLECTRIiJUE EST DESTINE. 

tl 'a I démontré que ce fluide diffère eflenriellement 
des fluides connus \ j'ai fait connoître fes propriété^ 
apparentes & réelles; je l'ai fuivi dans fes rappons 
avec les diverfes fubftances j j'ai découvert le prin* 
cipe unique de fon a<îlion , & montré l'influence 
des caufes qui la modifient j j^ai diftingué Tefpace 
qu'il occupe de fa fphère d'adivité ; j'ai fait voir 
comment il fe diftribue & fe propage dans les corps ; 
l'ai déterminé la direftion naturelle & la vîtefle de ' 
fon mouvement progreflîf ; j'ai fixé les loix fuivanc 
lefqaelles il déploie fon énergie , j'ai développé fes 
manières d'agir , j'ai éclairci les phénomènes j en un 
mot , j'ai travaillé à former de ces différens objets 
une théorie auflî folide que lumineufe. Quelle qu'in- 
térertante que cette théorie puilTe paroître aux yemc 
de l'homrne qui *aime à s'inftruire \ jufqu'ici néan- 
moins, uniquement propre à fatisfaire la curiofité, 
elle feroit fans fruit pour nous , fi elle n'étoit rame- 
née à Tutile» 
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ï)e ia placé que le fluide électrique conjtdéfé commi 
agent général tient dans là nature^ 

Il femble que l'éleâricité , fî fédoride en merveilles ^ 
ait enfin épuifé l'admitation qu*elle avoit d'abord exci^ 
té. Elle eft bien encore cultivée par lîn grand nombrel 
d'Amateurs ; niais le Public , moins fenfible-qu au- 
trefois à la fingularité des phénomènes qu'elle préfente ^ 
fe plaint aujoutd'hùi que tant de découvertes faites dans 
cette branche n'aient prefque rien produit pour Id 
bien de là Société. Quand cqs plaintes feroient fôn-* 
dées> le moyen d'en être furpris! 

S'il n'eft point d'effets plus iliafqùés que ceux dU 
fluide éleûriqué > lorfqu'il agit en ftiaflTe 9 il ii'eft 
point d'être dans l'univers dont la deftination fem*' 
ble nous être plus cachée* Nous avons beau étudia: 
fes propriétés ^ nous ne découvrons pas trop la placei 
qu'il tient parmi les grands réflbrts dé ce monde , & 
le rôle qu'il joue dans les œuvres de la création j oa 
plutôt fi nous y parvenons , ce n'eft qu'à force dd 
recherches. 

On a prétendu qu'il eft le principe du môuve^ 
Inent & de la vie des animaux:. Cdmme s'il pouvoir^ 
fans jamais fe manifefter , être tenu en réferve dans 
les filières du cerveau & des nerÉs, qu'il traverfo aved 
tant de liberté (i)* 

(1) Maigre qu'il s'accumule dsms la torpillé; il n'en traverfe fJoinf 
la fubftancc avec liberté. On fait que ce puiiîbn a le fingulier f?ou« 
voir de donner U commotion? mai? pour la recevoir tl en Faut toiH 
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On penfe qu il eft un agent ch^rmique unîverfel rmaîf 
k fuppofer qu'il agifle comme première caufe dans 
les cas (i) où il influe , il ne fait que produire ea 
petit ce que ce fluide igné produit en grand. 



cher à la fois le dos 4c le ventre, ou plucâc ces deux aflènoblages 
de cylindres flexibles « (icués dans ces régions. 

C'eft au (ludieux Walsh qu'il étoît réfervé de décoQvtir que Tuii 
de ces aflèmblages eftéleârifé po£tivexnenc,rautre négadvemeoc : 
fi une dl qu'ils foient éledrifés du touc 

Ci) Depuis long-tems les Phificiens ont appliqué HEfeâridté à ]« 
Chymie : de toutes Tes branches celle-ci toutefois eft la mcnns avan- 
cée, n faut Tavouer, &eUe a fait fi peu de prc^ès, ce n'eft pas 
que ceux qui Tont cultivée ne fudent initiés dans la fcience à 
Tavancement de laquelle ils travailfoient, c'eft qu'elle a manqué 
d'hommes verfés dans Tart des recherches. 

On prétend que le fluide éleârique« comme le fluide igné* (aie 
pafler les méuux à Tétat calcaire , & les rétablit enfuite dans leur 
premier état. Mais le fluide éle&ique n'agit à ces divers égards 
qu'au moyen de la chaleur ; 5e quand il ne feroit pas agent fecoor 
daire très- imparfait , il ne pourroit jamais tenir la place du feu » 
dans les cas où il s'agit d'opérer complettemenc de d'opérer en 
grand. 

On prétend aufll qu'il agit fur les corps à la imaniére des acides s 
i'ai prouvé que l'expérience dont on étaie cette opinion eft équi« 
voque , ou pour mieux dire faufle. 

On prétend de même qu'il favorife finguliérement la cryftallifk- 
tion des Tels , qui ne s'opère que par l'évaporation. Il eft vrai qu'il 
l'accélère fans la troubler : mais il ne peut être employé qu'en 
petit ; encore exige-t-il un travail y des peines & des foins adidus 
pour une opération qui s'achève en quelques jours dans un lieu 
chaud , abandonnée à la feule nature. Confldéré fous ce point de 
vue , il n'auroit donc de prix qu'aux yeux d'un Amateur qui vou- 
droit pronflptement jouir du produit d'une petite diflblution faline* 

Enfin on prétend qu'il^peut être employé utilement a la deflica*. 
,cion des fiœplcs : mais aux cmbarias de la o»aipuIatioD précédencc'n 
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On veut qu*il ait été créé pour fervlr de remède 
m lios maux : il peut en foulager quelques-uns , Je 
J'avoue \ mais avant qu'on fâche l'appliquer avec sû- 
reté, que defurîeftes eflais(i)! Et comment fe per- 
suader que la nature ait abandonné à l'incertitude de 
nos tentatives l'emploi d'un remède découvert fi 
tard, fi peu connu encore! D'ailleurs qui ne voit que 
ce font -là des ufages particuliers, & qui ne fait 
qu'un agent univerfel doit avoir une fin générale, à 
laquelle il tend toujours fans que l'homme s'en 
mêle. 

Mais quoi, s'écrient les Philofophes , ne voyez- 
vous pas qu'il eft deftiné à purifier les airs , en y exci- 
tant des tempêtes? — Sans doute , il brille fouvent' 
dans les tempêtes , mais il ne les forme pas j & pu- 
rifier les airs eft l'office de la pluie ou des vents, 
j- — Ne détermine-t-il pas les pluies? — Quelquefois: 
mais pour quelques ondées pafTagères qu'il amène 
en Eté , il cefTe d'influer fur les faifons où elles 
font prefque continuelles {z) dans nos climats. 

celle-ci joint peut-être rinconvénienc d'altérer la qualité des végé- 
taux , en forçant révapomtiori du flegme futabondant. Il femble- 
roit donc que Ton ne puifTe tirer aucun parti de Tapplication du 
fluide élc6trique aux opérations chymiques. Au refte ne préci- 
pitons pas notre jugeraent : pour favoir ce qu'on peut s'en pro- 
îhettre , attendons que quelque efprit lumineux ait fait de cc^tte 
matière l'objet de Ces recherches. 

(x) Malgré la multitude d'écrits publiés fur ce fujei & le grand 
nombre de couronnes Académiques diftribuées » i'efpère démontrer 
ifa-jour qu'on eft bien loin d'avoir atteint le but. 

(?) Le frinteoDs» l'Automne ^ l'Hiver. . 

\ 
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Ne feroîC'il donc deftiné qu a épouvanter de tem^ 
en tems la terre , & faudra-t-il le regarder comme 
un fléau redoutable » un funefte préfent du âel? — -• 
Gardons - nous de murmurer contre les décrets de 
réternelle Sagefle. Ce fluide que nous envifageoQS 
comme un fléau a fa place parmi les reflbits du 
mécanifme de ce monde ; que dis-je? il concoun i 
la cpnferyacion de nos jours. 



D'autres qnt prouvé qu'il (i) favorife la végétation { 
prouvons qu'il en ©ft le principe (i) conjointement i 
|a chaleur. 



(i) MM, de Mimbray , Jallabert , Noilec 8c Menon furent des pre« 
miers à faire des expériences fur la propriété qu'a le fluide élec* 
ttique d^accélérer la végétation : mais ces expériences ont toutes 
été faites fur des plante» expofées à l'air libre dont la tempérafiarQ 
étoic au moins à lo degrés au-deiTusde celui de la congélation,— *« 
température fort approchante de celle où la sève commence à tra- 
vailler ; quelques-unes ont même été laites lorfque la sève étoie 
lians toutç fa force. 

• Qui ne voit que pour conftater (î le fluide éleélrîque eft un 
^c$ principes de la végétation , on auroit dû les faire , tandis que 
la température de- Patmofiphère çft trop fioidé pour eflfeducr le 
flévçloppçraent des gçrmes. 

(2) Perfonne que je fâche, fî on excepte M. de la Cepède,n*a. 
encore avancé une pareille afîèrtion. Mais comme le fluide éleftri- 
fîue eft pour cet Aurcur un compofé d'eau & de cha^Uur , je dirai 
imêipe une partit intégrant* des végétaux > on fent bien que nos 
pfTertions n'ont rien de commun que Tidentité iUs fons quî fervent 
ft \z% eTçpriiper, jTjjfj fon pilai fur \%cÇt. vol, 1, pagei ;S9, 
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ta terre congelée he peut rien profduire , fes fucs 
devenus folides ceflent de circuler : mais dès que là 
chaleur leur rend la liquidité , c'ell le fluide éleftrique 
qui leur ouvre paflage dans les filières des plantes , 
c eft lui qui commence & achève l'œuvre de la germi- 
nation. 

On conçoit qu une aflertion de cette nature doit? 
être juftifiée par des faits non équivoques : or , il en 
cft de décififs. J'ai dit que la terre congelée ne peut rien 
produire : mais qui ignore que la terre la mieux cultivée , 
étant abandonnée à elle-même , ne produira rien fi la 
température de l'air- ambiant n'e1t que d*un ou deux 
degrés au-deflfus de celui de la congélation de l'eau ? 
Cependant malgré que cette température ne vienne 
pas à changer , fi la terre eft continuellement éleârir 
•fée • elle deviendra féconde. Voici mes preuves. 

Le j Décembre iy9o j je remplis dc[terreau kumid^^x,209m 
Jix pots de fayànce. J'y femai de la graine de laitues 
cueillie fur la même tige y & f entretins la terre fraîche 
tn Varrofant^ Trois de ces pots furent placés au fond 
d'une fort grande jarre fur un ifoloir à haute colonne de* 
y erre & au milieu d*une chambre ^ oh le thermomètre étoii 
à deux degrés au-dejfus de [a congélation. Les trois 
autres furent pofés fur un ifoloir au milieu d'une chambre 
yoifine y également expofée y également fans feu , & oà 
l'air étoit à la même température. Pendant quin-^e jours 
confécutifs , je tins la jarre conjlamment chargée dix- 
fept heures fur vingt-quatre ; & tout ce tems^ , le 
thermomètre ne varia que d'un degré. Or , dès le fep^. 

Z 4 
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tièmtjout , on appercevoit un commencement de végé* 
(atlon dans les premiers : elle continua à fe faire peu-' 
^^peu ; & au /put de la quinzaine j les petites plantes 
ftoient aujfi avancées que celles d*un autre pot qui avoit 
été enfemencé en même-tems & tenu dans une chambre 
pà le thermomètre fe foutint conflamment neuf degrés 
flU'deffus de ^erop Mais on n'apperçut dans les trois 
4emiers aucune apparence de végétation* 

Après de pareils réfulrats , il eft manifefte que le 
|8ui4ç éledrique eft un des principaux agens de la (ï) 
fertilifé d^ la terrCf Auffi j la nature fe révivifie^t-relle 
4ans le pems où il commence ï abonder , c'eft-à-dire , 
iru recour de la chaleur y car ç eft elle qui le faia 
Hiffluçr (i) aiix corps d'où le frqid Ta voie exclu. 

Mais où, peut être la fource intariflable de ce fluide ? 
où font placés Içs immenfes rcfervoîrs qui , par des 
canaux iticpnnus , fQurniifent at;^x vaftçs contrées de 
Ja terre habitable ? quelle puiffance invifible préfida 
4 fa diftribucipn , & Iç répand avec aflez de largellè 
pour fertilifer le fpl , & aftez d économie pour ne 
pas infefter les airs ? — Je ne fais ce qui doit le plus 
jifFçder i|n vrai contemplateur de la nature , des mer^ 



(i) Si Péleéirîfation accélère le développement dc« germes dans 
}çs végétaux « ellç l'accélère aufli dans les animaux : ces réfulcarsi 
pe nous meccenc-ils pas ep droit de penfer que notre fluide joue 
||n grand rôle dans tout ce qui «^appelle produâion naturelle ? 

(0 Voyea Tan. nécefflté <2if çoncQurs dç W chaleur c^ux ph^nomènqi 
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IreiHes qui le frappent d'étonnement qaand il en ignore 
la caufe , où des loix d'où elles réfulrent quand il en 
découvre l'admirable combinaifon. EfTnyons de réfou- 
dre les queftions propofées , nous éprouverons ces 
deux émotioiis à-la-fois j & ce que nous apprendront 
de nouvëaii d'un prodige toujours fous nos yeux,' 
quoiqu'innapperçu , ne pourra qu'augmenter notre 
jidmiration. 

Si je cherche la fource de ce fluide précieux , je 
la trouve par-tout à la furface du globe. Ses rcfervoirs 
font les régions cxpofées aux ardeurs du foleil ; fes 
canaux font las cotichcs xcfaiafftés de la terre & des" 
mers (i) ; la puiflance qui le diftribue avec tant de' 
fagefle , eft le principe même qui prdduit la diverfité 
àes climats & des faifons. 

J'ai fait voir que la quantité de fluide dont les 
corps font imprégnés , varie fans ceflTe avec leur tem- 
pérature. Plus ils font chauds , plus ils en contiennent : 
ce fluide doit donc affluer de la Torride aux Zones 
tempérées & aux Zones froides , à'mefure qu'elles 
font moins obliquement frappées par lés rayons 
folai'res j puis refluer des Zones froides & det 



(i) D'après ce que nous venons de dire de Tinfluence de la cha* 
leur fur i*attraétion éledrique , notre fluide doit affluer de l'inté- 
rieur delà terre in la fuperficie , & du fond d s mprs à leur furface: 
car le foleîl échaufiê fenfîbleraent la terre à vingt pieds de profon- 
deur, & les mers à cent cinquante pieds. Md s lorfque les mert 
font gelées, il afflue de la furface au fond des eaux qui confervent 
encore leur liquitidé , èc c'eft par ces eaux baffes qu'il fe propage. ' 
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Zones tempérées à la Xoride , à mefure qu^elIes {bnf 
plus, obliquement frappées par ces rayons. Ainfi , il 
doit y en avoir(i) un flux Ôc reflut périodique de léqua* 
teur aux pôles & des pôles à l'équateur. Admirons ici 
^ paflant k révolution merveilleufe des faifons dans 
chaque climat , révolution fi nécelTaire pour rammet 
]a nature > après lui avoir accordé le repos qui en pré*? 
vient répuifement^ 

Le fluide éleârique eft un des principes de la vcgc- 
lation y c'eft lui qui fertilife nos champs, nos vignes y 
nos verger^ , Se qui porte la fécondité jufqu'au fotid 
des eaux» Mais à cet égard > la nature feule fait fon 
ouvrage ; Tart n'y peut rien : fans influence fur la 
difpenfation de ce fluide > il ne fauroit en tirer parti 
an* profit de la "Société. 

Nallons pourtant pas regarder comme vaine 1» 



; (x> Les plus coftfidérables 8c les plus rapides courans s^ëtablif^ 
fent i'ur-touc à travers les eaux , non- feulement parce qu'elle s'écbau^ 
fent à uue plus grande profondear ; mais paice qu'elles font beau- 
Wp plus déférentes <|ue la terre humide , Se que leur mafle n'eft 
pas de même cntrccoapée par des corps indéférens. On peut fe faire 
uoe idée de la célérité avec laquelle l'équilibre fe rétablit par la 
célérité avec laquelle on fait pafler une forte étincelle à travers un 
làc. Ainfi , vu la vîteïïe inconcevable avec laquelle ce fluide fe pro- 
page, on pourroif croire que daiis les tempêtes & les variations 
de ratmofphère , la mafle entière du fluide de la mer communique 
à rînft^nt d'un pôle à l'autre. On peut en dire autant de lamailë 
du fluide contenu dans la partie déférente du globe , en commuai* 
càtloji avec la mer ù Ta.dc des grands courans fouierrains. 



x 
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fcience qm a ce fluide pour objet j peu-ètre un jout^ 
tiendra-c-elle de différentes manières à IHitilité publi- 
que. Hé, n'y tient-elle pas déjà par deux endroits bien 
marqués , puifqu elle nous fournit fouvent les moyens 
de nous préferver des funeftes atteintes de la foudre. 
Se d'apporter remède à quelques-unes de nos infir- 
mités ? 

C eft à ces deux objets principalement que toutes 
nos recherches doivent aboutir ; mais comme le pre- 
mier exige une multitude d obfervations peu faites 
pour trouver place dans un traité de phyfique , nou^ 
le renvoyons à un • ouvrage pôrtîcuKçr, pour hou$ 
occuper ici uniquement dtr dernier. . ' 
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SECTION SIXIÈME 

OD L*ON TRAITE DE LA FoUDRE ET DIS MOTEKS 
. DB SB GARANTIR DE SES. ATTEINTES. 

V-/n ne mec plus en queftion l'analogie de réiedricitc 
avec la foudre j elle eft trop univerfellement reconnue 
aujourd'hui : mais il eft bon de dire à quelles marques 
caradlériftiques. 

La foudre allume les vapeurs inflammables qui 
s'exhalent de la terre j elle enflamme les matières com- 
buftibles qu'elle frappe j elle fe fait forcément paflkge 
à travers les corps qu'elle pénètre avec peine j elle fait 
voler en éclats fond ou pulvérife ceux qu'elle pénètre 
trop brufquement \ elle déchire (i) les arbres qu'elle 
renverfe ; elle enlève la peinture qui recouvre àtt 
panneaux dorés; elle aimante les corps qui en font fuf^ 
ceptibles (2) j toujours elle fait reflentir de vîblentes 



(1) 11 efl de fait que le fluide éleânque tranfmîs à travers le 
bois fuit de préférence la direâlon des fibres ligneufes. Voilà pour« 
quoi la foudre fend de» pièces de charpente en lattes ou en échalas. 
Phénomènes (inguliers qu'ion obferve quelquefois dans les édifices 
qu'elle frappe. - • 

(2) D'après quelques obfcrvatîons qu'on ne fauroît révoquer en 
doute , il eft confiant que la foudre aimante les corps qui en font 
fufceptibles , & qu'elle change les poîes des corps aimantés. Ce 
phénoir.éne s'obferve d'une manière plus générale dans les ferre* 
aicus à<L% édifices foudroyés. 
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commotions aux infortunés qu elle atteint ; fouvent 
elle frappe de paralyfie les animaux ; fouvent au£B elle 
diflbut leurs oflTemens j quelquefois elle les rend aveu-' 
gles j & quelquefois auffi elle les met à mort : — phé* 
.nomènes qui reparoiflent à volonté au moyen de la 
détonnation d une forte batterie éleékrique. De l'iden- 
tité des effets , on doit donc inférer l'identité desi 
caufes. 

L'art ne fe; borne pas là j il peut imiter au mieux 
le jeu de la foudre & des éclairs : voici de quelle 
manière. 

Au tout de la tige A^jiD^hjmt réci fient garni d'une ^^^210^ 
boite à cuirs ^ vijfei une boule de laiton d'un pouce 
en diamhre ^ faites communiquer l'autre bout avec le 
conducteur j étende:^ une feuille d'étain fur les cuirs qui 
couvrent la platine j place^-y quelques cylindres métal" 
liques de différente hauteur & arrondis aufommet , puis 
faites le vide ; lorfqu'il fera à certain degré ^ éleclrife:^ 
la tige par intervalles: Ji V expérience fe fait en lieu 
obfcur j vous verre^ de tems en tems des jets lumineux 
s^ élancer de la boule aux cylindres fous la forme des 
météores fulfhinans (i). . 



(x) Quelques Amateurs ont formé dans leurs Cabinets une efpcce 
de ciel éleftrique , au moyen d'un grand carreau de verre garni 
de bandelettes d'étain en feuilles. Placé dans le demi-cercle de 
communication^ ce carreau répréfente aiïez bien les ferpentins de 
ia foudre. 

Une bouteille de Leyde , garnie en-dedans & en-dehors ^de 
erofle avanturîne , les repréfence auffi ucs-bien, undis qu'on la 
jchargc. 
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. Mais il feft des preuves plus décifivés encore de \à 
parfaite analogie de ces météores avec réleâricité j & 
à cet égard , où n'a pas été portée Tinduftrie de rhom- 
me ! à l'aide d'un inftrument (i) afTez léger , qu'il aban- 
donne au gré des vents ^ & qui peu-à-peu s'élève aut 
nues , il affronte la foudre jufques dans fes magafins, 
il fait paifiblement defcendre le feu du ciel. Or le 
fluide , enlevé de la forte aux nuages , produit les 
mêmes effets que le fluide ràffemblé à l'aide d'une 
machine ordinaire. Ainfî , imiter avec le dernier tous 
les phénomènes de la foudre ; & avec le premier y 
tous lés phénomènes dâ nû«5 î^ppareils : c'eft fans con- 
tredit mettre le fceau de l'évidence à l'identité de ce» 
fluides. 

Examen des principaux fyjlêmes fur la formation 
de la foudre. 

Je me borne aux plus accrédités j & je n'en don* 
nerai que le précis, 



(i) Le cerf- volant élcdrique diffère «^ cerf-volant ordinaire « ea 
ce que le cerceau eft tendu de taffetas, afin qu'il puiilè réfifler aux 
vents, a la pluie , à la grêle ; & en ce que fa portion Supérieure eft 
armée d'une pointe métal lique. Ce n'eft pas tout. La corde qui 
fert à relever eft filée de métal ; & comme elle doit être ifolée, 
on attache à fon extrémité im fort cordon de foie difpofé de ma* 
nière à n'être point mouillé. Enfin cette corde fe roule fur im tam- 
bour adapté à un chariot ; mécanifme qui rend moins embarraf* 
fant le fervice de cet appareil. C'eft à .M. de Romas qu'cft due 
cette iaventioa* 
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» Après avoir fait <le la mer la grande fource d<» 
éclairs, le Dofteur Eranklin (i) fuppofc que Icleari- 
' cité y eft excitée par lattrition Ats globules d eau & 
des particules de fel , comme elle eft excitée en pleia 
>ir par le frottement d'un globe de verre contre ua 
couffin «s 

3> Quand, cette attrition a lieu dans les couches voi- 
fines de la furface de l'eau , la matière cledrique sj 
raflemble àts couches inférieures , au point de devcnîc 
vifîble : auflî la voit-on briller fous la rame du mate- 
lot , dans la fîUage d'un navire , & dans l'écume des 
vagues : au fort d'une tempête .toute la mer faroîc en 
feu «• '^ 

9j L'eau fortement éleftrifée , comme l'èau forte* 
ment chauffée , s'élève en vapeurs avec plus d'abon- 
dance ; la cohéfion de fes gjobules fe trouvant très- 
affoiblie par la répulfion élecSkrique, Lorfqu'un glo- 
bule aqueux eft dégagé de la maflTe par quelque 
^loyen que ce foit , il en eft donc immédiatement 
«pouifé , & il s'élève dans l'air ce. 



(x) Je haïs le genre polémique: qu'oQ juge de mes regrets lorfqu'il • 
.s^agit de réfuter quelqu'opinion d'un Auteur dont je connois le 
gënie & dont je refpede les vertus. D'aiiîeurs j'ai trop Couvent 
été témoin de la facilité avec laquelle il faifit ur,c caufe cachée , 
pour douter qu*il m'eût laifTé beaucoup moins à faire fur ce fujet, 
fi fes grandes occupations lui enflent toujours permis de revenir fur 
un premier apperçu. Après cette profefîlon de foi , j'efp'ire que le 
Lecteur me fera la juftice de croire que je ne me feroLs livré à au- 
cune difcuffion , Q, elle ne tn'avoic paru néceâaire au triomphe de 
la vérité» . ^ 
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w L'eau étant cleélrifée, les vapeurs qui s*en élèvent 
font éleâxifées cie même : à mefure qu'elles fe for^ 
ment , les globules aqueux s'attachent aux globules 
aériens \ ceux-ci fe trouvant durs , ronds , dcfunis 9c 
éloignes l'un de l'autre , fe repoullent mutuellement 
autant que leur gravité commune le permet. Tout cela 
fuppofé, on raifonne de cette manière <'• 

f> L'efpace entre trois particules d'air , qui fe re* 
pondent réciproquement , torme un triangle équibité- 
ral , toujours d'autant plus petit que l'air eft plu^ 
denfe *•. 

" Uni? particule d'air peut être environnée aii 
moins de douze particules d'eau d'un volume égal aii 
fien & toutes en contaû. Aiiifi chargées , les particu- 
les d'air fe rapprocheroient par l'attrajftion mua^ellô 
des particules d'eau & s'abattroient enfuite , fi le fett 
commun que le foleil fournit ou femble fournir 1 
toutes les vapeurs , fe mêlant à l'air , n'augmentoit 
la répulfion des particules d'eau; ce qui élargit les 
triangles : parla ,. l'air devenu fpécifiquement plus 
léger s'élève au-deffus d'un air plus denfe ««. 

» Enfin les particules éledriques qui s'y trouvent 
mêlées , augmentant cette répulfion , facilitent encore 
l'élévation des vapeurs »>. 

» Viennent-elles à flotter dans l'air fous la forme 
de nuages ? • Comme l'air fec ne propage point le 
fluide éleftrique , elles retiennent celui dont elle» 
font imprégnées jufqu a ce qu'elles rencontrent d'au- 
ires nuages ou d'autres corps qui ne foient pas élec* 

rriféf 



^ fur VEU^rieitl ^ -^^ 

trifés au même point : alors elles leur eh commu- 
niquent avec bruit une partie, puis il fe trouve éga-» 
lemeiit diftribué dans chacun «. 

« Iiiiprégnées de feu cfeârrique & deSsn commun^ 
les vapeurs font mieux foutenues que lorfqu'elles 
131 ont que Tiffi ou laiitre : car , à mbfure qu elles 
s'élèvent dans les régions' glacées de i'atmofphèrd ' 
le froid diminue toujours le dernier fains diminuer 
le premier* Auffi les nuages formés par Tévaporation 
des eaux fràtches , des végétaux , de la terre mouil- 
lée, (5cc.> n'ayant que peu de feu éleûriqae fe réfol- 
vent-ils erî pluie moins fecilement que les nuages fort 
imprégnés de feu éledrique , ils peuvent donc erre 
amenés par les vents du milieu des mers au "milieu 
du continent le plus vafte«. 

9» Pouffes contre les montagnes ou attirés par elles J 
ils perdent toujours de leur feu éleâirique & de leur 
feu commun : parce quelles font plus froides & 
moins éledrifées : ainfi ils fe condenfent néceîlài- 
rement. S'ils font peu chargés , ils fe réfolvent en 
rofée. S'ils font fort chargés , le feu s'élance de leur 
fein avec bruit , l'éclair brille , le to'nnerrc gronde , 8c 
la pluie tombe en ondées <«. 

» Uii feul nuage a-^il de la forte perdu fon feu 
éleâtrique ? un autre qui en approche lui lance le 
fien , & commence à dépofer fon eau jple premier eft 
de nouveau dépouillé par la montagne , puis un troi- 
fième lance le fien au fécond qui le rend au premier^ 
& aind de tou^ ceux qui s'étendent au loinc*. 

A* 
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•9 Ce que font les monta^ies fur les muges qm 
en approcher i les nuages de c^xe le font for U$ 
nuages de mer. Eelà^ des déluges de phiie acomp» 
^s de tonnerres & d'éclairs «• 

Au premier coup-d'côl ce fyftcme a an sûr de 
irérité qui féduit^ mais il faut Teocaminer de près. 

D'abord on n'y voie' peint comment les vapeurs 
le forment , il les fuppofe toutes formées* 

Pour pcinc^e de leur élevanon, il admet l'adhéfion 
^s globules aqueiix aux ^obules acriens^ dont l'écar» 
cernent namrel lesdifpofe en triangles équttatéraox :de 
la forte l'air devenu fpéciâquement plus léger, obti^ 
les vapeurs de monter ea vertu des lolx de J'hydrof» 
tatique : mécanifme ingénieux , mais peu conforme 
aux loix de la namre^ car il ne pourroit s esécuter 
que dans un milieu tranquille. Il s'en faiic bien ce* 
pendant qui Tégard de l'évaporation , tout £^ paflè 
avec aaunt de fymétrie : c'eft au fein de l'agitatioa 
Se de la confuiion apparente des élémens qu'elle s'ef- 
fedfcue. 

A part cette exaéle fymétrie que la nature défa^ 
voue y ce fyftême paroît manquer de fondement. 

On fuppofe adhéfion entre les globules d'air Se 
les globules d'eau ; mais cette adhéfic^ ti'eft rien 
moins que fijouvée :. en l'admettant toutefois^ oa 
ne dit pas comment s'élèvent lès vapeurs. 
. Pour cela, il faudroit indiquer une caufe oppofée 
a la gravitation & qui l'emportât -fur .elle* Or,la|>e- 
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lanreur fpcdifique de Feau eft à la pefantenr fpécifiqiie 
de l'air ce que 850 : !• Quelle que diviféesquon fup-^ 
pofe ces matières , leur rapport ne change point j 
parce que c'eft à à^s volumes d*eau correfpondans que 
les globules d'air ont affaire : ici cette caufe man^ 
que .donc abfolument» Ainfi , qu'on fe repréfehte cha- 
que globule d'air entouré ou plutôt attaché au 
moins à douze globules d'éau^ d'égal volume aii 
£en , & â coup sûr beaucoup plus pefans ; puis qu'on 
nous dife comment il ne fom pas déterminés i 
s'abattre. 

. Pour les foucenir » on a recours à l'augmentation 
de récartement naturel des globules d'air par l'ex-- 
pao^on du feu Se la répuliîon éleébique. Quelle com- 
plication de caufes pour produire un feul eâPet ! Mais 
on a beau dilater les prétendus triangles qu'ils for- 
ment , on ne voit pas mieux que les vapeurs puilFenC 
«élever ; car tant que chaque globule d'air continuera ' 
d'adhérer à douze globules d'eau plus pefans, il faut 
qu'il obéifle au principe de la gravitation qui l'entraî^ 
ne. 

D'alUfîurs la répulfion éleiarîque n'exifte pas : quant 
i ce feu qu'on fuppôfè venir du foleil , il devroit 
d'abord être fourni aux vapeurs des régions fupé- 
rieures de 1 atmofphère, elles feroient donc les pre-» 
mières à s'élever toujours davantage j co^iment donc 
celles qui font placées au-deflous viendroient-elle* 
le placer au-.delfusî 

Aa a 



^j% Recherches Fhy/îçues 

GlifTons fur les conféquences , puifque le fyftcme 
entier s'écroule par fa bafe. 

Suppofer la mer fource principale des météores 
fulminans , c*eft fans doute établir une vérité un 
peu trop générale : mais fuppofer que Téleâricité y 
foit excitée par Tattrition des globules d eau 8c 
des particules de fel , c'eft affigner à un effet réel 
une. caufe chymérique ; le fcj par fa difTolution for- 
mant avec leau- un tout bien lié dont les parties ne 
s'agitât pas féparément. D'ailleurs Teau chargée de 
fel n'en devient que plus propre a tranfmettre le 
fluide éleârique : le qioyen^ que par ce mécanif» 
me il puiffe s'accumuler à la furface de la mer; 
car ^ur s'accumuler fur un corps > il ^hm que. 
ce corps foit ifolé de toute part. Ajoutons que 
les faits cités à l'appui de cette hypothèfe la démen- 
tent : on fait par les recherches de quelques Obfer-' 
• vateurs modernes ^ que la fcintillation des eaux de 
la mer eft due à une infinité de petits infed^es phof* 
phoriques qui y nagent* 

A peine publié , ce fyttême fut abandonné jfcu: fou 
Auteur lui-même (i). 

Il venoit d'obferver que l'eau de la mer , agitée dans 
une bouteille , perd au bout de quelques heures la pro- 

(x) Voyea les Exp. fut TElcft. vol. i , pag.iço-ipt' * " 
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prbété de fcinciller, & que leau douce agitée avec da 
fel ne l'acquiert jamais. 

Toujours dans Tidée que Tattiirion leule excite 
1 eleâricité , il conjeâura que durant les grands coups 
de veiit les particules d'àir tiroient de la terre la 
matière de la foudre , en frottant contre les édifices , 
les arbres » les rochers , les montagnes ^ qu enfuite 
les vapeurs recevoient de lair ce feu à mefure qu elles 
s'élevoient, & que les nuages s'éleôrifoient de U 
forte. D'après cette conjedure , un conduâieur fut 
lequel on auroit pouffé' de l'air au moyen d'un fouf* 
fiet devroit avoir perdu panie de fon propre fluide 
& paroure éleârifé négativement : mais l'expérience 
ne vint point à l'appui de Tinduâion, 

Renonçant au deifein d'expliquer la manière dont 
l'éledlricité naturelle eft excitée dans les airs , l'Auteul, 
admit le fait fans établir de théorie. 

Diverfes obfervations faites à Bofton & à Philadel- 
, phie , fur la manière dont les nuages orageux étoient 
éledrifés , achevèrent de déranger fon premier fyftê- 
me, & le firent changer du blanc au noir. Il paroiflbic 
d'après ces obfervations que les nuages font prefque 
toujours éleékrifés négativement j l'Auteur en conclut 
que la foudre s'élance prefque toujours de la terre 
siux nuages, au lieu de s'abattre des miages fur la 
ter;e. 

^ j^Dans ç§s deux cas (obferve-t-il avec fondement ) 
les apparences font à-peu-prè& femWables : m^eme 

Aa % 
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exploflon , mêmes iclairs entré deux nuages ou èn^ 
tre les nuages & les montagnes , même déchirement 
des arbres , même renverfement des édifices , mê- 
.me coup fatal aux animaux. Ainii les verges poinmes 
^levées fur les bâtimens doivent être également pro- 
pres à rétablir en filence l'équilibre entre la terre & 
les nuages , ou à conduire paifîblement la foudre : 
far les pointes , n'ayant pas moins de vertu pour 
poufler que pour tirer le feu éledrique , relèveront 
auflî-bien qu elles l'auroient fait defcendre. Mais fi 
ri^n n'étoit changé quant à la pratique , tout étoic 
changé quant à la théorie ; de fonc qu'on n avoic 
pas moins , de peine à trouver une hypothcfe pour 
expliquer de quelle manière les nuages s'éleâxifent 
négativement , qu'on n'en avoit eu à trouver une 
hypothcfe pour expUquer de quelle manière ils s'élec- 
trifçnt pofitivement (i) «. 

Voici celle que l'Auteur imagina à ce fujet. 

»^ Le globe de la terre contient autant de fluide 
ifledrique qu'il en peut contenir. Mais la quantité 
contenue par des corps de dimenfions femblables n'eft 
|)as la même , elle n'eft pas toujours la même non 
plus dans chaque corps. Toutes chofes égales d'ail- 
leurs , les corps raréfiés en contiennent davantage que 
ies corps condenfes <«• 

• » Le fluide éleârique attiré par un corps , s'y con- 
denfe autant que la répulfion mutuelle de fes glo* 

(i) îbiâtvu pag. ibt-îoî» . * ' • 
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buW le permet : ce corps nen fauroic donc abforber 
davantage ce. 

w Le$ corps qui en contiennent une quantité pro- 
portionnelle â leur denficé & à leur force attractive , 
ne fe donnent entr'eux aucun fîgne tfélecStricité* 
Quand on veut y accumuler du fluide , il refte à la 
furface où il forme atmofphère : alors^ feulement 
ces corps donnent des -figues d'éleftriôté. Ainfi une 
éponge légèrement preffée ne' prend ou ne conferve 
pas autant d'eau, que lorfqu*elle eft abandonne à elle- 
même j & toujours elle en prend ou en conferve 
d^auiant moins qu'elle eftpreCTée plus fortement» La 
quantité contenue dans ces difFérens états deconden-» 
fation peut s*appeller fa quantité relative» Or , il en eft^ 
du fluide éleârique à l'égard de l'eau , -comme de 
l'eau à l'égard de l'éponge «s 

>j Dans fon état de liquidité , l'eau ne fauroit con* 
tenir plus de fluide qu'elle n'en contient : ce qu'on 
veut y accumuler fe répand i^ la 'furface. Le même 
volume d'eau réduite en vapeurs pourroit donc en 
abforber une plus gwinde quantité , chaque globule 
aqueux pouvant avoir fon atmofphère éleârique. Le 
nuage que forment ces vapeurs eft donc dans un 
état négatif. Ainfi , ayant moins que fa quantité natu* 
relie , il pourra en abforber davantage ««. 

yt Ce nuage s'approché-t-il aflez de la terre pour en 
être frappé ? il reçoit un jet confidérable de fluide > 
^ fi confidérable qu'enfuite il fournit quelquefois 
lui-même à beaucoup d'autres nuages. S'il pàâfè fut 

Aa4 
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des bois de haure-futaie , il recevra fans bruit de k 
pointe des feuilles mpuillées une dofe de fluide «^ 

sj Ce nuage cleâxifc par la terre de quelque ma- 
nière que ce foit , en frappe qui ne font pas éleûri* 
fes 5 ou qui ne le font pas au même point : ceux-ci 
€ui frapperont d'autres à leur tour , jufqu'à ce que 
L'équilibre foit rétabli dans tous ceux qui fe trouvent 
réciproquement dans leur fpkère d'aftivité <«• 

« Le premier nuage y s'étant déchargé d'une partie 
de ce qu'il avoit d'abord reçu , peut recevoir une 
nouvelle charge; de la terre ou de quciqu'autre 
nuage plus à portée de la recevoir lui-même. Delà 
ces éclwrs qui ne cefTent de briller jufqu'à ce que 
les nuages _gDmme telsj^ aient reçu peu-à-peu leur 
quantité naturelle , ou qu'ils fe foient réfouts en pluie 
& réunis à ce globe d'où ils tirent leur origine, (i) *^* 
^ Quoique l'Auteur ne doute pas que les nuages ora- 
geux nQ foient en général dans un état négatif rela-* 
tivement à la terre, j. néanmoins comme de tems à 
wre il s'en trouve quelqu'un .dans un état pofitif » 
il conj^élure qu'un pareil nuage^ ayant reçu fa quan- 
- tité naturelle de fluide , avoit été comprimé par lea 
vents ou par quelque* autre cauf&, de manière que 
le fluide qu'il avoit abforbé , exclu de fon fein , for- 
moit algrs une atmofphère autour de lui. Ce qui 
l'avoit .rendu capable d'éledrifer poiitiveoaent la verge 
en expérience. 

**^' " I I II II I II i I K I J I ni . , ■ ■ 1 1 ■ 

(z) IbUein* pag. îpî-3«q. 
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Pour prouver qu'à difFérens degrés d'extehfion un 
corps peut retenir à fa furface plus ou moins de 
fluide , il allègue l'expérience du vafe & de la chaî- 
nette métallique, Outre^ que cette expérience n eft 
pas propre à juftifier l'afTertion, ainfî que nous l'avons 
prouvé plus haut, l'Auteur convient qu'elle n'eft pas en 
tout applicable au fujet : puifque le vafe & la chaî- 
nette ne fe réduifent pas en vapeurs comme l'eau. 
D'ailleurs dans les faifons ( telles que l'Automne & 
l'Hiver ) où les nuages font les plus épaii ^ les plus 
pefansr , les plus près de terre , ne font-ils pas élçc- 
trifcs négativement? 

Mais il s'élève contre ce nouveau fyftcme une 
objection très-forte : la voici, (i) » Si l'eau réduite 
en vapeurs attire & abforbe plus de fluide éleûri- 
que que dans fon état de liquidité ; pourquoi donc 
à l'inftant où elle fe volatilife à la furface du globe , 
ne tire-t-elle pas tout celui dont elle manque & 
qu'elle peut recevoir «. Objedion infoluble ! que l'Au- 
teur n'a pas craint de faire valoir contre lui-même 
avec cette bonne^foi fi rare , mais qui le caradérife 
toujours. • 

Je ne me permettrai fur le fond de ce fyftème 
qu'une remarque , c'eft qu'il n'eft déduit que de quel- 
ques obfervations particulières , encore faites dans 
deux feuls points du globe. Pouvoit-il l'être d'un grand 
nombre d'obfervations faites en difFérens climats? 

• (i) Voyez Part, its prétendu^ atmofphhet élfiâri^ues* 



37^ Recherches Phy/içues 

Non aflurcment j & fi l'Auteur n'eût pas manqué de 
faits,. il n'eftpas douteux qu'il fe fut beaucoup plus 
rapproché des moyens que la nature emploie dans U 
formation des météores fulminans. 

Au refte , il ne faut pas oublier que cet habile 
homme a ouvert la carrière. Et fon travail > où l'oa 
retrouve toujours le penfeur , doit ctxe. regardé comme 
h premier germe d'une bonne théorie j comme les 
premiers pas du génie vers la vérité» 

PafTons à l'examen du fyftêmcd'un autre Phyficîen^ 
-^ui s'eft fort diftingué par fes longues recherches fur 
cette matière. 

Jamais Phyfîcien ne fut plus aflîdu a obferver les 
difFérens états de l'atmofphère , plus attentif à confta- 
ter par des expériences multipliées le caradère de 
Téleâxifation des nuages , plus exaâ: à décrire les phé- 
nomènes , plus foigneux à faire concourir fes obfer- 
vations à une théorie générale. A ces divers égards , le 
P. Beccaria (i) a laifTé bien loin derrière lui tous ceux 
qui l'avoient précédé dans la même carrière. Je n'en- 
treprendrai pas de faire connoître en détail fes tra- 
vaux j je me borne à en donner une idée concife. 

U débute par décrire l'état du ciel dans les téms 
orageux. 

(x) Ce précî* cft diaprés un expofé * du fyflême de cet Auteur 
par un Amateur diflingué : car iç n'ai pu ençwç me procur» 
l'ouvrage original , pas même une uaduôion» 
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- 9è Lotfqu*iI y a peu ou point de vent , Torage s'an- 
lîonce par un ou plufieurs nuages obfcjurs qu'on décou- 
vre au fond de Thorifon. Celui qui formera bientôt 
la nuée orageufe groflît fenfiblement , & s'élève à très- 
grande hauteur. De fes furfaces , Tinférieure à-peu- 
près de niveau » paroît unie ; la fupérieure , faite en 
voûte , paroît bien terminée. Souvent on voit plufieurs 
de ces nuages voûtés s'applanir, puis fe renfler confî-* 
dcrablement <«. 

»• Tandis que la nuée ofageufe s'élève, le ciel eft o#dî-» 
nairement parfemé de nuages immobiles & de figure 
grotefque. A mefure qu'ils en approchent , ils devien-» 
nent plus réguliers. En font-ils fon près ? Ils s'étendent 
les uns fur les autres, ils fe réuniiFent, 8ç ne forment 
enfin qu'une feule mafle. Quelques-uns de ces nuages 
paroiflent comme des franges blanchâtres au bord ou 
au-defibùs de la nuée orageufe : mais ils s'obfciu:- 
cifient. toujours à mefure qu'ils viennent s'y joindre <*. 

» Si la- nuée orageufe groflît ordinairement par leur 
réunion , quelquefois elle groflît fans leur concours , ' 
les vapeurs de l'atmofphère s'y réunifiant par-tout fur 
fon pailage. 

w Quand elle efl: bien formée , elle s'abaifle & s*obf- 
curcit j alors une multitude de petits nuages , dont on 
n'apperçoit point la formation , s'agitent autour d'elle, 
& plongent au-deflbus en fuivant différentes direc9ions. 
Alors auffi la pluie tombe avec le plus d'abondance i 
& fouvent elle efl mêlée de grcle «. 
» Lorfque la nuée orageufe parvient ai un volume con- 
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fidérable , fa furface inférieure paroît ordinairement 
gonflée en protubérances ou déchirée en lambeaux , 
fous forme d*appendices ; quelquefois tout un côté 
s'avance vers la terre , & femble y toucher par foa 
extrémité ce. 

» Etend-elle fes branches fur de vaftes contrées? 
les éclairs s'élancent vifiblenient d'une partie à l'autre » 
& fouvent ils en illuminent toute la maflfe «. 

» A-t-elle fuffifaminent d'étendue ? l'éclair brille ea 
deux endroits oppofés , & fillonrie les airs au-deflbu$ «• 
» Après avoir long-tems fait briller l'éclair^ elle com- 
mence à fe diiïîper j puis elle, crève , & laifle enfin 
entrevoir un ciel ferain. Dès-lors , étendue en minces 
couches , elle difparoît peu-à-peii fans être emporté© 
par les vents <«. 

Au travail de l'qbfervateur , ajoutons le travail da 
phyficien, 

>» A l'approche de la nuée orageufe ou de que^ 
qu'une de fes branches , dit le P. Eeccaria , jamais 
fon a|^areil n'a manqué de donner des fîgne$ d'élec- 
tricité. Et tout le cems qu'elle étoit au zénit de fon 
pbfervatorre , elle fourniflbit un courant continuel de 
matière éledrique «. 

»> L'appareil étoit.çleûrifé, tantôt négativement, tan» 
tôt poiGtivement^ mais le caradète de l'éledrifatioii 
étoit d'autant moins variable que la nuée croit plus 
ifolée , & que fa direftion étoit plus uniformes* 
. «Quand l'orage çhangeoit de place, lesfignesque 



. fur VEUBricité. y^i 

idoiUioit Tappâreil changeoient auffi^ Le changement 
étoit fubit , après un violent coup de tonnerre \ il étoit 
graduel , quand le tonnerre étoit modère , & le mou- 
vement de la nuée fort lent <«. 

D'après fes nombreufes obfervations , le P. Becca- 
lia penfe que dans un orage ordinaire , il y a toujours 
une fi prodigieufe quantité de matière éleûrique eU 
aûion) qu'il eft de toute impoilîbilité qu'un grand 
nombre de nuages puifle la contenir. Il obferve qu'i 
la fuite de plufieurs décharges , les mêmes nuages 
font prêts à en faire une aouvelle encore plus ter- 
rible; & il ajoute que durant le progrès de la tem- 
pête , fon appareil étoit toujours fortement éledrifé , 
quoique la foudre eût fouvent frappé la terre. D*où 
il conclut que les nuages doivent abfolument recevoir 
d'un côté 5 à mefure qu'ils perdent de l'autre ; autre- 
ment ils feroient bientôt épuifés, quelle qu'immenfe 
' que fut la quantité contenue. D'ailleurs , le change^ 
nient àts fignes déleâxifàtion que donnoit alors foa 
appareil , ne fauroît ( félon lui ) provenir d'une fimple 
décharge. >» Ainfi , la matière éleârique doit s'élancer 
continuellement des nuages à la terre au même înftant 
qu'elle s'élance de là terre aux nuages. Les nuages 
ferviroient donc de condudèeurs au fluide éleâxique 
pour palTer des endroits du globe qui en font fur- 
chargés aux endroits du globe qui en font épuifés «^ 

Examinons ce fyftême. 

L'auteur pofe pour bafe que dazi$ tine tempête il n'y 
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a jamais qù*uiie nuée orageufe, mais formée de touf 
les nuages qui couvrent Thorifan. Loin que la théorie 
foit ici tfaçcord avec l'expérience , on obferve ordi- 
nairement que Forage cefle dès qu'ils femblent faire 
mafle commune. S'il ne cefle pas toujours, c'eft qu'il 
j a des nuages encore féparés dans les couches plus 
élevées de l'atmofphère. 

Il paroît impoflîble à l'Auteur , que les nuages con-^ 
toennent tout le fluide mis en aftîon dans un orage , 
quelle qu'étendue que foit leur chaîne. — Sur quoi 
fondé ? — Sur ce qu'ils lancent la foudre après Tavoir 
lancée plufieurs fois. Mais , à fuppofer la foudtc for- 
mée chaque fois par une quantité de fluide égale X 
celle que formeroit la décharge d'une batterie élec- 
trique de dix mille pieds quartés de furface arméey 
ce qui certainement efl: beaucoup trop (i) j & à fup^ 
pofer que dans un violent orage elle s'abatte neuf cent» 
fois , ce qui certainement eft beaucoup trop encore ; 
tout le fluide en aâion équivaudroit à celui de la 
décharge d'une batterie, éleârique de neuf millions de 
pieds quartés , cVft-à-dire , à celle que pourroit con- 
tenir Tune des furfkces dune lame quarrée de verre 
de cinq cents toifes de £sce. Or , que fe^oit cette 
quantité à celle que peut contenk la maflè énorme 
des nuages 43rageux , qui fotrvent couvrent plus de 

»^P— ■— — »— 1 I «a I II I I I ■ ■ I ■ I M I M I 11 .^M» — ^B^l^^— ^i^— ^— ^ 

(i) Combien d'exemples qu'un !îl métallîqve de la groflèur d*un 
fétu fie paille a fuffi pour conduire paifîblêaient un coup de &u« 
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IJuînte cents lîeâes qoarré^s de terrein? Si leur chaîne 
«ft fort étendue , quelque fréquemment que tombe 
ia foudre , il n y a donc jamais en jeu qu une quantité 
<le fluide beaucoup moindre que celle qu'ils peuvent 
contenir. 

, Af ais il s en faut bien que fa chute foit auflî été* 
quente qu'on Toudxoit le faite croire > même dans les 
orages qui arrivent en pays montueux. Et dans ceux 
qui arrivent en pays plats » il eft r^e qu elle fe répété 
liuit Â dix fois. Âinfi , prefque toi^ours lancée d'un 
liuàge d un autre , il eft fimple que l'appareil en expé« 
ntntt ne cefle de donner des fignes déledrifation 
jufqu'au retour du calme » & que cqs ilgnes changent 
à chaque cog^ de fotudce , à mefure que les nuages 
qui font au zénit donnent ou reçoivent. 

De l'examen des prémices , on pourroit fe difpen^. 
de pafler à l'examen de la çonféquence. J'obferverai 
cependant qu'il n'eft aucun fait bien conftaté qui 
prouve *qu*une partie du globe fe trouve dépouiilée 
ie fluide éledkrique., tandis qu'une autre partie peu 
diftante s'en trouve furchargée. Mais quand cela 
feroit , le moyen imaginé par l'Auteur pour rétablir 
l'équilibre manqueroit le but \ car ce fluide trouve 
incomparablement moins d'obftacle à fe propager au 
loin h long de la furface du fol , même le plus aride » 
qu'à franchir en maflè dans les airs un eipace cent 
^is moins confidéûdble. Quon en juge par ces faits : 

On peut tirer des étincelles du tout arrondi d*un Ex, ixf . 
iylindre de .yttrc de dix ficds tn longueur j dont l'autre 
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bout f longe au fond d* une jarre très-^chargée* Virtterpofl^ 
ix. Il 2. ''^^ ^*^^ murfecy de dix pouces d'^paiffeur^ n'empêche 
pas de recevoir le choc, lorf qu'on tient d'une main le fond 
de la bouteille j & que de l'autre main on touche la 
partie du mur oppofée à celle qui ejl en contai avec h 
'Eju%ii.jCrôchet. Enfin y un mur fec , d'une toife d'epaijfeur , 
n'empêche pas la bouteille de fe, décharger à l'inftant ^ 
lorf qu'on la place dans le demi-cercle de communication; 
tandis qu'en plein air notre fluide peut à peine franchit 
un efpace d*un. pouce , pour.pafler à la fois dune 
furface à l'autre. 

Comment donc s'imaginer que des nuages , élevés 
de deux à trois mille pieds au-defTus de la furface de 
la terre, faflent fonction de conduûeurs pour réta- 
blir l'équilibre entre quelques-unes de fes partiel , tour 
jours peu éloignées ? . 

Théorie de la Foudre. ^ 

De l'aâion de la matière ignée de l'air & des 
effluves des corps fur le fluide éledrique , il n*y a 
qu'un pas à la formation de la foudre j mais il faut 
ici quelques développemens. 

Le globe, de la terre eft le vrai magafin de notre 

fluide y c'eft de ce magafin qu'il s'élève dans les airs. 

Pour pafler d'un corps à un autre corps , il ne peut- 

. . •' franchir qu'unfort petit efpace au bas de l'atmofphèrej 

& comme Ym pur n eft pas de nature à le propager, il- 

' eft 
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jpft hécefTairement élevé par les effluves dont elle fe 
charge y cat les effluves de cous les corps font propres 
à s'en imprégner ( i ). 

. Quoique ces effluves fervent à élever le fluide élec-" 
crique , les vapeurs aqueufes en font le principal 
véhicule, (i). En développant quelque pan (j) lé mé- 
canifme de Tévaporation , j ai fait voir que la matière 
ignée pénètre les liquides , les divife , les atténue ;. 
tandis que l'air , agiflant à leur fuperficie , reçoit dans 
fes interftices les molécules qui ont abandonné la mafTe, 
les entraîne dans fon mouvement &: les tient fufpen-' 
dues. Ce mouvement de l'air n'eft que la fuite du 
mouvement inteftin de la matière ignée y toujours 
plus vifs dans les couches inférieures que dans les 
couches fupérieures de l'atmofphère , il devient donc 
néceflairement excentrique : ainfi , les vapeurs empor-» 
jtées loin de la furface du globe s'élèvent dans les 
airs. 

A mefure quelles fe forment, elles entraînent à 
leur tour panie du fluide éledrique dont fe trouve 
imprégnée la maffe d'où elles émanent. Ce fluide con- 
court même immédiatement à leur formation & à leur 
élévation -, car il accélère l'évaporation des eaux & la 
deflîcation des plantes j d'ailleurs , il eft plus léger (4) 



O) Voyea T Article des corps défirent & indifirens» 

(z) Ibidem* 

<)) Voyez mes Recherches phyfiques fur le Feu^ pages iij-xi8# 
. {4) Vojrea TArtide if la pefanuur €9ntparée du fluide éledHitte ô 
^d^ l'air^ 
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que Tair. Ces vapeurs venant à flotter dans un milieu tou- 
jours moins denfe & moins chaud , à mefure qu elles 
s'élèvent , fe condenfent donc enfin fous la forme de 
nuages (i) ^ & ces nuages , féparés Tun de l'autre par 
de grandes couches d'air , retiennent leur fluide juf- 
qu'à ce qu'ils aient occafion de le communiquer st 
d'autres nuages ou à d'autres corps qui en contiennent 
une moindre quantité proportionnelle. 

Mais pourquoi fuppofer les nuages différemmenc 
imprégnés de fluide éleftrique , ou plutôt , pourquoi 
en. contiennent-ils une différente quantité proportion- 
nelle ? La réponfe eft facile : les vapeurs dont ils font 
formés s'élèvent des eaux de la mer (2) , des lacs » 
des marais , des rivières , des étangs , des fources , des 



(i) En montant jufqu'au fomiDec de» inoncargtie» , onobTerre 
Ibuvent que les nuages qui partiiTent ks plus épais ne fonr que 
de vrais brouillards. 

(2) On a mis en queftion (î les nuages de la mer ne condenfteot 
pas plus de fluide éleélrique que les nuages du continenc , routes 
chofes d'alHeurs égales; de on s^efl décidé pour Taffirmative , parce 
Que les eaux de la mer contiennent du Tel ^ du bitume « dei» 
fubftances indéféremes .; mais ces fubftancès ne fe volatilifcnt pas 
mvec l'eau puifque*les vapeurs de la mer font douces. Une railba 
bien forte auroit dâ néanmoins faire embraHer la négative : I9 
voici , c'eft qu'à môme expofîtion , la furface des eaux profondes 
n^acquiert jamais le même degré de chaleur que la furface du fol» 
quoiqu'elles s'échauffent à une plus grande profondeur ; car la 
grande réflexion des rayons folaires qu'elles occafionnent en alfcir 
i>lk: J)eaucoup Paâion , le pa0àge UQP dcile qu'elles leiu Uvceat 
Vafioiblit auffi beaucgup» 
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glaces & neiges fondues > de la terre humide , del 
végétaux verds & des animaux , tous corps déférens î 
mais comme la teippérature de ces corps n'eft pas la 
même lorfqu'ils exhalent > la quantité de fluide dont 
ils font imprégnés > n'eft certainement pas la même 
non plus y toujours ceux qui font le plus échauffés en 
contiennent davantage (i) , & ce rapport fe retrouva 
dans les vapeurs qui s'en élèvent» On voit du premier 
coup d*deil la prodigieufe différence que les climats & 
les faifons doivent mettre dans Téleârifation deJ 
nuages. 

Par la même raifon > les vapeurs qui fe forment 
deux bu trois heures avant & après le paffage du 
Soleil au méridien , en contiennent (i) plus que celles 
qui fe forment à fon lever ou à fon coucher. Néan- 
moins j comme ces vapeurs fe mêlent fans celfe à 
mefure qu'elles s'élèvent , leur quantité proportion- 
nelle de fluide devient égale j ou s'il y a quelque diffé- 
rence , elle eft iî petite , qu'en s'approchant les légers 



(i) Voyez l'Article néceffïtd du concoure de la chaleur aux Phéno^ 
tnlrus d*êleâricité* 

(2) A mefure que la chaleur diminue, l'air qui tient les Vapeurs 
c& didblution perd de fon mouvement ; alors lès particules d'eau 
fe rapprochent Se , furmontant par leur gravité la force qui les tient 
fufpendues , elles tombent en rofée. Cette roféc rend aux plante* 
€k au' fol partie du fluide dont elle cft imprégnée; mais au retour 
du foleil > elle fe réfout dé nouveau en vapeurs , avant que la fur- 
ïace du fol & les plantes foient échauffées au point de lui rcdon- 
mçt plus de fluide. Elevées le matin « les vapeurs contiennent ^donc 
mQios de fluide qu'éjevées le fbir ou à midi. 

Bb* 
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nuages qu elles forment fe mettent bientôt à l'unitfon; 
De-là , ces foibles éclairs ( vulgairement nommés 
éclairs de chaleur ) qu'on apperçoit quelquefois à la 
fin des belles journées d'été. 

J'en dis autant des vapeurs qui s'élèvent fur un 
grand terrein , dont une partie eft expofée à l'ardeur 
du foleil, tandis qu'une partie eft à l'ombre. 

Ainfi , bs vapeurs formées dans une certaine éten- 
due de la furface du globe , fous même latitude , 
également élevée fur Thorifon, également découverte > 
font également éleâxifées. 

Revenons à l'influence des faifons & des climats* 
Moins la furface du globe éft élevée fur Thorifon , 
plus elle eft découverte , plus le foleil y darde per- 
pendiculairement fes rayons , & plus il les y darde 
long-tems j plus aufli elle s'échauffe , & plus elle attire 
de fluide éledrique .: il doit donc affluer des Zones 
froides (i) aux Zones tempérées , & des Zones tem-. 
pérées à la Tçrride. 

D'après cela ,11 eft conftant que les climats chauds^ 
en ont un excédent très-confidérable fur les climatsf 
froids i auflî , les orages y font-ils plus fréquens. Mais 
dan^ les pays qui ne font pas coupés par des eaux, la 
formation des vapeurs exige que la terre y foit fouvenc 
humedbée par les pluies : » Voilà pourquoi dans les 



(i) Tant que le fol êc les eaux ae font psscoogeléet, parce q.UC 
h congélation ks rend iodéfiiiences. 
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& valées du bas-Pérou , où il ne pleut jamais , les ora- 
wges font inconnus (i) j ceux de leurs habitans qui 
«> n'ont point voyagé dans les montagnes , ignorent 
*» ce que c'eft que le tonnerre & les éclairs j leur 
99 frayeur eft égale à leur étonnement la première fois 
3> qu'ils font témoins , hors de leur pays , d'un fpec- 
» tacle fi nouveau pour eux (2) «. 

L'influence des climats fe retrouve dans l'influence 
des faifons. On voit des orages en tout tems 5 mais 
ils font incomparablement plus rares l'hiver que Tété, 
& à la fuite des vives chaleurs que par un temps 
frais. 

A ces caufes générales , on doit en ajouter de par- 
ticulières. 

• Si la quantité de fluide éleârique contenu dans les 
corps eft toujours proportionnelle à leur degré de 
chaleur , quel prodigieux réfervoir n'en doit pas for- 
mer un volcan ! Néanmoins ce fluide ne s'y manifefte 
par aucun figne : mais les vapeurs crafles qui squ 
élèvent fans interruption , de même que du fol adja- 
cent , en font très-imprégnéesj & dans fes éruptions^, 
la fumée , les flammes , les cendres qu'il lance au loin 
en font beaucoup plus imprégnées encore , ainfi que 



(i) Cela pofé » toutes fois indépendamment des vents qui contri- 
buent à balayer les nuages amenés fur ces régions. 

(2) Voyez le troifième volume de l'Hift. Polit, d^s EtablîfK & du 
Commerce dans les deux Indes. Première édition. * ^. 

Bb i 
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les toftens de lave qu'il vomit. Une grande portion: 
de ce fluide s*élève dans les airs avec c^s différentes 
exhalaifons j d'où réililte toujours des nuées orageufes : 
^uflî , les pays volcanifés font-ils extrêmement fujecs 
eux orages. 

Ce qui vient d'être dit des volcans , doit être applîw 
que aux abîmes fouterrains qui font éruption. Tant 
que ces abîmes contiennent dés magafins de matières 
embrâfées , ils confervent la quantité prodigieufe de 
-fluide éledrique dont elles'furabondent : mais à mefure 
que leur ardeur vient à diminuer , l'excédent de ce 
fluide pafle peu-à-peu à la furface du globe avec les 
eaux qui pénètrent dans l'intérieur , & qui fe jettent 
-dans la mer. Lorfque le réfroidiffemènt eft prompt , le 
pafTage de ce fluide eft rapide. Si donc le fluide élec- 
trique accumulé dans les nuages fe porte fouventvers 
la terre; accumulé au fein de la terre, il fe porte quel- 
quefois dans Tatmofphère pour fe diftribuer aux nua- 
ges qui en contiennent une moindre quantité propor- 
tionnelle. Quand ces nuages font fort bas, peut-il s'y 
porter en jets , & former des foudres afcendantes ? — 
Phénomène douteux , malgré que plufieurs PhyCciens 
modernes prétendent l'avoir obfervé. 

Parlons des caufes qui déterminent les orages. 

Tant que les nuages formés dans une certaine éten- 
due du globe , à-peu-près de même température , fe 
' trouvent réciproquement dans leur fphère d'attrac- 
tion , quoique très-imprégnés de fluide , comme ils 



'•"^^ 
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kji contiennent tous la même quantité proportionnelle* 
ils ne font difpofés ni à donner ni à recevoir : auflî 
ne font-ils point briller Téclair , & ne lancent-ik 
jamais la foudre (i). Voilà pourquoi il y a fî rarement 
des orages en pleine mer , & dans les petites Ifles fort 
éloignées des grands continents [1). 

Mais à Taide des vents , Les nuages formés dans un 
climat font amenés vers les nuages formés dans un 
autre climat j & comme ils n'ont pas tous la même 
quantité proportionnelle de fluide , ils s entre-commu- 
niquent ce qu'ils contiennent par excédent , dès qu'ils 
fe trouvent à diftance convenable : de-là , les éclairs , 
la foudre , le tonnerre. 

Plus la quantité proportionnelle de fluide contenu 
dans les nuages diffère, plus les orages font terribles : 
aufli le fon|:-ils beaucoup plus lorfque les vents amè- 
nent au centre de la Torride les vapeurs élevées ^ 
près les pôles ( j ) , que lorfqu'ils y amènent les 



(1) Lorfque Tair eft tranquille depuis quelque-tems , le ciel a 
beau fc couvrir d'un fomhre voile , à la fuite des plus violente* 
chaleurs; il n')'" a prefque jamais d'orage : pour le déterminer, W faut 
qu'il s'élève de petits vents contraires, 

(z) Toutes les Relations des Navigateurs font d'accord fur ce faîr. 
Il y a moins d'orages aux Bermudtfs en dix ans qu'à la Caroline 
en quinze jours. 

(3) On a confîamment obfervé dans les climats chauds, que jamais 
les orages n'étoient plus violents , que lorfque quelque vent du 
nord vcnoit à fouffler : alors , ils étoicnt prefque toujours mêlés de 
grêle. 

Dattf les Zones froides fur-tout près des pôles , les vapeurs ne 

Bb4 
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vapeurs élevées au centre des Zones tempérées (i).^ 
La même obfervation fe vérifie à l'égard des vapeurs 
élevées dans les Zones tempérées & dans la Torride^ 
lorfque les nuages qu'elles forment ont traverfé une 
grande chaîne de montagnes élevées j car le fommet 
de ces montagnes , toujours très-froid , les réfout ert 
rofée ou en pluie , & leur enlève une grande partie 
du fluide qu'elles contiennent (i) : auflî , dans la Caro- 
line , les orages ne font-ils pas moins terribles qu'ils 
font fréquens. 

J'ai fait voir que les vents qui amènent dans une 
région les vapeurs formées dans une autre région de 
différente température , font la première caufe qui dé- 
terminent l'orage. Mais certaines régions n'en feroient 
pas exemptes , n'y eût-il que les vapeurs qui s'y for- 
ment. Pour déterminer l'orage , s'il faut que l'air foie 
agité , il fufHc que dans leur courfe quelques-uns de 



$'*élèvcnt guères que des neiges & des glaces fondues; or la 
neige & la' glace , corps prcfqu'indéférens , reçoivent très-peu de 
fluide éledlrique des régions où la chaleur diminue , tandis que le 
foleil vient dans ces climats glacés ranimer un peu la nature en- 
gourdie. 

(ï) On voit maintenant pourquoi dans un orage « l'appareil eft 
éleélrifé tantôt pofitivement , tantôt négativement , à mefute 
qu'il pafTe à Ton zénit un nuage formé dans un pays chaud ou 
dans un pays froid ; fi toutes fois ce nuage fc trouve dans la fphéte 
d'aétivité de l'appareil. 

(2) C'eft un fait confiant que la pluie afFoiblit fouvent l'éledlrî- 
cité naturelle , à en juger par les conducteurs en plein air; la grêle 
n'y manque jamais. 



\t?s'r^ 
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<t% nuages s'approchent (i) aflez d*un rocher élancé 
<lans les airs , ou d'une montagne couverte de haute- 
futaie, pour qu'ils perdent partie de leur fluide excé- 
dent (i). Voilà pourquoi les orages font fi fréquens 
dans les pays montueux ^ fi rares dans les pays plats. 

Lorfque les nuages fe trouvent hors de la fphcre 
d'attradion des rochers & des montagnes , s'ils font 
pouffes dans une feule dire<!iion j comme ceux qui 
ont été formés dans le même climat s'écoulent 
à-peu-près dans le mème-tems, malgré là différence 
de leurs maffes , il n'y a point d'orage : ainfî tant 
qu'il ne règne à la fois qu'un feul vent , la foudra 
eft fouvent promenée dans les airs fans éclater. 



(i) Ce qui arrive à ce nuage arrive à d'autres : aufH le (ômmec 
des monts cft-il ordinairement foudroyé. 

(;i) Non-feulement les vents poulïent les nuages contre les mon- 
tagnes ; mais les montagnes elles-mêmes , contenant une moindre 
quantité proportioimelie de fluide « les attirent; & dans le contaél » 
elles les dépouillent d*une partie de leur excèdent. Car, à même 
latitude , les montagnes (ont toujours moins échauffées que la 
plaine ; elles contiennent donc moins de fluide éleârique. Tant 
que le foleil eft fur l'horifon , elles lui préfentent fucceflîvement 
trois de leurs faces , tandis que l'autre eft perpétuellement cachée 
à {es rayons- Or les nuages amenés dans ces régions fe mettent 
bientôt à la même température. Ce qui eft vrai à Tégard de If ut 
mafle entière, Peft paniculiércment à l'égard de leur fommet.Aînfi 
dans le contaâ , elles abforbent le fluide igné qui tenoit les vapeurs 
divifées , les nuages fe* réfolveftt en rofée ; ce qui rend leur fur- 
face déférente , de même partie de leur mafle à l'aide des con- 
duits ménagés dans leur fein à l'écoulement des eaux. Cette rofôe 
defcend en ruiffeaux qui par leur réunion forment les grands cou- 
raos , les rivières, les fleuves. 
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Mais s'il s'élève à-la-fbis deux vents dont les direc^ 
ûons foient oppofées , les ^nuages formés dans diffc* 
rens climats fe mêlent , 8c lorage arrive ; à moins 
igue les nuages qu^ils entraînent dans leurs coorans 
aie foient trop éloignés les uns des autres. 

Si les vents contraires qui foufflent ont peu de 
£>rce ) ou que quelqu'obftacle d'étoume Se arrête leur 
, coms 'j les nuages ayant peine a s écouler s amaffent , 
& les orages font plus fréquens y plus longs , plus 
terribles. Auffi règnent-ils perpétuellement fur la côte 
orientale des Andes y montagnes prodigieufement éle« 
vées qui , courant notd-fud , interceptent tous les 
nuages amenés de l'Océan Atlandque par les vents de 
la mer* 

D autres caufes fortuites peuvent auffi déterminer 
un orage dans les vallées : la flèche des clochers 
mouillés y la cime des arbres en verdure , la pointe 
des girouettes , le haut des mâts , le bout des vergues, 
en un mot tous les corps pointés en Tair enlèvent 
aux nuages parrie du fluide dont ils furabondent ; 
mais* pour cela , il faut que ces corps aient perdu de 
leur chaleur : auflî lefFet a-t-il lieu de nuit ou en tems 
couvert. 

Au refte , ces caufes fortuites ne peuvent guère 
agir que dans les pays chauds , ou en été dans les pays 
tempérés. Alors les nuages orage^ix fe forment tou- 
jours j & pour déterminer lorage , il fufiît du con- 
cours d'une feule. Mais dans les pays froids , ou en 
hiver dans les pays tempérés , ces nuages doivent être 



■ifî.r^ 
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iimencs des pays chauds : il faut dond un vent de tenue; 
encore ne doivent-ils traverfer aucun pays montueux; : 
'-y'cas incomparablement plus rare* 

lettons un coup-d'œil fur les apparences lumîneu- 
tQ% , produites par le fluide cledrique qui fe meut 
dans les airs. 

Un nuage peu chargé s*avance-t-il vers des nuages 
fort chargés ? dès qu'il eft à dlftance convenable de Tu» 
d'eux, il en tire la moitié du fluide contenu par excé- 
dent ; ce nuage dépouillé tire à fon tour la moitié de 
l'excédent que le nuage le plus à portée contient j tou» 
les autres nuages amenés fucceflîvement donnent de 
même la moitié de l'excédent qu'ils contiennent. 

Si plufieurs nuages peu chargés s'avancent veri 
pluiîeurs nuages fort chargés , ce jeu fe répète dans 
la vafte ( i ) étendue qu'ils occupent \ alors on voit 
de toutes parts briller l'éclair , jufqu'à ce que l'équi-; 
Jibrç foit rétablL 

Rien de plus irrégulier que la forme des nuages ; 
mais le fluide qui s'élance de Tun à l'autre forme 
toujours un jet très-brillant : c'eft ce jet qui fait k 
foudre. Parvenu au nuage qui l'attire , à l'inftant il 
en pénètre la maflfe entière , fautant de globules e» 
globules , car elle ne forme pas un tout continu j & 
comme cette mafle eft un peu tranfparente , elle 



(i) Cette étendue eft quelquefois de deux ou trois cents milles. 
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devient fubitetnent lumineiife j c'eft cette lueur fublcé 
qui fait Y éclair {i). 

Lorfque le nuage d'où part la foudre & le nuage 
oii elle fe perd font apparens , on la voit (i) tou- 
jours briller avec l'éclair ( ; ) ; mais lorfqu ils ibnc 
cachés » l'éclat du jet lumineux réfléchi par les nua- 
ges eft feul apperçu. 

Quelquefois ce jet paroît fous la formé d'une co-* 
lonne de vive lumière j plus fouvent il fèrpente. On 
prétend que cette direftion tormeufe vient unique- 
ment de l'irrégularité des nuages ; mais fans raifon > 
puifque l'étincelle qui s'élance du bouton du con- 
duâieur éledrifé au bouton d'un excitateur ferpen- 
tera de même , s'ils font éloignés de quelques pou- 
ces. D'où vient donc cechangement de direétion? — 
De l'impulfion des difFérens courans d'air que trar 
verfe notre fluide , & fur-tout du plus ou moins de 



(i) Si , en excitant la bouteille à détonner « à l'aide d'un long tube 
de verre plein d'eau êc terminé par des crochets métalliques, on 
ne voit point la liqueur devenir lumineufe à me&ire que le fluide 
s'y propage, c'eft que les globules aqueux étant tous €ontigus,il 
ne fauroit fe proietter de l'un à l'autre, conféquemment devenir 
lumineux ; cat il ne le devient que lorfqu'il s'élance dans l'air ou 
qu'il coule à la furface d'un corps , en un mot , lorfqu'il a un mou- 
vement de tranflation marqué, comme on s'en afliire en faifanc 
entrer dans le demi-cercle de communication une chaînette articulée 
en anneaux. 

(i) C'ed de nuit que c^ phénomène fe diflingue le mieux. 

(î) Ce n'eft pas que l'éclair ne puifle briller fans la foudre , cela 
arrive même toujours lorfque les nuages différemment éledrîfés 
font fore rapprochés & qu'ils ont des appendices fort proémineto» 
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(denfité des différentes régions de ratmofphère ? Tout 
miage chafle par les vents déplace la colonne d'air 
qui s'oppofe à fon paflagej & comme cette colonne 
trouve de la réfiftance de tous côtés, avant de la 
déplacer , il le comprime néceiTairement j ainfi com- 
primé , cet air devient donc plus denfe^ L'efpace 
que le nuage abandonne n'eft pas non plus remplacé 
tout^à-coup par l'air qui doit l'occuper j dans l'inter- 
valle , l'air qui s'y trouve eft donc plus rare : fa ré- 
fiftance étant moindre , le jet éleétrique fléchit vers 
cet efpace. 

Mais ces raifons ne font pas les feules. Tous 
les corps peu imprégnés de fluide éledrique tendent 
à en^ dévier le jet, lorfqu'il fe trouve dans leur fphère 
d'attraûion j il fe porte donc vers l'un & vers Tau- 
tre autant que leur aétion contrebalancée le permet , 
& fbn mouvement devient compofé. Par la même 
xaifon , les vapeurs inégalement répandues dans l'air , 
fervant à le propager avec plus ou moins de facilité, 
contribuent encore à le dévier j car il fe porte toujours 
aux meilleurs conducteurs. 

Voilà pourquoi le trait fulminant décrit des zîg- 
«agues entre les nuages qu'il trouve dans fon tra- 
|et ; voilà pourquoi il s'abat prefque toujours ei> 
ferpéntant ; & pourquoi il frappe de côté l'objet qui 
détermine fa chute. 

Si plufieurs nuages ifolés & arrondis l'attirent à la 
fois, en s'y portant , il fe divifera ; delà , les faifceaus 
^de foudres* 
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Il eft aflez ordinaire de voir des nuages a âî^Êc^ 
tentes hauteurs tenir la même route j & il n eft pas 
rare de voir des nuages à différentes hauteurs tenir ' 
des routes oppofées. Quoique différemment éleâiri* 
fcs > s'ils paflTent à trop de diftance , ils n'agiront 
point' l'un fur l'autre. La plus grande diftance où ils 
puiftent agir réciproquement eft relative à l'excédent , 
de fluide qu'ils contiennent, Ik à la réfiftance du milieu 
où ils flottent : elle eft donc beaucoup moins con- 
iidérable dans les régions inférieures que dans les 
régions fupérieures de l'atmophère. On conçoit main* 
tenant pourquoi , lorfqu il y a* différentes couches de 
nuages, la foudre s'élance plus fouvent en. haut quho* 
rifontal^ment , Se plus fouvent horifonulement qu en^ 
bas. 

Et même elle ne frappe la terre qu autant que lef 
ïxuages qui la portent en font fort près , & beaucoup 
plus près de quelque mafle déférente que des nuages 
peu imprégnés de fluide , à moins qu'elle ne foîc 
attirée par une iuite de pareils nuages qui lui fer« 
vent alors de conducteurs. — Cas extrêmement rare i 
encore pour s'abattre faut-il que les nuages contien- 
neiit une plus grande quantité proportionnelle de 
iluide que le fol de la région qu'ils couvrent. Au(& 
la foudre ne s'éiance-t-cUe prefque jamais du feia 
des nuages que pour y rentrer à l'inftant. Sans cette 
fage loi , que deviendroient les malheureux habitans de 
i:ertaines contrées où les orages font fi fréquens! Mats 
a.ufli loxfqu'elle s abat > les effets ea font d'a^taiirplus 
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terribles que la nuée orageufe eft reftée plus près de 
terre \ car elle eft moins chargée dans un air raréfié que 
dans un air denfe. C'eft une fuite de la réfiftance que 
l air oppofe à lexpanfiion-de notre fluide,. 

Si la foudre s'abat fi rarement , parce que l'aîf 
oppofe trop de réfiftance au mouvement de tranfla-* 
tion de notre fluide^ elle ne fe forme jamais non 
plus qu'à certaine hauteur , parce que dans les régions 
plus é||ivées , Tair n oppofe pas aflez de réfiftance â 
ce fluide pour qttli refte accumulé dans la nue* 
D'ailleurs les nuages eux-mêmes ne peuvent parve» 
nir qu'à certaine élévation. Le foleil ne fournit pas 
aux vapeurs de la terre & de la mer les fluides qm 
les forment & les foutienmem \ mais il les met en- 
mouvement : moins il refte fur Thorifon > moins let 
vapeurs s élèvent \ 8c comme ce mouvcmiem s afFoi» 
blit toujours à mefure qu elles s'éloignent èe h 
terre , elles ceflTent de s'élever au point où fa force 
cxpan^five eft . en équilibre avec la réfiftance qu'elle 
lui oppofent. Cette élévation n'eft pas fort confidA» 
xable. Au-defTus des hautes mrontagnes , l'air eft 
toujours pur & ferein. De leur fommet glacé, le 
voyageur abaifle-t-il iès regards ? fouvent il voit h 
foudre s'élancer des fombres nuages qui flottent fous 
les pieds j mais ces traits impuiflans ne peuvent 
l'atteindre. Plus la foudre fe forme dans unç région 
élevée de l'atmofphère , plus elle éclate de loin j 
ip'eft toujours une fuite de la réfiftance ^pte l'aà; 
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oppofe à notre ^fluide, & que les faits établilïènC 
diredement (i). A mefure que l'air fe raréfie , il faut 
donc que fa colonne intermédiaire augmente pour 
que la foudre éclate j finon le fluide s'écoule peu-i- 
peu en jets contiiius. 

Il y ^ dans un orage plufieurs chofes étrangères a 
la foudre à confidérer j telles que le brim: & les 
averfes qui f^ivent ordinairement» 

- L'idée du tonnerre eft fi étroitement unie à Tidcé 
de la foudre , que les Phyficiens les regardent com- 
me inféparables > du plutôt ils ramènent l'une à l'au- 
•tre. Pour rendre raifon de ces roulemens terribles , 
ils partent du bruit que fait une étincelle tirée du 
tondudeur; puis, confidérant l'étendue du nuage ora- 
geux , ils infèrent combien doit être épouvantable 
celui d'une étincelle tirée d'une maffe auflî énorme. 
L'indu£tion me paroît manquer à l'exaâie analogie 9 
ou plutôt aller contre lés faits. J'ai démontré plus 
Jiaut que le bruit d'une (1) détonnation éledrique^ 
toujours proportionnel à la grofleur du jet qui s'élance 
:d'iin corps à un autre , eft caufé par la percullioii 



(i) Voyez TArtide comment Valr concourt h l'aSion du fitàdê 
'fieârique, 

l (2) Voyez U fin de rAitîcIe da FUnomlnts éMnqucs nlatifi i 
fa sereuffion* 

fubiu» 



•f 
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fidDÎce de la colonne d'air intermédiaire ; mais ce 
bruit diminue conftamment avec la denfité de l'air. 
Ainfi caufé par la même décharge de fluide , il doit 
être beaucoup plus fbible au haut des airs qu'il rie 
. le feroit à la furface du globe \ Se cependant lorfque 
la foudre tombe à très petite diftance , on n'en;r 
tend point le tonnerre gronder » mais de fréquens 
éclats qui imitent aflez bien la déchirure du taffetas. 

Le bruit , que caufe la décharge foudainé d'une 
gi:ande ou petite quantité de fluide , eft toujours fem--> 
blable à celui du claquement d'un fouet: au lieu 
que le bruit du tonnerre eft toujours femblable à celid 
de la détonnation des matières fulminantes répété pat 
les échos des montagnes ; il eft donc produit par le 
retentiiTement des flots de l'air , écartés avec violence 
^ & fucceffivement pouflcs les uns fur les autres. D'après 
cette manière d'agir , on a expliqué les roulémeris 
du tonnerre par le trémouiremient de l'air fucceffive- 
ment chaire de l'efpace que le trait fulipinant par- 
court, i 

Si on juge de la petitefle de ce trémouflement par 

la petitefle de la colonne que ce trait déplace , Se 

\d.ç la petitefle de cette colonne par celle que déplace 

le jet qui s'élance d'une forte batterie éleâriqud 

*éxceflîvement chargée , mieux encore par le prétendu 

Thermomètre de Kinnerfley j on fentira que là cauf« 

alléguée eft de beaucoup trop foible pour produire 

' un pareil effet : au lieu que la commotion de l'air 

par les matières fulminantes eft terrible. La déton*. 

Ce 
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nation de queîcjue mofettes peut ébranler des yoûtet 
foaterraines ^ & la détonnation de quelques grains 
d'or fulminant, dans une chambre fermée, fuffit pour 
brifer portes & volets. 

Mais pourquoi dès induâions , quand on a des 

preuves direâes ? J'ai fait voir quelque part (i) que 

les roulemeiis du tonnerre ne tiennent point à la 

percuffion de l'air par le trait fulminant, puifquils 

'ne fuivent pas toujoifirs l'éclair , & qu'ils n accompa- 

' gnent point la chute de la foudre. Ils viennent donc 

^ de la détonnation des vapeurs inflammables , clc 

vées des corps organifés qui périflent à la furface 

*de la terre ( 2 ) 5 & allumées par le trait qui 

$*élance de la- nue. En fé dilatant tout4-coup., ces 

vapeurs frappent brufquement au -dehors un grand 

volume d'air , qui frappe a fon tour les couches donc 

il eft environné j chaque fecoufle fe communique 

•fucceffivement au fluide des fons , & de leur impref^ 

iîon fur l'organe de l'ouïe réfultent ces bruyans 

éclats. 

Ainfi quand une grande quantité de ces vapeur» 
: s'enflamme à la fois, leur exploflon fiibite creufe un 
abiiiie au fein de l'atmofphère, l'air brufquement , 



(i) Voyez ms Recherchet Phyfiiptet fitr le Feu , page 147. 

(2) Je n'ai poiac fait encrer la flamme de ces vapèi^ dans la 
formation de l*éclair ; parce que leur flamme pre(que toujours foi« 
ble 6c obfcure ell otdlnalremehc étoile par la coUition de Vil 
-«ncibtant. 1 
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/tàppé $^aglte en tourbillons > Ôc {es âots précipités 
les uns fur les autres, roulant, avec fracas , femblenc 
ébranler la voûte des Cieux, 

. Il arrive afTez fréquemment que les éclairs accom- 
pagnés de tonnerre font fuivis d averfes. On attri-- 
.bue cet effet au fluide éleârique qui, en s'échap- 
pant , force le nuage à dépofer fon.eau. Si celaétpit, 
Je même effet accompagneroit nécefTaireftient chaque 
éclair , car Téclair n'èft produit que par le fluide qui 
jl'élance d*un nuage à un autre. 

Une pareille caufe d'ailleurs ne fufliroit pas pouf 
les réduire en pluie. S'écarteroit-oa des principes de 
la faine phyfique en attribuant cet effet à Texparifion 
Soudaine que produit la détonnation des çfQuves fui- 
xninans ? Alors, les nuages orageux , pouffes avec vio- 
lence les uns contre les autres , fe trouvent compri- 
més à l'excès j ces vapeurs eondenfées doivent doi^c 
s'abattre de toute néceflîté. 

Mais c'eft le concours d'un vent frais qui oblige 
^ur-tout les nuages de dépofer leur eau , eu détrui- 
iant le mouvement inteftin du fluide igné qui tenoic 
divifées les vapeurs fufpendues. 

Si ce vent eft moins élevé que les yap^urs co^'^ 
denfées > & fî fa température eft au-deffous de la 
congélation de Teau , la pluie fera changée en gréai 
^pu en grèle. 

Si les orages font très-fréq^eiu ^ la fuite 4es vivf s 

Ce a 
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chaleurs , le rafraîchiflement de l'air vient d*ordinair0 
à la fuite des orages. 

Quelqu'un a prétendu que ce changement de tem- 
pérature vient de ce que l'air inférieur étant raréfié 
s'élève ; tandis que l'air fupérieur plus frais & plus 
denfe defcend. Mais cornaient s'imaginer que l'ait 
foit jamais aufli rare au bas de l'atmofphère que 
dans les couches plus élevées? Difons mieux: cette 
hypothcfe neft-elle pas démentie par le fait? puif- 
qu'en tout tems le mercure baifle à mefure que 
le Baromètre s'élève du pîeîl au fommet d'une mon- 
tagne. . 

La vraie raifon du phénomène $ c'eft que la pluie 
qui l'accompagne , venant dune région affez froide ,^ 
"abforbe dans fa chute partie du fluide igné répànda 
"dans 'les couches inférieures de l'atmofphère : elle 
entraîne auffî dans fa diredion partie de ce fluide, 
& lui fait perdre fon mouvement inteftiuj — principe 
unique de la chalèiu:. 

Au refte le fluide éleârique enlevé à la terre \vi 
'cft aflfez rarement rendu par la foudre. Quand les 

nuages qui en font furchargés paflent à peu de dîA 
' tance da- fommet des montagnes , la cime des arbres 

vefdoyans Ife foutire , & toujours avec d'autant plus 
• de facilité que la montagne eft plus élevée ; parce que 

la fphère d'attradtion des corps augmente à mèfure qtfe 
^la denfitéde Tair diiniiiue- ' 
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Quand Taîr commence à n'avoir plus aflez de ref- 
fort pour fdutenir ces nuages , ils fe réfolvent en pluie 
à moins qu ils ne s'abattent peu-à-peu en brouillards ou 
^n bruine. Alors les cheminées > les croix des clochers, 
les piramides , les mâts des vallfeaux y lesarbres , &c« 
devenus déférens , attirent ce fluide ; il s'écoule même 
continuellement de proche en proche , depuis le nuage 
prageux jufqu'à la fur^ce de la terre 9 par les vapeurs 
propres à le propager dont l'air eft chargé* 
. Mais lorfque la terre en eft plus chargée que les 
nuages , il s'y pone , au moyen de fes vapeurs, le long 
de tous les corps pointés en l'air (i). 



(x) Le phénomène lumineux qu*o(Frenc ces corps ed connu de 
toute antiquité ; mais il fut d'abord envifagé comme un prodige 
fié au fyftême religieux. Plutarque^ Ariftote, Homère en parlent 
Ibus difTérens noms ; il avoir celui à^Aftre tTUéUne , Jorfque la lueui 
étoit iîmple ; ceux de Cafior & PoUux lorfqu^elle éioit double» 

Dans la fuite > ils furent envifagés ^omme dçs évènemens extraor» 
dinaires. 

Céfar rapporte dans ks Commentaires que, pendant la guerres 
d'Afrique (après un orage affreux qui furvint pendant la xuiic , ât 
^ui mit en danger Tarmée Romaine }• la pointe des dards de la 
cinquième région brilla d'une lueur fpontanée. 
Tite-Live (dansTes Décades) fait mention de quelques faits analogues* 
Depuis la découverte de laBouflble» ces phénomènes font beaucoup 
plus fréquenSiL 

En tems d'orage ^ les Marins apperçoivenc pre(que toujours aux 
extrémités des mats & des vergues d'un vaiflêau une lueur plus 
ou moins vive , qu'ils défîgnent fous le nom de Feu Shint-Elme. 
.. £t aujourd'hui qu'on en connott la caufc , on peut les appercçl 
voir beaucoup plus fréquemment encore. 

Ce) 
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Paflbns aux méthodes de fe garantir de k foaore; 

Lprfqu'un fombre voile couvre la face des cieux , 
que les vents déchaînés font entehdre leurs mugit- 
femens, que de leurs âancs entr'ouverts d'épais nuages 
vomiflent la foudre , que l'éclair brille de toutes parts^ 
que le tonnerre gronde , & que fes roulemens terri- 
bles répétés tour-à-tour par les éçho$ des montagnes 
répandent la terreur & lefFroi j les animaux fe tapiP 
fent contre terre en filence , &: à la vue de fes fem-» 
blables frappés de mort , l'homme épouvanté fe prof 
terne. 

Après de pareilles fcènes d'horreur renouvellées 
tant de fois , ce fut un beau fpedacle de voir un fage 
entreprendre de défarmer la nature , & de faire pai- 
iîblement defcendre le feu du ciel. O vous ! qui for- 
mâtes ce fublime deflein , Génie bienfaifant ! vous 
que la Renommée célèbre , à fi jufte titre , receve25 
l'hommage de nos cœurs ! 

, La manière dont M/ Franklin s'afliira de la réuffite 
de fon déflein eft auflî fimple qn'ingénieufe. 

Ayant obfervé qu'à certaine diftance une pointe 
métallique préfentée au condudeur , le décharge peu- 
à-peu & fans bruit , tandis qu'à une diftance beaucoup 
moins confidérable un corps moufle le décharge tour- 
à-coup & avec bruit j il appliqua cette obfervation aux 
nuages orageux , & profita de ces connoiflances pouç 
établir un moyen sûr de prévenir les funeftes effets de 
la foudre. "' 



fur VBÎeclndti. '\ 407 

Dans une matière ai^^ neuve & auill importante , . 
il écoit difficile de fe contenter des pceuves^ tirées de. 
Taiialogie j pour fubjuguer, les e/prits , il falloit parleur > 
a.ux yeux : voici de quelle manière il s'y, prit. 

Après avoir fuipendu , à||i pied de terre &: pgir un*. 
iîceUe .attachée au lanibri$ , une paire de^ balances. ^ 
Ipngflé^Uy il planta un gros ^poinçciii. dans le plan^- 
cher , il fit pafler tour-à-tour les baflîns par-<fefltis , aul 
moyen du tortillement & du détortillement de la 
ficelle ; puis il en éleiîkrifa un^à îaide du cféchet d'une 
bouteille chargée. A mefure (Jue • les balances- tour- 
noient , on voyoit ce baffin s'abaiflfer vers le poinçon 
& y décharger fon fluide \ mais quand on furmontoit 
d'une pointe lextrémité du poinçon , au lieu de s'ap- 
procher lè' baffin s'éfevoit conftamment. Si la pointe 
ctoic fixée fur le plancher fort près du poinçon , quoi-, 
que beaucoup moins élevée, elle foutiioit toujours le 
fluide du i>affin avant qu'il fe trouvAt alfez près pour 
que le poinçon pût agir. - 

Le baffin éleâxifé repréfente les nuages qui-pônent 
la foudre, le poinçon repréfente les mon^fagnes^ou 
les édifices élevés , & la pmnte rèpréientè un con-* 
dudreur placé fur le faîte d'iiiie maifœi. Le parallèle 
parut frappant :'il fait voir (dit TAureur) d'un côtf, 
comment dans leur eourfe les nuages trop élevés pour 
irapper quelqu'édifice sqïi appifechent y de l'autre 
côté , comment un long conduâeur fixé au-deffiis de 
cet édifice les dépouille paifiblement de leur fluide 
i une diftànce confîdérablie , & prévient les* coups de 

C c 4 
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la foudre. En conféquence , il propofa d*élever fur 
le faîte de chaque maifon qtfon vbudroit garantir 
de ces' atteintes , une longue veige de fer en 
forme d'aiguille & bien dorée , crainte de la rouille» 
Au pied de cette verge yMt au dehors de l'édifice , 
devoir defcertdre jufquen terre un gros fil d'archal. 
Ce raifonnenoent entraîna les efprits , Se rexpédient 
fiit adopté* 

Qu'on m§ . permette de' lé dire , la confé- 
quence peut^tre juftç , mais les prémifTes ne me 
paroiflènt pas démontrées.. D'abord le mouvement des 
balances ou d'un conduéleur mobile , repjéiente affe» 
mal celui des nuages orageux ; car les nuages toujours 
formés de parties fans cohéfion ne s'abaiffent point 
pQur donner Jeiif fluide. S'ils fe meuvent en vertu de 
l'attraâion de quelque montagne , de quelque. rocher 
élancé dans les ai^ , de quelqu'cdifice très-élevé , c'eft 
en fufant vers ces grandes maffes fous la -forme de 
trompe. ^ 

Gliiïbns fur ce léger défautrj c'eft le fond du fyftême 
qu'il s'agit d'examiner. Forcé de remettre en queftion 
ce qui a été décidé tant de fois , Comment ne pas cho-; 
quer bien des préjugés ! commjent;ne pas révolter bien 
des efprits ! Mais je compte fur l'impartialité du 
Ledteur. 

Sans doute, des condudeurs élevés fur un édifice 
font un excellent moyen de le préferver. Lorfque le 
trait fulminaiit s'abat au^deflus , ils fervent à l'attirer y 
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fl^lui donner un libre cours jufque dans le fein de la 
terre , & i prévenir fes ravages. Mais eft-il bien vrai/ 
qu'ils* foutirent paifiblement de la nue orageufe le 
fluide dont il eft formé ? On le prérend \ & fur quoi 
fondé ? Sur ce qu'une pointe attire à une diftance d'au- 
tant plus confidérable quil y a plus de fluide accumu-- 
lé. Cette progreflîon s'obférve jufquà certain poiht 
dans nos cabinets , Je. l'avoue : mais n'a-t-elle pas des 
Ibornes déterminées ? Comment fe perfuader que la 
fphère d'attradion dune barre métallique de trente à 
quarante pieds de hauteur s'étende jufqu'aux nues ! 
— Pourquoi douter de cette alfertion , àh que les faits 
l'atteftent ! — Mais j'en vois mille qui la combattent , & 
je îi'en vois aucun qui l'établifle. Il ne faut pas con- 
fondre l'aclion d'une barre pointue fur les nuages ora- 
geux avec l'adion de cette barre fur le fluide , dont 
les vapeurs qui flottent dans l'atmofphère fe trouvent 
ordinairement chargées', comme on a fait jufqu'à pré- 
fent. Auflî, les expériences à l'appui defquelles on pire-: 
tend démontrer l'aptitude des conduôeurs à foutiret 
paifiblement la matière de la foudre , me paroiflènt- 
elles manquées, j car , dans ces expériences , les corpt 
attirans font toujSurs ifolés , & tout qorps ifolé eft 
prefque réduit à fa force attradive particulière , tou? 
jours beaucoup moindre que s'il communiquoit avec 
le magafin général (1). 

- --'■■-- 1 - ' — '■ ■ 

(x) Voyez l'Article des Toîntu* 
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. L'expérience que leDodeur Franklin propofa , S^*. 

qui fut exécutée par tant (i) de Phyficiehs , devoit né- 
ceflairement en impofer dans un tems où l'on n^avoic 
encore qu'une notion imparfaite des principes & des 
loix de leleâricité. Mais comment les expériences que 
d'autres Phyficiens firent enfuite n'ont-elles pas ouvert 
les' yeux ?Celles d'un Académicien moderne (2) étoienti 
fur-tout bien propres à produire cet effet* » Il rappone 
qu'à l'approche d'un orage , un porte-voix fufpenda 
£ir des cordons de foie à cinq ou fix pieds de terre » 
donnoit des fignes très-manifeftes d'éleûricitc. II rap- 
porte auffi qu'un homme ifolé fur un gâteau de réfine 
& tenant à fa main une baguette de bois d'environ 
dix-huit pieds fur laquelle on avoir tortillé un fil de 
fecy étoit fi bien éleârifé quand il tonnoit , qu'on 
droit de fon corps des étincelles fort vives. Il ajoute 
qu'un autre homme pareillement ifolé dans un jardin > 
ic tenant feulement une de fes mains étendue en l'air, 
atriroit avec fon autre main de la fcieure de bois qu'on lui 
préfentoit ; & ce phénomène avoit lieu , foit que la 
verge fut pointue ou arrondie , foit que fa pofirion fut 
verticale ou horifontale. Enfin ^ il rappone qu'alors , 
tion-feulement les métaux , mais le bois , les animaux , 
& généralement tous les corps , étoient éledrifés , & 



(2) Dans le nombre il faut difting^er MM. Dalibart,LeMoDnier« 
Canton, ^wis, Wiifon , Nairne. • 

(î) Voyez les Mém. de TAcad. Royale des Sciences pour X7S»» 
pages 1S3 & fui vantes» 
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^uils sr'éleâtrifoient très -bien à quatre pieds de 
i> terre «• • 

De ces^ faits , on a inféré qu'il n eft pas nécellaire 
de donner une fort grande élévation à une barre mé- 
• tallique pour qu'elle foutire le fluide des nuées orageux 
ks. Mais fi des corps auffi peu élevés en foutiroientert 
effet le fluide , eft-il concevable qu'elles en cpiitînflènt 
une qiilncité excédente ? Tant de pointes dreflees eii 
lair en tout tems & en tout lieu , lui permettroient-* 
elles jamais de s'y accumuler ? • 

Je ne demande point fi c'eft réellement du nuage . 
orageux que ces corps ont foutiré le fluide ; mais j'ob- 
ferverai que les conféquences , déduites des faits dont 
on étàyè cette hypothèfe , mènent ï labfurdç. Eri 
l'admettant , il s'erifuivroit que de petits corps ifolés 
âuroîent agi fur les nuages à la diftance de quinze i 
dix-huit cents pieds ; tandis qu'ils ne peuvent agir à la 
diftance de deux toifes fur un très-grand conduâeur 
chargé à "^l'excès. - 

Quoique toujours imprégnées de fluide électrique i 
les matières étrangères qui flottent dans l'air , le font 
beaucoup plus en temps d'orage ; alors elles éleftrifent 
légèrement les corps qui s'élèvent un peu à la furfacé 
du globe : de-là , le phénomène. Il y a donc une* diffé-^ 
rence énorme entre les faits & la conféquence qu'on 
en a déduite. 

J'ofe croire que le Ledeur judicieux fait déjà à quoi 
s^en teiiirj mais s'il Jui reftoit quelque doute à ce 
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fujet, je le prierois d'obferver que les expérience^ 
dont il eft queftion , faites en tems couvert , ne proor: 
vent rien. Pour en conclure , il eft indifpenfabie qu'elles 
foient faites locfque les nuages orageux font élevés , 
ic que l'air des couches intermédiaires paroît pur. Ce 
li'eft pas tout : l'appareil qui fert à les faire doit être 
Hblé, pour donner des réfultats fenfibles. Pour donna: 
des réfultats frappants , il doit de plus fe troui||r dans 
la fphère d'aftivité d'un corps déférent en communi7 
cation avec le magafin génér:^l. 

Ainfi , le feul moyen d'obtenir àts eS^ts décifiis» 
conlîfte à drelfer au haut d'une terrafle & fur un Hoc 
de fapin gauderonné , une longue perche de même bois 
bien fec , enduite d'une, épaiflfe couche de vernis & 
couverte d'étain laminé. Près de fa bafe , on collera 
une étroite lame de métal , garnie d'un bouton j i trois 
lignes de diftance ^ on adaptera un autre bouton à 
Textrémité d'un très-gros fil d'archal, affermi fur des 
fupports & communiquant avec le fond d'un, puits. 
A Taide de cette conftrudion , le fluide fei;a attire 
dans la perche avec la force du globe entier. 

. C'eft ici le lieu de rapporter les principaux réfultats 
i^'une multitude d'expériences faites avec cet appareil. 
. Je ne remarquerai point qu'en tems chaud & cou- 
vert , il donne, prefque toujours des fignes d'éleftri- 
fation , fans* que les nuages dont le ciel eft parfemé 
approchent de fon zénit. 
Je ne remarquerai pas non plus que fouvent il en donutt 
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43és fîgnes , lorfque l'air eft épais, quoique le ciel foit 

Ikns nuages. 

Mais je dirai qu'en tems pur & ferain , il n'en donne 

ordinairement audun figne > quoique d'épais nuages 

paiFent à fon zénit. 

Quelquefois même il ntn donne aucun qu'après une 
|)edte pluie , malgré qu'il tomie à peu de diftmce , & 
4ue le ciel foit très-nébuleux. Les iîgnes d'éledrifation 
qu'il donne , fe réduifent prefque toujours à des étin- 
celles & à lattradion des corps légers. S'il s'établit un. 
•courant continuel de fluide entre fes boutons; ce cas, 
extrêmement rare , n'a lieu que lorfque les nuages 
font fort peu élevés , & que les régions inférieures de 
J'athmofphère font remplies d'un brouillard très-épais : 
;alors ces vapeurs groflières établiffent communicatiQH: 
entre les nuages & l'appareil. . .< 

Dans tous ces cas, rien ne prouve encore qu'il en 
•foutire 1^ fluide immédiatement ; mais nous ne fom- 
mQs pas au bout de nos preuves. i 

.Quelque fignas d'éleitrifation que dpnne l'appareit; 
on ne doit regarder coiiime marque caraâériftique 
de fon adion immédiate fur la nuée orageufe quuu 
courant confidérable de fluide. Et quoique l'crendue 
* de la fphère d'aftivîté des pointes, augmente à mefure 
que la denlîté de l'air diminue^, à quelle hauteur ne 
faut-il pas que le cerf-volant s'élève dans les airs pour 
offrir ce phéaotnène ! Souvent il n'y pacvient qu'à celle 
d^iooi L500P ieds llleftdoac manifeft^ que.le flv«de 
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Accumulé dans les nuages eft hors de la fphcre d'at^ 
traâiion du condudeur le plus élevé. Ainfî , en per- 
fuadanc que Ton pouvoir s'étend jufqu au}C régions de 
la foudre y rimaginàtion a fait voir au-delà de ce que 
lexpériencTe a montré. 

S'il n eft aucun fait connu qui prouve qu*un conduc^ 
teur foutire paifiblement le fluide des nuages orageux» il 
en eft mille qui prouvent qu'il ne le foutire pas. Com- 
bien d'exemples d'édifices foudroyés , quoiqu'armés 
ide conduâeurs ! Et combien d'exemples de conduo^ 
teurs foudroyés eux-mêmes ! Dans le nombre» cho^ 
fiflbns les fuivants. 

En 1774 , la maifon de M. Richard HafFenden i 
idans le Comté de Kent , fut foudroyée , quoiqu armée 
d'un conduâeur. 

Le 15 Mai 1777 , le Bureau d'Ordonnance de 
Purfleet fut foudroyé» quoiqu'armé d'uô conduc-. 
Ceur(i). 

Le 18 Juillet 178 1 , une des tours de Hambourg 
/ut foudroyée , quoiqu'armée d'un conduâ^ur (2). 

En 1 7 5 8 » la foudre tomba fur le condudeur élevé 
au^effus d'une cheminée de la maifoadeM. Rayes 
dans la Caroline. 

Le 15 Août 1760 » elle tomba fur le conduâeur 



(f) Vorex li GétuUmàn*s Magà^u^^ t>our Juin, xrr9* 

il) Voycs V^ftit dà bmm «pQur Oftobff i78x*Pf i|i^ 
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élevé au-deflus d'une clfeminée de la maifoii à^ 
M. Maine dans la Caroline (i). 

En 17^5 , elle tomba fur le condufteur de la tout 
de Nèwbury , dans la Nouvelle-Angleterre (i). 

Le II Juillet 1770 5 elle tomba fur le conduâieur 
de la maifon de M. Moult à Bofton ( j). 

Le 1 8 Avril 1777 , elle tomba fur le conducteur de 
la tour de Sienne. * 

Le 1 1 Mai 1777 , elle tomba fur le condu6teur do 
rObfervatoire de Padoue. 

Le 5 Septembre 1779 , elle tomba fur un des con-^ 
Ailleurs de Thôtel de l'Envoyé de Saxe à Manheim (4). 

Le 3 Août i6ii ^ elle tomba fur un des conduc- 
teurs de rhôtel du Comte Torring-Seefeld , à Mu- 
nich (5). • 

Il eft bien démontré que la fphère d'attra6tion ^es 
conduâeurs ne s'étend point jufqu'aux nues. S'ils font 
deftinés à prévenir les orages, ils ne peuvent que man- 
quer le but : c*eft donc une erreur de croire que par 
leur fecours nous puiflîons enchaîner la foudre , quoi- 
jqu'à l'aide d'un cerf-volant nos foibles mains puiflent 
^quelquefois défarmer le ciel de fes carreaux. Mais en 
renonçant à ce hardi projet , félicitons-nous d'avoir 

, (x) 6c (2) Vorez Us (Suvres de M, Franklin. > 

ii) Voyez les Tranfaâions Phitaf. pour I77î» 
<4) Voyez fc P/éais fli/t. Ù Expér. des Phén. Ëlect. p. 482, 
{5) Voyes fEfpnt dta Journaux , pour Oâ. 1781 • P« 33}« 
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trouvé un moyen de nous garantir de leurs iîmefteâ 
atteintes , & fâchons bornerai nos prétentions. 

Mais j'entends objeder de toutes pans : >j S'il ne 
falloir que des corps pointus élevés pour nous garantir 
de ces atteintes , les clochers fuffiroient pour cela : 
toutefois , loin de les refpeâer , la foudre femble les 
choifir pour y porter ^es coups «. — L objeâion con- 
firme le principe. Pourquoi les frapperoit-elle de pré- 
férence , s'ils ne l'attiroient (i) avec une force parti- 
culière ? Que s'ils en font endommagés , c'eft qu'ils 
font prefque entièrement conftruits de matériaux indé^ 
férens , & que la flèche ne communique pas avec le 
magafin général. De ce défaut d'aptitude à propager;' 
viennent uniquement les ravages de la foudre j puis- 
qu'on a vu fouvent de petits fils d'archal la conduire 
avec fécurité , quoiqu'elle les détruisît eux-mêmes. 
Ainfi , des appareils métalUques , propres à fournir 
au trait fulminant des canaux de décharge y font le 
vrai moyen qu'indique la fagefle pour prévenir des 
maux que nous aurions à déplorer. * 

Ces appareils font fouvent utiles , cela eft incon- 
ceftable j mais le font-ils toujours , ou pkitôt , eft-fl 



(i) Il y a divers exemples connus d'édifices frappés par îa fbu« 
dre dans le même «ndrçit plufieurs fois confécucives. Celui de la 
Tour de Saint-Marc » à Veuife, eft fameux. On peut conclure ddà» 
^ue la réunion de certaines circonft^nces forcent le trait fulmioanc 
de (uivre b même route* 

des 
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des cas où ils foient dangereux ? — Voilà un beau 
problême , & il en eft peu de plus digne^ de fixejc 
l'attention jjes hommes zélés pour le bien public. Peut- 
être nos recherches nous mettront-elfes en état de Id 
réfoudre : commençons par examiner l'étendue de la 
fphère d'aâivité d'un condudeur au bas de l'armof-' 
phèrej puis nous examinerons les. cas où l'on enfaic 
ufage , rétat du ciel >*la difpofîtion des lieux > & 
l'étendue de l'édifice qui doit en être armé. 

Divers exemples d'édifices frappés par la foudre^ 
quQÎguarmés , ont fait mettre en queftion fi les con- 
di^yHpirs n'y expofent pas au lieu d'en préferver* 
Queftion toujours éludée y & qull étoit facile d'ap^. 
profondir. Mais , fans chercher à la réfoudre , quel-» 
ques Auteurs timides ont confeillé d'en profcrire Tu- 
fage avant que de trop, funeftes épreuves en dégoûtent 
ceux que la paiCon aveugloit. Ne donnons rien aux 
préjugés ^ & fuivons le flambeau de l'expérience. 

Le but de ceux, qui ont recommandé l'ufage des. 
çonduâeurs > a toujours été d'épuifer de fluide fura- 
boudant les nuages orageux. On a vu plus haut , que 
lorfque ces nuages font également éleétrifés , ils pro- 
mènent paifiblement la foudre dans les airs fans qu'elle 
éclatte : mais forage eft détermine , dès qu'un feul 
nuage perd fâ quantité proportionnelle de fluide ; efïet 
que produitoit toujours l'appareil , fi fa fphère d ac- 
tivité s'étendoit jufqu'aux nues. Les moyens employés 
k nous;gararitir de la foudre , ne ferviroient donc qu'4 

Dd 
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nous y expofer (i), à moins que Tufage il'en devînt 
général. 

Heureufement leur influence ne s'étend pas juf- 
ques-là. De même que la cîme des arbres , les pyra- 
mides , les flèches des clochers , & cane d'autres corps 
qui s'élèvent dans les airs^ ils abforbent peu-à-peu le 
fluide éleârique des vapeurs de l'atmofphère: mais 
ils Tabforbent davantage j car leur fphère d'atcraâion 
eft plus étendue, terminés comme ils le font par des 
pointes plus aiguës , placés fur les endroits les plus 
hauts , & communiquant avec le magafin (i) géj^&l. 

Au refte , ii les pointes des conduâreurs a^iPbt 
quelque adion fur le fluide accumulé dans les nuages » 
elles le foutireroient toujours peu-à-peu : puifqu'il 
«Y porte ■ fouvent en mafle & avec violence , il eft 
prouvé qu'elles ne l'attirent point, Ainfi, la fou- 
dre s'éjiance toujours de la nue fans y être jamais déter- 
minée par ces appareils; & pourtant elle ne les ^ppe> 
que parce qu'ils l'ont attirée tandis qu'elle /îllonnoit 
les airs^ Un conducteur n'expofe donc pas les maifons 
voifines, ai préfervant celle où il efl: fixé. L'ufage n en 



. (i) C'cft fur-tout dans les pays peu fujets aux otages que l'ufàge 
des conducteurs auront été funefle. 

(2) Parmi le grand nombre de corps pointus drçffés en Tair 4 
il eft rare qu'il y en ait de déférens qui communiquent avec le 
magafîn général. En lem^ de pluie , les mats '& les verçucs d'un 
vaiâèau fe trouvent à cet égard dans les circondances les plus êh 
yorables : aufïi les Feux Saint-Elme font-ils beaucoup plus fi;<^tuÇBi 
de beaucoup plus conlidérabies fur mer que fur terre* ^ 



j 
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^àok donc pas être borné aux pays les plus Aijets ^ux 
orages , aux édiâces ifolés > & aux navires qui voguent p. 
comme on la prétendu* • 

Les exemples d'édifices frappés de la foudre , mal- 
gré les moyens employés pour les garantir, ne font 
pas rares : mais on s*en cft pris à la forme des con* 
duûeurs > &ona remis(i)enqueftion s'ils doivent être 
terminés en pointe ou en globe. ,Pour la décider , on 
û fait de nouvelles épreuves : ce feroit abufer de l'at- 
tention du Ledeur (2) que de les rapporter ici j il 
fuflSra d'obferver que leurs réfultats ont été en faveur 
des premiers ; & l'on devoit bien s'y attendre , à la 
manière dont elles ont été faites : car elles l'ont tou- 
jours été dans l'hypothèfe que l'appareil foutire le 
fluide des nuages orageux. Si nous nous décidons au0î 
en faveur des pointes 5 c'eft parce que leur fphète 
d'attraâion eft moins bornée que celle des corps arron- 
dis. 

D'un grand nombre d*etpériences mal faites , on 
a inféré qu'il n'eft pas nécelTaire de donner une grande 
élévation aux condu6keurs : mais en confidérant le 
peu d'étendue de leur fphère d'adivité , on fentira 
qu'on ne fauroit trop les élever , fi on veut qu'ils aient 
quelquénergie. 

(i) En 1772 > la Société Royale de Londres fut confultée à ce fuiec 
par le Bureau d'Ordonnance. 

(i) Le Lodeur curieux d'en prendre connoîflfance les trouvera 
nièmblées dans un Mémoire publié dans le Journal de Phyfîquet 
pour JuiilÇi ^779. ^ , 

D d JL 
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Pour qu'un condutteurproduife plus sûrement 1 effir 
AeCiié y il faut que fa pointe foit dans la direâioh dvt 
trait fidminant^ Se comme cette direâion eft incon-"" 
nue , il importe d'armer cette pointe de plufîeurs veD* 
ticilles places en différons fens. 

Deux autres conditions indifpenfables font que le 
condu(9:eur faflfe un tout continu , & que le conduit 
de décharge ait un diamètre convenable. Pour une 
tringle cylindrique de métal , ce diamètre doit être aa 
moins de quatre lignes , ainfi que le fait l'a prouvé. 

Lorfque le conduit de décharge n eft enfoncé ea 
terre que de quelque^ pieds, la foudre fait (i) explo* 
fion A l'endroit où il fe termine, comme feroit une 
mine qui joue. Il eft donc eUentiel qu'il communique 
avec l'eau qu'on rencontre en creufant à certaine pro- 
fondeur : aufit le$ condudeurs adaptés aux vaiffeaux 
font-ils les plus sûrs. 

Tel eft l'ufage d\i para-foudres j Se telle doit être fa 
conftruétion. 

Quelle qu'heureufe que foit l'invention des con-^ 
dudeurs , il ne paroît pas qu'^n en ait encore àii 
prand parti, faute d*avoir connu l'étendue de leur 
ii^hère d'aûivité. 

Quelles en font les bornes ? — Qaeftion impor- 
tante dont la folutiôn pourroit feule donner des règles 



(i) Cefl ce qui e{1: arrivé en différens lieux , entc'auttcs à Munidk 
Voyca l'Efprit de* Journaux , pour Oft. ly^u 
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Jhes. Au cléfauc de réfultats précis > contentons-nous 
d'^oximations. 

Dans les grandes Villes ou l'on a reconnu l'utilité 
des conduâreurs , on n'en place guère que fur les 
botimens publics , tels que lés Eglifes , les arfenaux , 
les magaflns à poudre : il importeroit toutefois qu'ils 
iuffent allez multipliés pour fe trouver réciproque- 
ment à moindre diftance que celle du diamètre de leur 
fphère d'aûivitéj car tant qu'ils n'attirent pas le trait 
fulminant, rien ne l'empêche de frapper dans le voi- 
finage. On ne fauroit fe diflîmuler que cette fphère 
a toujours affez peu d'étendue : dans le cas dont il 
«'agit , elle en a moins encore. — ^ Mais pourquoi n'au- 
roit-e|||e pas conftamment la même étendue ? — Parce 
qu'un corps en mouvement donne moins de prife qu'un 
corps en repos à l'adion de la puifTance qui l'attire , 
èc toujours d'autant moins que fa vîteflTe eft plus 
grande. Ainfi , loin qu'un conduâeur fuffife pour ga- 
rantir plufieurs édifices , il ne fuflSt pas toujours pour 
en garantir un feul , comme l'expérience l'a fait voir 
tant de fois» 

Sans les multiplier beaucoup , il y auroit cependant 
une méthode sûre de préferver une ville entière , & 
k peu de frais. Ce feroit de placer un feul conducteur au- 
deflfus de chacune des maifons qui terminent une rue , 
quelque longue qu'elle pût être. Ce conducteur , haut 
de quarante pieds , feroit fait d'une perche de fapin (x) 

(i) On pourtoit emplorer i cet u&ge de jeunes tiges écorcées. 



j^i^ ' Recherches Phy/içues 

couverte d*une fone (i lamç de plomb , & terminée 
par des verticilles en cuivre doré. De la bafe de chaque 
perche & le long d'un mur^ s'abaifleroit en terre 
jufqii'à certaine profondeur une tringle en plomb , 
^pailFe de fix lignes. Pour la mettre en contaéè intimai 
avec la lame qui recouvre la perche , on les fouderoit 
enfemble ; & pour la mettre en sûreté , on la logerok 
dans une boîte pareille à celle qui fert aux cordons des 
réverbères publics. 

D'un conducteur à l'autre' régneroit une pareille 
tringle , mife en contad intime av^ leur couverture 
par fes extrémités ^ & foutenue de diftance en diftance 
fur des perches de fapin. 

A Taide d'une autre tringle projettée d*un qpnduc- 
teus à l'autre à travers chaque rue , on pourroit même 
fupprimer tous les conduits de décharge y à Texceprion 
de quelques-uns qu'on ménageroit au centre & aux 
extrémités de la ville. 

Ces tringles métalliques , élevées de dix pieds 
feulement au-deffus du comble des maifcns , fiiffi- 
. roient fans doute pour attirer le trait fulminant & 
recevoir fon choc. 

Mais ce projet de sûreté publique, ne peut con- 



(i) Environ d'une ligne d'épaifïèiir. Je ne confcîllc pas d'employer 
le fer. De tous les métaux » il eft le moins propre à cet ufage : 
non-feulement parce que la rouille le détruie & le. prive bientôt dfc 
fa qualité déférente ; mais parce qu'il réfifte moins qu'aucun autre 
à l'adlion foudaine d'une grande quantité de fluide éledlrique. 
Voyez Parti 499 Phénomlnes éli^riqu9ê reUtifs À la ptnuffion* 
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l^tiîr qu'aux contrées où les raVages de la foudre 
font très^-fréquens j encore faudrpit il que le Gouver- 
nement voulût s'en charger. Un léger impôt fur chaque 
maifon fuffiroit aux frais de rétabliilèment $c de fon 
entretien. Mais comme il n'y a pas d'apparence que 
le Miniftère Public prenne ce foin nulle part , il feroit 
» déiirer que dans la conftruâion des nouveaux édi- 
fices on fupprimât les maffes inutiles fort élevées ^ 
telles que les flèches des clochers , les tourelles , Sec. 
on y. trouveroit le double avantage de diminuer le$ 
périls & de rappeller le bon goût de l'architedhire. 

Les conducteurs font aflurément le meilleur moyen 
de fe garantir de la foudre j ils: ne font pourtant pas 
les feuls. 

Tandis quelle fiUonne les aîrs^ elle eft prefque 
toujours attirée par de grandes mafles ifolées. Il y 
auroit donc du danger en temps d'orage à fe tenir 
fous un arbre (.1) , une tour , un arc de triomphe , &c. 
À combien de perfonnes un pareil afyle n'a-t-il pas été 
fatal ? 

Par la même raifon, les bâtimens qui s'élèvent 
beaucoup au-deffus des autres , fe trouvent plus expofés 
à la foudre , fur-tout lorfqu ils font garnis de grilles ,. 



(0 Les arbre» dont le bois eft le plus propre à tranfmcttre une 
grande quantité de fluide forment les plus dangereux abris : auffi 
les pins des hautes montagnes , quoique plus expofés à la foudre , 
n*en font prefque jamais atteints % tandis que les chênes en pays 
plats le font uè$-fréaucmment* 

Dd4 
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de rampes, de balcons en fer , torfqulls otjt des gat- 
leries, des plattes-formes j des arrêtes de couverture ert 
plomb , des parties falttantes terminées par des ftatues 
en bronze , & qu^ils font Surchargés de dorures : oit 
eft donc moins en sûreté dans les palais , les temples 
& les édifices publics^ que dans une cbkumière. 

Lorfque la foudre s*abat , elle cherche à pénétrer 
dans ta terre au moyen des corps déférens en com- 
munication avec le magafin général : auffi ta voit-on 
fe divifer en plufieurs traits dans l'appartement qu elle 
parcourt , de abandonner certains corps pour fe jetter 
fur d autres* Parmi ceux qu elle affede de chercher^ 
les métaux tiennent le premier rang : il y auroit donc 
du danger en tems d'orage à {e tenir près de quelque 
grande mafle de métal ou couverte de fubftaaccs 
métalliques. 

Si les corps qui peuvent propager la foudre iufqu*au 
feîn de la terre font cachés , pour les faifir foiivent 
elle fe fait jour à travers les obftaçles qui les déro- 
bent : aufîî , des differens corps qui fe trouvent (wc 
{on paflage , bxife-t-elle (i) les uns tandis quelle 
épargne les autres ', fuivant toujours les meilleurs con- 
dudeurs jufquà ce quelle ait pénétré dans, les en- 
trailles de la terre. Il y aurbit donc du danger en tems 



(i) Si les corps déférens font trop petits , elle lés attaque p!i» 
ou moins , elle les fond & les difloue enricrcment. Auf5 dérmir- 
cllc ranoalgamc &. le tain d'une glace fans endommager le verre ; 
parce que la gtace n'étant pas différente , le fluide gli0è â la fupcr* 
&ic^ tiuit qu'il n'eft pas déceicniné à la pé^rcr^ 
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/d'ordge 1 fe tenir près d'une paroiis ou d'un mur tra« 
verfé par des barres de fer, 

• La chaleur augmente l'attraâion éleâxîque : il f 
tEturoic donc du danger à (é tenir pendant l'orage près 
d'ua foyer, d'un poêle, d'un four, d'une fournaife* 

Voilà les inconvcniens à éviter ; voici les précautions 
à prendre. 

Les caves , les grottes , les fouterrains profonds; 
n'étant jamais vifîtés par la foudrt, of&ent toujûur» 
un'afylè aflùrc. ' 

Comme elle ne fe porte point aux corps imper- 
méables pour /entrer dans la terre y on peur faire de 
ces corps d'excellens para^foudres ; mais il faut avoir 
foin, d'en éloigner les corp^ Uéférens. Ainfi on feroit 
en sûreté fur un lit en bois imprégné d'huile , peint 5 
verniflé , & coui^rt d'une houfïè .de foie ou de toile 
citée, 

L'im^ination a fuggéré d'autres moyefis de fe p> 
rantirj mais peuc^ les propofer férieirfement? Quelle 
cpie foit la peur de la foudre , toujours contrebalancée 
par la crainte du ridiaile , elle ne déterminera per^ 
ibnne à fe faire fufpen<tre dans une lanterne de verre-, 
k fe caJcber dans une niche de réfine , à fe tenir au 
milieu d'une chambre fur tm pied-d'eûal en. cire , &c. 

Refte à dire quelques mots d'une pramqu« fort dan- 
gereufe. ; . 

On attribue au fon des cloches le pouvoir d'écarter 
les orages & de détourner la foudre. Cepréjiçé, du 
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vulgaire aujourd'hui , ccoit autrefois celui dés favaiisr; 
Us précendoienc que tous les corps bruyans fe trouvent 
en rapport harmonique } Se i l'aide de celui qu'ils fup- 
pofoient eotre les roulemens du tonnerre & ie fou 
des cloches ^ ils efTayoient d expliquer certain» effets 
obfcu^s » tels que les phénomènes dont il s'agit. Mais 
lans perdre le tems à prouver que le fon eft incapable 
4e faire changer.de direâion aux nuages , obfervons 
que l'air agité par la volée d une oox de plùfiëucs do^ 
ches eft très-propre à déterminer fur le clocher la chute 
du trait fulminant encore fufpendu dans les .atTS-: vérité 
£ fouvent confirmée par Texpérience. Combien de fois 
la foudre n'a-t*eUe pa$ afièdié de choiitr ceux où les 
cloches étoient mt branle , pour épargner ceux où les 
dochesétoieriten repos. Les Mémoires des Académie^ 
font remplis (i) d exemples de oettetiature. Il importe 
donc de s'épargner la peine de fonner quand il tonnes 
non-feulemtent parce quexrètte pesne eft pen^e y mais 
fiarcé qu'elle peut avcdr des fuites âmeftes. ' r 
f Le peuple des campajgnes eft fi atcaché â detufager^ 
tqu'à riflâant même où les fonncatts viennent de troiïver 
|a mt)rt aa docher , d'autres y montent coihme cpîr 
imtûamtié Dans la vue de temédier à un p»rëîl abus » 
hs gens en (»lace ont fonvemi invitié les Pafteurs des 
Bourgs & des Villages de concourir avec le Minîftère 
Pùbiir ponir 'perfuader à'iearsi^aroifliens, qub rien 

...— ^_, —L. , _-: 

CO On en trouve un exemple frappant, dansTHift. de TAc. R. 
ëes Sciences , pour 171^. ' - ' 
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i^ett plus dangereux ^que de ibnner lorfque la. nuée eft 
perpendiculaire au clodher , & que les éclats du ton- 
nerre fuivent dé près Tédair. ' ^.^ 
Pour abolir un ufage deflïu^f , h voie de la pét- 
fuâfidn feroit affurément la meilletoe , fi des homrtita 
groiliers pouvoient écouter la voix; de la laifon. Plus 
eift grand l'empire du préjugé , pltfe il îinpone de It 
<létrtiire. — faudra -t -il donc employer la force? 
Mais toute violence à cet égard feroit une vraie tiran- 
nië,' T— Quel f)arti prendre ? — Laifler fonnery & 
faire armer la flèche de chaque clocher d*un conduc^ 
teur , dont le fil de décharge paflèrôît par la maifon 
iiu' Curé , afin qu'il fut à couvert contre les tentatives 
des caradères incjuiets. Seul moyen convenable d'em- 
pêcher que tant de fujets utiles aillent follement cher- 
cher la mort, / ' ' i 'i 

Examen des ptéicndus ptara-tnatMemem de terre & ^' 

■ * • .. ; -.^ . •• ^ ' ; : _. ^ 

Dans un (i) Ouvrage rempli de grai^çîe^ vues &^ 
petits moyens , gn annonce une métho<ie sûre de.^pfé- 
venir les terribles effets de réruptipn;de.s volcans &ç 
des tremblemens de terre. Projet fublîme ! s'il fut auflî 
folide que brillant, 

A part la vive curiofité qu*excite toujours le déve- 



(i) Voyez le Mém. de M. Bertholon de Saint-Lazare, dans Je 
Jôurn. de rhyfiq. pour le mois d'Août 1779. Et dMis V Encyclopédie 
édlu de LaufannCé Art* TrembUment de Terre, 
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loppement des grandes idées , qaon juge de l'intéifètf 
que doit infpirer rannonce d'iuie découverte qui dent 
de (x près i la confervation de notre vie y au repos de 
\îrKMi Jours : auflî > à la vue du titre feul , fe jette-t-on 
fur rOuvrage , on l'ouvre avec impatience , on va le 
dévorer j mais /à peine au milieu de la féconde page , 
je ne fais quel fentiment défagréable s'empare du 
Xefteur»& le mène bientôt au dégoût. Trop long-tems 
$xé fur rénumération détaillée de dates & de hîn 
iuper^us , il tombe peu4'peu dans la ftupeur , & il 
n'en, fort un inftant que pour être livré fans retour aa 
cb|igtin de voiries efpérances ^'évanouir. 
. Quittons ici Ip Leûeur^ c'eft de l'Auteur dont il 
faut s'occuper. AfTurément on doit des éloges acuc mo- 
tifs qui lui ont mis la plume à la main } mais il me 
iemble qu'on peut fe pkindre de (i) l'inutilité de.foo 
travail. Voilà, tout ce que je me permettrai d'en dire» 
en juftifiant <:eae infînoation. Encore >ùrois-je gardé 
le iîlence > fi le jour. &vocable fous lequel ce projet 
(croîtra peut-^ctre 4 quelqu'hommte puiflant , mais peu 
feftruit, ne pouvoir engager aucun Etat dans des 
èntreprifes auflî folles que ruineufes. L'amour du bien 
pulj|ic l'a' diifté j l'amour du bien public le combat: 



(i) Je n'objeâerai point à TAuteur que , fon projet cft impra- 
ticable 4 At que tout le fâc de la Suède fabriqué ea conduâeurt 
ne fuSiroit pas pour garanric une contrée de réniption du plu$ 
petit Volcan : ce ifcft pasdan» cejte acception que doit être pris 
le terme inutilité. 



j 
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t*eft à ce titre que j'efpère trouver grâce , siux jreuX 
«leme de TAuteur, 

II ne faudroit qu un moment à un efprit jufte i 
pour s'appercevoir qye le fyftcme dont il s'agit eft tout- 
à-fait deftitué de fondement. Nous l'analyferons héao^ 
moins , pour en montrer le foible aux Leâieurs trop 
prévenus par la célébrité de fon Renovateur. 

Le tableau des ravages affreux que les tremblemens 
de terre &c Téruption des volcans ont caufés , dans les 
différens lieux qui en ont été le funefte théâtre , eft . 
fait fans contredit pour faifîr Timagination j & l'Au- 
teur en conclut juftement que ces terribles convulfions 
de la nature font le fléau le plus redoutable qui ait 
encore défolé ce malheureux monde : mais il veut , 
d'après le favant Stukeley ^ que les tremblemens de 
terre foient des phénomènes éleâriques. 

Dans une matière de cette importance , on s*atten- 
droit à voir toute propofîtion fondamentale établie fur 
des expériences décifîves & fur Texade analogie des 
phénomènes. Rien de cela: l'Auteur en renvoie la 
preuve à un autre Mémoire , comme fî elle pouvoit 
mieux y trouver place j & il fe contente ici de donner 
fon hypochèfe pour démontrée , en Tétayànt de Tau- 
feorité des PhyficienS les plus célèbres. Quelle tjue ref- 
peâablevque foit leur autorité , elle ne fauroit ten» 
lieu de^raifons : auflî , l'Auteur femble-t-il Revenir fur 
fes pas^ & anticipant fur la démonftradon (i) différée/ 

(i) Pour Qc rien Eure perdre I rAucear, Taurois rapporté i^ 
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U déploie les refTources de fon érudiiion ^ en fkîfânt 
valoir des argumens rebattus : mais^» malgré fes efforts^ 
la perfuaiion ne découle point de fa plume. 

Voici de quelle manière il raiionne : 

Après avoir pofé comme principe » que i'éleâricité 
>»' feule peut produire les effets étonnans qu'on remar^ 
» que dans les tremblemens de terre « » il calcule la 
maflfe ébranlée dans celui qui fous Tibère renverfk 
en une nuit treize grandes villes de TAfie mineure. 
Cette mafle devoit être équivalente à un cône ren* 
verfé y dont la hauteur feroit de deux cent milles , 8c 
la bafe de trois cent milles en diamètre : d où il infère 
» que le poids d'une maffe aufH énorme eft au-deflus 
35 de la vertu de toute force naturelle comiue , diffé- 
j> rente de Téledricité «c. Paflbns-lui ce cercle vicieux. 

Il confidère enfuite Timmenfe étendue de terrein 
ébranlé par le tremblement de Lisbonne > que toute 
l'Europe à reflenti : or, il n'y a ( félon lui ) j> que la 
» commotion éledbrique qui puiffe de la fone fe com- 
j» muniquer à des diftances prodigieufes «» 
^ Pour lui , j> la vîtefTe étonnante avec laquelle le$ 
>• entrailles de la terre font ébranlées dans une im- 
» menfç étendue , ou plutôt l'inûantanéité des mou^ 

? *?< :' ■ i l ^ , ' f ■ . 

ks preuves annoocées pour Tautre Mémoire : mais ce Mémoire n*a 
FOinc encore paru. Quant à celles qui font détaillées daitf cdoî-d; 
elles fe réduifent aux argumens du D. Stukcicy. Voyez /« Tita^ 
JkçU VhUoft èbiiz* vq1« io, pas, 52tf*SS4« 
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9> vemens obfervés dans des lieux crès-éloignés pen-* 
«j dant ce terrible phénomène » eft encore une preuV» 
» de cette vérité ««. 

»> Pline a très-bien obfervé , pourfuit-il , que les 
4» rremblèmens de terre ne font que des tonnerres foo« 
M terrains. Et puifqu il eft démontré que le tonnerre 
>> eft un effet de leleâricité , la caufe des tremblemens 
i» de terre n eft autre chofe que la matière éleârique <<; 

Enfin , pour mettre cette alTertion hors de doute ^ 
il emploie l'expérience » ou plutôt il a recours à une 
machine de fon invention » » laquelle mue par l'élec- 
•9 cricité repréfente à fes yeux , mais en petit , les 
>9 tremblemens de terre & leur principaux phéno^ 
at^ènes <«. 

' Gliilbns fur les défauts de dialeâique qui fd fbnc 
fèntir dans ce raifonnement , pour nous attacher i 
l'examen du fond s & en attendant qu'on nous dé- 
montre la vérité àiè% prémifles , démontrons-en la 
fàuflèté. 

Le grand argument de T Auteur, ceft qu'il n*y % 
{|Ue leleébricité qui puifle produire les effets étonnans 
de tremblemens de terre. Hé , fur quoi fondé fait-il 
lîu fluide éledrique le plus puiffant agent de la nawre ? 
— * Sur les terribles effets de la foudre. — Mais il ne 
faut pas comparer Fénergie de ce fluide condenfé dans 
les nues à Ténérgie de ce fluide accumulé fur des- 
coip/fouterrains. ConuM il o's^c poiiu jiftcaw^Mi» 



y 
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ûon (i) > & qu'il n eft point élaftique (i) y fa (oroi 
n'eft propordonnelle qu â la violence avec laquelle il 
' eft attiré. Il n eft attiré avec une .violence extrême quo 
par les corps qui en contiennent une b^ucoup moin- 
cUe quantité proportionnelle j ce qui les fuppofe ifolés } 
or , quelle fubftance ifole auffi bien que Tair ? Notre 
fluide ne peut donc s'accumuler en auffi grande quaii^ 
Vté fur certains corps enfouis dans la terre que fui 
certains corps plongés dans latmofphère. Difons 
mieux 9 iloie faûroit même s'y accumuler du tout ^ cas 
hs'U. fe trouve des matières imperméables dans l'inté-^ 
rieur du globe , elles font toujours alliées à àts ma^^ 
cièjres perméables , plus ou moins propres à le ttanf^i 
mettre (j). Auffi, dans la fouille des mines, n'obfer- 
va-t-on jamais aucun phénomène éledkrique. — Pour- 
quoi , dira-ton , aller contre les faits ? ne voyons- 
nous pas fouvent la foudre monter ? — Quand cela 
feroit , elle eft alors formée à la fuperficie du fol » 
comme je l'ai fait voir i l'article précédent. Mais c eft 
^e obfervation confiante , qu'on ne fauroit creufer la 
terre à certaine profbndeur fans trouver de Teau j 8c 
c'eft une obfervation tout auffi confiante qu'il y a dans 
l'intérieur du globle des fleuves qui fe rendent à la 



(x) Voyez Vzn. d€ê Fhémfiines éUStiques nl^tifs àU ^crçHffm» . 
(j) Voycx l'art, des propnité» apparentés» 

(5) On en verra • uno preuve encore plus forte à Tartide det 
Volcans , preuve tirée de l'état d'incaodcfcçncc des corps placéa 
«K foy» des tfCnbleBiçps de KTfc. > - ., ^ ■ » 

mer; 
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knerjoùils forment À&% courans, -Ainfî^ combien de 
canaux ouverts à notte fluide pour s'échapper fans obf- 
racle ! Comment donc fon équilibre feroit-il romf u ? 
Admettons toutefois qu'il s'accumule dans les en- 
trailles de la terre fur divers corps déférens 5 & qu'il 
s'y accumule en auflî grande quantité que dans le$ 
Suages orageux j de qupi fera-t-on avancé ? Les plus 
terribles effets de la foudre fe rëduifent à frapper de 
inorf les animaux i à percer un mur , à renverfer la 
fièche d'un clocher j à écarteler un arbre. Que feroit 
donc alors fon énergie , comparée à l'énergie de l'ex- 
ploïîon des matières fulminantes ? Renfermés dans Un 
boyau, quelques barils de poudre à canon rexivçrfent 
remparts & citadelles , en faifant fauter en l'air des 
bataillons entiers. Et ces tenibles effets que font-ilà 
eux-mêmes , comparés i ceux que produiroit une plus 
grande quantité de poudre, à ceux' que produiroiç 
pareille quantité d'or fulminant ? / 

.Pour l'Auteur , Tinftantanéité des fecoufTes ref- 
fenties dans des lieux très-éloignés ; lors d'un rre'm- 
blemefit de terre 5 fait preuve que ces terribles phé^ 
nomènes font des phénomènes éledbriques j »» car il 
ne voit que la commotion qui puiffe fe communiquer 
dfe la forte à des diftances prodigieufes c«; Ceci demandéi 

"un Commentaire; 

* ■>■.•-.-■ ^ 

Quoiqu'il n'y ait rien de nioîns démontré que l'inf- 
tahtanéité de ces fecouflês , admettons - là comme 
ihcônteftable; Sans doute la propagation du fluide 
* ^ Ee 
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électrique dans toute fubftance déférente ^ même 
d'une étendue prodigieufe , eft iî rapide qu elle paroîc 
inftantanée j mais cette fubïtance , qui fait lien de 
comfnuriicatiôn entre celles pu il eft accumulé & celles 
d'où il a été tiré , n'éprouve elle-même aucun ébran- 
lement j & toujours le fluide s y propage fans être 
àppèrçu. En faut-il un exemple plus frappant que 
celui de l'excitateur tenu entre les doigts , tandis gu on 
fait détonner une forte batterie éledrique ? Ce n*eft 
donc qu^en s'élançant d'une extrémité de l'excitateur 
ail torps éleArifé négativement (i) j & dii corps éiec- 
trifé pofi{ivement à Tautre extrémité de l'excitateur , 
^ue fè fait fentir le choc. Airifi , dans ces trémolemens 
de terre qui s'étendent fur tout un cçhtinent , les 
fecoufles devroient s'appetcevbit aux feuls confins j 
elles iroient donc en s'affoiBli (Tarit vers lé milieu : ce 
qui ne s'accorde point avec l'obfervation , car elles fe 
font très-vivement fentir dans toute là chaîne de^ 
montagnes intermédiaires. 

Pour propager à-la-fois Se à une dîftance îmnienfe 
une énorme quantité de fluide éledrique , il faut un 
grand corps déférent continu ; & dans le fein de la 
terre il ne s'en trouve point d'autre que l'eau. Mais 
quelle apparence que des fleuves foutcrrains s*y pro- 



(i) Voyez V art, du mouvçmcnt progreffif du fluide éUclnque « OÙ i\ 

eft démontré que ce mouvement commence par les corps éleârifé^ 
d'une manière négative* « 
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Jôngôrtc d'an bout à l'autre ! Admettons-en toutefois 
la réaUté : alors pour que la commotion ait lieu , il 
faudra tju il. ne s'élève de ces fleuves aucune vapeur , 
tfc qu'ils aient i leurs extrémités des corps éleârifés 
différemment ; à Tune , des corps cledrifés en plus 5 
â l'autre > des corps, éleârifes en moins. Ce n'eft pas 
tout, il fkisdra que ces corps foient défcrens» lifles, 
arrondis > ifblés , d'un volume énorme , &: amenés 
précifément dans la fphère d'attradion de ces extré- 
mités. Mais fuppofer, dans le fein de la terre, des eaux 
qui ne s'évaporent point ^ &: des corps déférens d'ua 
volume énorme 9 i(olés , fans pointes » fans afpérité 
^uelconqui%; que d'abfurdes hypothèfes 1 Ce n'eft rien 
éricore.- 

On conçoit aifément de quelle manière ces corps 

peuvent être amenés dans la fphère d'attra^on de 

celui qui fert de condtrdeur : po^r cela , il n'eft befoin 

que de l'agitation du fleuve interpofé,ou de leur ébou- 

lemènt dans fes eaux. Mais qu'on nous dife par quel 

concours de caufes fortuites notre fluide , cefTant de 

s'y trouver en quantité proponionnelle , fe feroît écpulé 

<les uns pour s'accumuler fur les autres? Dans nos 

irabinets , c'eft le frottement d'un plateau de verre ou 

de réfine qui le tire de certains corps pour Taccumuler 

fur cenains corps : mais dans ks abîmes de la terre , 

quel fêta Tapparéil dettiné à produire ces effets ? Dans 

Tatmofphère , c'eft l'évaporation des eaux qui en élève 

une beaucoup plus grande quantité d'un lieu que d'un 

autre lieu , ces vapeurs fe condenfent en nuages, Ôc 

Eei 
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Tair les tient ifolces : mais dans les abîmes de la terre î 
les vapeurs fe mêlent Se fe confondent à mefurç 
qu'elles fe forment. 

Il eft hors de doute que l'énergie de la commocionl 
dépend . de la violence feule avec laquelle le fluide 
éleâxique eft attiré.» Agiflant de la forte , il peut bien 
fondre ou pulvérifer les corps qui lui font obftacle ; 
mais il les ébranle aflez foiblement , & lexpanfîon 
qu il caufe à l'air ambiant eft toujours très-légère. Si 
rexpérience du timbre de verre ( i ) f ur lequel on 
décharge une batterie « éledrique , & l'expérience du 
prétendu (1) thermomètre de Kinnersley n'étoient pas 
jugées preuves fuffifantes, j'y joindrois céi^de lafrac^ 
Ex. 213* turc d^ une flaque de verre par le coup foudroyant ^ celée 
iiermétïquement dans une botu d'ivoire j qui rejle intaSe^ 
quoique fi jufie qu'il n'y a qu'une demi-ligne d'in- 
tervalle tout au tour ^ & fi mihce que la plus légère 
percujjion peut la brifer. Ainfî , qu'on fuppofe dans le 
fein de la terre une énorme quantité de fluide élec- 
trique , s'élançant d'un corps à un autre j la dilatation, 
de l'air arîibiant , ou l'expanfion àts matières inter- 
pofées réduites en éclat , feroit à peine égale au vo- 
lume de ce fluide condenfé. Fût-il d'un million de 
pieds cubes , leur preflîon fur les parois des fouter- 
rains feroit peu violente j ou plutôt , que feroit une 
pareille preflîon fur Tair réparti dans ces fouterrains. 



(O.Vojrez l'Expérience 20ié 
^ (2) Voyez l'art* det Fhénonànu éUârique» relatifs i la percu£ioih . 
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feâr les terribles lùugifleftiens qui s*y font entendf e 
fuppofent nécefTairement de grands vides ? Et tant de 
Villes 3 tant de Forêts , tant de montagnes englouties, 
prouvent trop que cts abîmes font immenfes. Âinfî , 
tel ébranlement que le fluide électrique pût caufer à 
certaine profondeur dans la terre , communiqué de 
proche en piy)ehe ou réparti fur ans corps compref* 
fibles . il cefferoit bientôtN^^ & ne s appercevroit point 
à la furface du globe. 

Mais quand il nç faudroît admettre aucune hypo- 
çhcfe ridicule pour expliquer , par Tadion foudaine 
de notre fluide , Tindantanéité des fecouflès reflenties 
dans des lieux fort éloignés , l'argument n'en feroit 
pas moins vicieux. Il cft faux qu'il n'y ait que la com- 
motion éleârique qui fe propage en un inftai^t a des 
diftances prpdigieufes \ Se l'Auteur eft cçrtaûiement 
çrop* inftruit pour ignorer que l'impulfion imprimée à 
l'extrémité d'un folide continu fe fait , a* moment 
même j fentir à l'autre extrémité , quelle que fpit leur 
diftance. Toute caufe capable de produire une violente 
percuflîon fur quelque partie de ces mafles énormes , 
qu'on appelle les qffimens du globe ^ produira donc le 
phénomène en queftion^ 

Nous voici au troifième arguments 

•9 Les tremblemens. de terre ne font que des toft-^ 
nerres fouterrains j & puifqu'il eft démontré que le 
Jtpnnerre eft un efl^t d'cledricité , on ne peut s'ejn- 
pcchçr de reconnoîpre que la caufe des tremblemens 

Eej 
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de terre neft autre chofe qnp la matière életfltrkçie **i 
Obfervons que l'Auteur confond par-tout .la kmk^ 
avec le tonnerre , — effets diftin<3;s de çauff s diffé- 
rentes, La foudre n'eft certainement quun gros }^ da 
fluide éleftrique mu avec une vîteflè étonnaniie j mais 
le toxmerre eft le bruit caufé par la détonnation des; 
vapeurs fulnûnantes qu'allume U foudreji), 

-* 
Enfin > après s'être efforcé de prouver que Içs trem- 

blemens de terre Se l'éruptioij des volcans font des phé- 
nomènes éleâriqiies , « pour mettre cette vérité hors 
» de doute ^ dit l'Auteur , j'emploie une expérience 
» qui la démontre aux yeux mêmes* On verra dans 
>ï le fécond Mémoire que j'ai fait fur ce fujet la 
» defcription d'une machine qui ^ mue pair réleftricité, 
>y repréfente en petit les tremblemens de terre & leurs 
» principauk phénomènes «. Comme ce Mémoire n'a 
point paru , on eft réduit à deviner la conflxudion de 
l'appareil d'après l'idée vague qu'il en donne à la fuite 
des paffages que nous venons de tranfcrire. Voici fes 
propres termes : » Plufieurs petites maifons de carton 
i> éloignées les unes des autres repréfentent une ville ; 
5> un carreau magique affez grand & fortement charge 
w eft le foyer éledrique : lorfque le coup foudroyanr 
5> èft déchargé , les maifons font violemment ébri^- 
3> lées & renverfees* Une figure de montagne à côté 
53 de cette pente ville donne l'idée d'un volcan ; & 
3> un grand vide dans l'intérieur renferme divers corps 

. (1) Voyez Vaft. da U formation dt U foudre. 
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. h légers Se des matières inflammables. La machina 
w électrique étant en jeu , on voit l'image des éruptions 
3» d'un yèlcan dans la répulfion des corps légers qiji 
3J fortent du fqmmet , & font lancés à une petite dif- 
.5> tance : le feu , qui fort de cette bouche , achève de 
9J montrer une parfaite reflemblance de ce petit mont 
» ignivome avec le Véfuve Se TEtna. Dès que le para* 
â> tremblement de terre & le para-volcan font mis en 
99 place , les phénomènes dont je viens de parler n'ont 
» aucunement lieu , la ville eft confervée , nulle fe- 
j> coulïe, & le petit volcan eft tranquille «. — Ne 
croiriez - vous pas qu'à la vue de cet appareil Tocil 
trompé va prendre l'ajrt'pQur la nature ? Rien moins 
que cela. 

Sans douce, l'ébranlement d'un grand tableau ma- 
gique, fur lequel fe fait une décharge confidérable de 
fluide , doit être fuiyi de l'ébranlement & de la chuté 
des maifonnettes de carton pofées defliis. Le mèmi^ 
effet feroit également; produit par un léger coup de 
marteau j mais il n'y a rien dans cçtte expérience qui 
reflemble à ce qu'on fuppofe, Donne-t-elle l'idée des 
longs & fourds inugiflèmens qui font retentir les antres 
profonds de la terre ? donne-t-elle l'idée de ces çre- 
vaffes, de cesabimes qui s'ouvrent pour engloutir des 
montagnes & bouleverfer des Provinces ? 

Tandis que la machine éleâxique travaille , que le 
fluide qui s'élance du condudeur dans la montagne de 
carton chafle devant lui les divers corps légers qu'on 
y a placé, & s'éçlupp^ avec eux par l'ouverture qui 

E e 4 
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$y trouve pratiquée ; cela eft tout (impie : mais il ti^ 
a rien là qui reflembïe à réniption d'un volcan. Ad 
moyen des matières inflammables allumées par l'étin- 
celle cledrique dans la cavité de la petite montagne , 
on imite ( je le veux ) les tourbillons de flamme 8ô 
de "fumée que pouflent les volcans j mais rend-on 
l'image des tourbillons de cendres , des mafFes de roc ^ 
des K)rrens de lave qu'ils vomiffènt ? 

Dans ces jeux enfantins , la détonnation faite , l'é- 
quilibre eft rétabli , tout eft en repos j .& pour repré^^ 
fenter un volcan , il faut divers appareils & diverlè^ 
manipulations. Mais dans la nature , ks tremblement 
de terre & les éruptions des volcans s'accompagnent 
toujours, ou plutôt, c'eft par l'éruption des volcans 
que ces terribles convulfions de la nature fe terminent. 
Dans cette prétendue imitation , il n'y, a donc rien 
qui reflemble ni à un tremblement de terre, ni à 
l'éruption d'un volcan. 

; Enfin dans le- moyen dont l'Auteur fiitt ufage pour 
empêcher le fluide de s'accumuler à l'une dès furface* 
du tableau magique , il n'y a rien qui reflembfe au 
para-tremblement de terre qu'on propofe. 

Peut-être devrois-je abandonner ici l'examen des 
para-tremblemens de terre , mais l'Auteur pourrok 
m'accufer de légèreté. Pour ea recommander l'ufage , 
il s'étaye de la Êinâ:ion de tous les vrais Phyficiens, 
& il protçfte d'inconféquence contre les feptiques qui 
n'accorderont pas aux para-volcans la même efficacité 
qu'aux para-tonnepres j parce <ju*à fes y^ux leur conf^ 
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itnSdon ne diffère en rien d'effentiel. Suivons donc 
fes raifonnemens;: 

*" M Ceft ( dit-il ) d^une rupture d'équilibre entre là 
w matière éledlrique qui règne dans ratinofphère Sc 
^> celle qui eft propre à la mafle du globe, que réfultenf 
»> les tremblemens de terre , ainfi que les tonnerres , 
»> puifqu ils font des phénomènes éleftriques. Si le 
9> fluide éleéfarique eft furabondant, ce qui peut arriver 
3> par mille caufes , il cherche félon les loix de Téquili- 
» bre propre à tous les fluides à fe porter vers len- 
»> droit où il y en a le moins j il s'échappera donc quel- 
5» quçfois du globe de la terre dans l'atmofphère. Si 
T>* ce retabliflèment de l'équilibre peut fe faire faci-^ 
» lement > c'eft un fimple tonnerre afcendant j fi des 
3> obftacles confidérables & multipliés s'y oppofent ^ 
» c'eft lin tremblement de çerre , dont la force Sc 
» ré^;endiie font proportioiinées à la grandeur du 4?- 
>> faut d'équilibre , à la profondeur du foyer , $c aux 
M obftacles qu'il y a à vaincre <«. 

La conftante méthode dç raifonnçr qu emploîç 
l'Auteur , eft de tirer des conféquences de prémifte^ 
hypothétiques j & on fent trop à quoi mène cette 
^méthode pour m'y arrêter plus long^-tems : c'eft donc 
le priiicipe qu'il faut attaquer. Or , f ai fait voir qu'il 
eft trèsrdouteux ^ même impoflîble > que notre fluid^ 
s'accumule fur des corps fouterrains : jadmettrai ce- 
pendant l'hypothèfe , la théorie qu'on efTàie d'en dé- 
duire n'en fera pas moins défeâtuqufe. Je ne -dirai 
yien ici de la tendance prétendue de ce fluide à fc 



t-r-'^-f 
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inettre en équilibre avec luirtncma fuivant les loi? 
communes i cous les fluides , puifqu'il eft démontré 
tjue lattraétion eft le principe unique de fon mouve- 
ment. Accumulé dans les entraiUps du globe, il n^ 
pourroit donc être attiré que par les matières étraa- 
gères qui flottent dans T^tmpfphkère , & fur-tout par 
les nuages , puifque l'air pur fert h |e retienir fur les 
corps , loin de SQn imprégner lui - même. Il fuir 
.de-là qup les pays les plus fujets aux tremblemens de 
terre , feroient aufH les plus fujets aux orages \ ce que 
l'expérience eft fort Ipin de vérifier. Il y a même 
tels pays où les tremblemens de terre font très- 
fréquens , & où les orages font jmconnus (i)? L'at- 
traâion des nuages , quelque bas qu^is foient,ne 
pcî^t s'étendre jufqu'à la furface de la terre que l'air 



<i) C'efl un fait , dit un Auteur célèbre , qu*il ne pleut j>maîs danj 
le bas Pérou. » La même raifon qui empêche qu'il ne pleuve dans 
» les vallées , en écarte fans doute àuffi les orages. Ceux de Icurj 
nhabitans qui n'ont jamais voyagé dans les montagnes* ignorene 
» ce que c'eft que le tonnerre & les éclairs ; leur frayeur eft égale 
» à leur éconnemenc « la première fois qu'ils font témoins hors de 
» leur pays d'un fpc€laclp fi nouveau pour eux «. 

«Mais ils ont à craindre un phénomène bien plus dangereux 
» que la foudre & les ravages qui l'accompagnent. Les tremble- 
» mens de' terre ^ B. rares ailleurs qu'il p^fTe des généraÛQn^ cu- 
»tiéres lut la terre fans en voir un feul , font fî ordinaires dans 
» les vallées ^u Pérou qu'on y a contradlé ThabitudQ de les comp- 
» ter comme une fuite <}*époques, d'autant plus mémorables que 
» leur fréquence n'en diminue pas la force. Il n'efl: pas d'cndroite 
» fur cette côte qui n'offre des monumens épouvantables de ce* 
» affreufes fecouflès de la terre «. Hifl. Philof^ des Etabllfemais (k 
4f^ Çommtrec dqn^ l^$ dm* Ltdes > voU U 
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(^s cou^h^ inférieures ne foit très-ép4$ ; car il n'ea 
^jl pa5 4p leijr force wradive , comme de celle d'ui» 
cerf-volant, Ifolés de la manière qu'ils le font , ils n atti*, 
rent qu'avec leur propre forcej tandis que le cerf-volant,' 
en communication avec le magafin général , attire 
sà^ec la force dû globe (i) entier. D'ailleurs, pour s'y 
rendre en maffe 5 on fait que le fluide élèdrique doit 
déplacer la colonfte d'air intermédiaire (1). Et , quelle 
comparaifon de l'étendue de la pointe d'un cerf-volant 
à celle de la furface d'un nuage , ou de la mafle d'un . 
3^uage à celle de la partie déférente du globe? Que 
fera-ce fi., au lieu de fuppofer notre fluide accumulé 
à la fuperficie de la terre , on le fuppofe à certaine 
profondeur ? A deux cent milles > par exemple^' 
comme fait l'Auteur à l'égard du tremblement qui reri^ 
Verfa en une nuit treize villes de l'Afîe mineure. Cette 
rupgire d'équilibré, à laquelle il attribue lestremble-» 
TCiQxss de terre , eft donc chimérique, 

Pourfuivons. « Si ce fluide a im foyer profond \ & 
w s'il abonde alfez pour fe faire une iflue , on aura 
» un volcan par où fe feront fucceflîvement des érup-* 
5> rions plus ou moins fréquentes, qui , dans la réalité ,' 
y> ne font que des répulfîons éledriques des matière]? 
9> contenues dans le fein de la terre ««. — Arrêtons-* 
lious ici quelques momens. Sans contredît , les érup-» 
lions à&% volcans ont la plus grande analogie avec les^ 

(1) Tentends toujours par ces mots la force de fa partie déférente» 
. (î) Viayez Tart* Covmmt Vér concourt h Vactioa du fluide éleSd^ 
4UC, • 
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irembfemens du globe ; mais les phénomènes qtfelle» 
préfentent n'en ont pas la moindre avec ceux 4a 
î'éleâxicité. 

On nous dit q^e les éruptions des Volcans ne font 
que des répulfions éleâriqueS' : cela peut être pour 
lobfervateur fuperficiel qui prendroit la petite machine 
de TAuteur pour un Mont-Ignivome. Mais c^ fté-t 
miffçmens de l'air & ces mugiflemens fbuterrains qui 
fervent d'avant-coiireurs; mais ces noirs tourbillons de 
filmée qui précèdent de brillans tourbillons de flamme j 
mais ces énormes quartiers de roc lancés jufqu'aur 
nuesj mais ces monceaux de cendre difperfés; ces 
larrens de lave bpuillQnna^s , nç rejQTemblent guère, 
àdçs çépuliîons éledriques* 

Si les obfervations dépofent contre ce fyfteme, les 
feîts concourent à le renverfer. Oii a vu que la glus 
fierté détonnation éleâxique n'a rien du bruit que 
(aie U détonnatiion dçs matières fulminantes j on a 
ttt auflî que la détonnation de ces matières imitQ 
au mieux les rpulemehs du tonnerrç 3, le terrible fra- 
cas de l'explôCon des volcans» 

Après avoir détonn^é , le fluide éledrique fe trouva 
cgalemjpnt réparti > ôctout eft ti^anquille (i). Si dansJéS 
corps qtt'il trave;:fe brufquement il excite de la chat 



(1) La détonnation fûbite ppurroit rcfuiter de la déflagration de 
qucfqaes gas inflammables : mais ce n'eft pas cet agent que 1» 
Mturc met en ccuvre , la fufîon &la carnation des madtres yqI- 
çaniquef fuppofem un feu confiant ^ violent* 
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leuf , ^e la flamme , du feu \ il faut du tems avant 
que lembrafement foit porté au point de produire 
1 éruption des matières fondues & calcinées. Mais c eft 
à rinftant même où les volcans font retentir les airs 
de leurs bruyants éclats > qu'ils vomiflent des tourr 
billons de fumée de flamme de cendres , des tor*» 
fens de lave fondue & calcinée. 

Il efl: de fait , que les éruptions volcaniques ac-^ 
-quièrçnt conftamment de l'énergie { i ) par d'abon-» 
dantes.pluies ; phénomène direftenient oppofé à celui 
qui réfulteroit d'une détonnation éleârique : car U 
pluie ferviroit à foutirer 1^ fluide paifiblement. 

Dès que la détonnation éledrique a lieu y l'équi-» 



(i) Ce n'eft pas* comme on le penfe^que les gouttes de pluie 
lx>mbant dans les cratcpes , où la chaleur eil prodigieufe , condenlenc 
fubitemenc l'air raréfié de le refoulent fur les matières embrâiées « 
ou quelles-mêmes réduites en vapeurs fournilfent une nouvelle 
quantité d*air : TefFct commenceroit U ceflèroit avec la pluie«* 
D*oii vient donc le phénomène î De la terrible expanfion des va- 
peurs que fourniflènt les ruiflTcaux qui fe précipitent fur les roaflès 
énormes de lave en fuiîon , & de matières volcaniques embrâfées : 
car les volcans ne deviennent plus bruyans qu'apiès la pluie, lorf- 
qu'elle n'eft pas de longue durée. D'aîHeurs jkn ds fi ordinaire 
que de voir jaillir de la bafe d*un volcan dés fources chaudes ou 
bouillantes. Enfin ce phénomène ne s'obierve que dans les volcans 
dont les cratères ne font p. s au fommet, or il fe pafTe quelque-tems 
avant que les eaux de la pluie qui s'écoulent à la furface dumonc 
^ qui pénètrent dans Tintérieur, «V réuniflent en/uiflèaux. 

Qu'on luge de l'épouvantable explofion produite par des ruif^ 
(êauK tembans fur des magafins de matières volcaniques embrâfées, 
par la terrible explofion que produifent quelques gouttes d*eau 
jectées fur du fer fondu. 



( 
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libre fe rétablit.; mais durant l'éruptioih des volcaiïd 
-les explbfîôns fe renouvellent de mamens en momeiïS* . 
Ati. fèin de ces gouffres émbrâfés , où fe trouverôleric 
adonc les magafihs du fluide éledrique deftiné à deton?- 
«er tant de fois j car par l'incandeiTcence les corps indê- 
Jfiérens ceflent de l'êtrej même les plus propre à ifoler ? 
Pefez , je vous fupplie > la force de cette objeâion i 
feule fulfifante pdur renverfér le fyftème que je réfute» 
• Lé caradète difttnétiif des volcans eft de vomir dei 
matières enflammées fondues ou calcinées ; mai* 
h fluide éledrique neft pas le principe. du feu, S'ii 
1 excite quelquefois ^ c'eft par l'intermède de la mai* 
tièrè ignée 5 encore n'y parvient-il qu'en s'élançant à 
grands jets d'un corps à un autre : ce qui , fuivant tou- 
tes les, apparences , n'arrive point dans les entrailles de 
la terre. Et quand cela arriveroit , notre fluide ne 
feroit alors tout au plus que la caufe médiate de l'in- 
flammation primitive des matières fulminantes > dont 
hs gouffres épouvantables des volcans font remplis : 
une fois allumées , elles ne ceflent de brûler , faifant 
cruption dé tems en tems jufqu'à ce qu'elles foienc 
toutes confumées. Difons même que leur inflammation 
pritnitive n'exigêoit point le concours de cette caufe 
médiate ^ cent autres pouvoient en tenir lieu. Les 
phénomènes ^Içdriques doivent donc être* regardés 
comme abfolument indépendans de l'adion de notre 
fluide. 

Nous voici à la vraie caufe des tremblemens de 
terre. 
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LailFons^U les conjeAures inceïtâînés 5 lés difcuf^ 
fions inutiles : c'eft pat robfervadon dé ce qui fé 
pàflTe fous nos yeux , que nous pouvons découvrir ce 
qui fe pâfTe loin de nous dans les laboratoires fecrets 
de la nature. Or , tout concourt à démontrer que Té-* 
niption des volcans & lés tremblemeris de terre ne 
font caufés que par lexplofion d une quantité prddi-» 
gieufe de madères fulminantes. * 

Prefque toujours qSqis concommittans , ils ont la 
plus grande analogie , ou plutôt une reflemblance par^ 
feîte. Précédés l'un & l'autre du frémiiremént de lair & 
de fourds miigiflfemens , ils font acfcompagnés de vio-* 
lentes fécoufles , d'un fracas effroyable ; ils creva/Iènt 
la terré , ils y creufent des gouffres d'où s'exhalent 
des vapeurs fulfuteufes , & d'où s'élancent des torreijis 
* de fumée , de flammes (i) ^ de matières incan* 
idefcèntes. 

. Ij'identîté des effets fuppofe néceflairenlent l'iden-* 
lité des caufes. Quelle que complette que foit l'ana- 
logie , nous n'en fommes pas réduits là-deffus à de 
firnples indudkions , nous avons ides preUves^ direâes ; 
•bornons-nous toutefois aux volcans, dont l'examen eft 
plus à notre portée. 
. G'eft une . obfervatîon confiante, qu'âi^^' environ^ 



10 Ce phénomène eft confiant dans les tremblemens où les ma- 
tières embrâfées ne peuvent fe faire jour par Touverture de quel- 
que cratère. On robferva dans celui qui en 1538 fit difparoîtrc le 
lac Lucrin« renverfa*Tripergole ^ bouleveifa tout le pays. 
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des volcans la terre eft fi chaude , qu'on peut à peiné 
y pofer le pied. Il sen élève continuellement des va- 
peurs tièdes & ftiptiques : en là remuant , ces vapeurs 
augmentent j & en y faifant un creux pouf y plonger 
le thermomètre , on voit bientôt la liqueur monter 
fort haut (i) j phénomènes plus Taillants à mefure 
qu'on approche de quelque cratère* Souvent auffi , de 
de divers endroits d^ la montagne on voit jaillir des 
"foiirces chaudes & bouillantes. En examinant la nature 
du fol , on le trouve imprégné de foufre 5 & quelque- 
fois fi fort imprégné qu'il en a une leinte verdâtre? 
Enfin , dans tous les pays récemment •volcanifés , on 
trouve de cqs foufrières , dont le rapport avec les vol- 
cans eft 11 intime ^ qu'à chaque explofion elles pouf- 
fent des vapeurs très-abondantes (1). Comment ne pai 
ireconnoître qu'elles en font partie ? Il eft donc mani-. 
fefte que les volcans font des montagnes compofées 
de couches de foùfre natif, féparées par des couches 
de différentes matières. Celles qu'on y découvre prin- 
cipalement , font des quartz, des fphats j des granits i 
Je gypfe , la fanguine Se le fchorl engagés dans der 
gangues ; — matières qui fé trouvent la plupart dans 
fes pays bouleverfés par les . tremblemens de terre- 

Indépendamment des couches nombreufes de fubf* 
^nces inflwximables qui concourent à former la mafle 



{i^ Souvent au-delTus du degré de l'eau bouillante. 
(2) Dans les lems dlntermifllîon , ces vapeurs ne s'élèvent que de« 
drevaires du volcan ivoiûnés de quelque cratère» 

de 

\ 



j 
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jjè noçte globe » les pluies ai>ondàntes entraînent les 
fels & le phlogiftique des matières organifées qui fe 
. décompofent àla furface de la terre* Ainfi faturées >' 
.ces eaux pénètrent fourdement dans fes entrailles i 
' travers mille & mille canaux. Par leur réunion , elles 
forment des torrens qui roulent tantôt fur xm lit de 
bitume ,, tantôt fur un lit de foufre j ici , au miliçu 
d'une iTiine de fel j là , au milieu d'une mine de fer j 
& dans leurs cours tormeux , ces torrens emportent 
pêle-mêle tout ce qu'ils ont détaché j puis ils dépofepc 
fur leurs fonds les fubftances qu'ils charienç. Ces 
fubft^nces forment des couches les unes fur les autres 
qui fe sèchent à mefure que les eaux diminuent ou fe 
retirent. Mais avant d'être durcies , elles forment par 
leur combinaifon différentes matières plus 'OU* moins 
propres à fulminer j & par leur fermentation*^ il s^en 
élève des gas plus ou moins inflammables (i). 

Le moindre feu amené du -dehors par quelque 
caufe accidentelle , ou propagé d'un volcan par l'é- 
boulement des terres , fuffit pour porter l'incendie de 



(i) Il eft de fait qu'il s^élèvc des gas inflammables du fonddet 
marais , des bords de la mer , du lit des fleuves &: de toutes les terres 
couvertes des débris de végétaux Se d'animaux. Il eft de fait aufli 
que certaines fources ( telles que la fontaine brûlante de Dauphi né ) 
fournifTent de pareils gas. Enfin ces gâs font tous formés dans 1« 
terre : du fond des mines de fer , de fel gemme , de charbon foffile, 
&c, s'élèvent quelquefois certaines vapeurs qui » s'allumant aux lam- 
pes des ouvriers , produifenc une explolion femblable à un viokse 
coup de toxmcrrp. 

Ff 
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proche en proche d toutes ces matières. Mais côttibiÂl 
d'autres câufes ! Rien de plus ordinaire que de voir 
un liiêiange de panies fulfureufes & de parties mé- 
talliques s'enflàthmer 5 au moyen de la fimple fer« 
mentation (i). 

Lors donc que les vapeurs fulrtiinântés qui reiii- 
pliflent ces antres profonds viennent à s'enflammei* , 
elles produifent des détonhàtions territles : de -là, 
ces fourds mugiffemens qui précèdent les tremblé- 
ttiens de terré. 

Un filon de foûfre eft-il allumé ? peu-à-péu le fèvk 
gagne tous les autres. Par Texti^me chaleur qui en 
réfùlte , Tair qui remplit ces vaftés fouterr^s fe 



(i) L% fermentation è(l Tagent ordin^ré qae la nature emploie 
dans les incendies des volcans. Comme Pair eft abfolument hccëf- 
faire à la déflagration y ils ont dû commencer 'aux endroits les plus 
cxpofés à fon aftion. Et comme Teau eft abfolument néceflàire à 
l'éruption, ils ont dû commencer aux endroits où l'eau peut le plus 
aifément pénétrer en abondance dans là madè. AufTi les cratères 
rarement ouverts au fommet , le font-ils communément aux parties 
de la pente où la furface du fol forme un baflin qui permet aux 
. eaux de s'amaflèr. 

La crife de l'éruption ccfle lorfque les matières fulfureufes qui 
compofent chaque lit font comme épuifées. Alors le feu eft appaifé» 
m^s il n'eft pas éteint , il couye fous la cendJ-e, il mine peu-à-pcu 
à travers les matières calcaires , il gagne uii nouveau lit où il 
porte Tincendiç ; à moins que des pluies abondantes n'excitent uec 
vive fermentation des matières calcaires dont les volcans font' rém- 
ois; alors réruption recommence; 6c ainfî d'intervalle en intervalle, 
de couche en couche jufqu'à ce que* le volcan épuifé de matières 
inflammables s'éteigne. Quoique épuifé, le volcan devenu foupirail. 
des magafins de matières inflammables qui produifent les tremblemens 
déterre, peut avoir dç nouvelles éruptions ^cparoître fe' ranimer. 
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. dilate ><^ les eaux qui y coulent s'évaporent. Ces 
vapeurs , s'échappant de la caverne o^ eft le foyer prin- 
cipal , deviennèrit uA vent impétueux qui fe précipite 
de tous côtés , éboule fes terres ^ & s'ouvre paflage 
dans d'autres cavernes. 

Bientôt les vapeurs defs lits de foufre en fufion ic 
des métaux confdmés fe combinent j elles s'enflam- 
'ment tout-à-cou^, & foiit retentir Tabyme de nouveaux 
mugiffeaiôiis. Dans leur détonoation ^ l'air refoulé 
avec violence Vers k foyer , en eft repéuifé avec plus 
de violence encore , & il frappe avec fureur tout ce 
qui lui oppofe de la réfiftance* Paria chute d'un maffif 

. fufpendu ou mal affermi , quelque torrrent s'eft-il 

,|>récipité fur les matières enflammées?—^ fes eaux, 

^ tout-à-cCup réduites en vapeurs *, entraînent pêle-mêle 
les matières embrâfées j puis joignant leur effort à 
celui de l'air qui fe débande, elles frappent les parois 

r des antres qui leS refferrent , elles éboulent les terres, 
renverfent les fochers , & femblejftt ébranler les foh^ 

. démens du monde : de - là tes fecoufïes qui fe 
font fentir à la futface Vlu globe, de lîioniehs en 

- momens , jufqu'à ce que le torrent foit détourné 
pu englouti par quelque nouvel abyme. L'incendie 
va toujours en augmentant. Propagé pair l'im- 
pétuofîté de leur foufïle 5 gagne-t-il quelque magafin 

- de matières fulmhiantefs ? elles S'enflamment tout-à- 
coup. Par cette explofion terrible , tous les ,élémens 
confondus , lancés avec une rapidité incroyable loin 
de leur centre d'aâivité > renverfent tout ce qui j^'op^; 

Ff X 
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pofe à leur paflfage : les rochers fe précipiicnt , les 
voûtes de ces ^tres profonds s'écroulent j & dans 
cette aftion & réadtion fubite des clcmens déchaînés 
qui cherchent à s'ouvrir pajQTage vers le haut où ils 
trouvent le moins de réfiftance , la terre s'agite & s'en- 
tr'ouvrè , il en fort des torrens de flamme , d'im- 
menfes abymes fe creufent où font englouties des 
Villes entières avec leurs habitans. Le ravage s'étend 
de Province en^ Province , de Royaume en Royaume ^ 
fùivant que les efforts de ces terribles agens portent 
plus ou moins fur les mafles énormes qui foutiennent 
le monde. Et tant d'hon;ibles convuUîons fe renou- 
vellent de tems en tems , jufqua ce que ces magafins^ 
de matières fulminantes foient épuifés ^ ou que ces 
redoutables agens trouvent quelqu'un des foupiraux ^ 
ouvens de loin en loin par la nature , pour leur livrer 
paffage & enchaîner leur fureur. 

Alors s'échappant avec tout ce qui s'eft allumé dans 
les entrailles dé la terre > on entend mugir les antres 
des volcans , leurs fommets font couverts de tourbil- 
lons de fumée y de leur fein font lancés des rochers 
incandefcents, & leurs bouches vomiflTent des torrens 
de flamme. 

Telle efl la caufe des tremblemens de terre & de 
l'éruption des volcans , pour le Phyficien en état de 
remonter aux premiers principes de ces épouvantables 
fcènes. 

Mais revengns à notre Auteur^ 
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* j. l£n tour genre , quand on connoît la caufe d'un 
mal 5 il eft facile d y remédier. Pour rétiflîr à pré- 

V ferver un pays des terribles ravages que produifent 
5> fi fouvent les tremblemens de terre , il faut fe rap-> 
»> peller que ce phénomène dépend de Tcledricité i 
>y que la matière éîeâxique fe communique très-bien 
M à tous les condudeurs y que les métaux en font les 
» meilleurs , & que les pointes, métalliques foutirent i 
y» une grande diftance la matière électrique , ainfî qu'il 
» eft démontré par r«:pérîence la plus décifîve. Ce 
5> font autant de principes certains dont on ne doit 
f> pas s'écarter dans la conûruâion du para-tremble-- 
9» ment de terre & du para-volcan , c'eft-a-dire , de 
3» l'appareil propre à prçferver à^s tremblemens de 
M terre & des volcans «. 

># Pour fourirer de plus loin qu'on pourra la ma* 
» tière fulminante de la terre , il faut donc enfoncer 
3> dans la terre ^ le plus avant qu'il fera poiïîble , de 
«> très-grandes verges de fer dont les deux extrémités, 
» celle qui eft cachée & celle qui fe trouve au-defifus^ 
» de la fuperficie , feront armées de plufieurs verti- 
w cilles ou pointes divergentes très-aiguës. Les vertii" 
» cilles inférieurs ferviront à. foutirer la matière élec- 
j> trique furabondante dans le fein de la terre. .Ce 

V fluide éledrique terreftre fera tranfmis par toutd^lai 
5? longiieur de cette fubftance métallique , & il fera 
» ehfuite déchargé dans l'air de l'atmofphère fous la 
>» forme d*aigrettes par les pointes ou verticilles Tupé^^ 
» rieurs *<•. -. . 

Ff i 
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II: eft certain que dans tous les tremblement &^ 
terre, le foyer des- matières fuhnmantes eft à une, 
grande profondeur^ Dans celui qui , fous Tibère , 
bpuleyerfa quelques provinces de TAfie mineure , T Au- 
teur le place à deux cent milles : à quelle énorme 
profondeur ne faudroit-il donc pas le placer dans ceux 
qui , portant le ravage d'un pôle à Vautre, femblent 
ébcanler le globe jufques dan^ fes fondemens ? D'après 
cela, que penfer. de Kexpédient qu on nous propofe 
pour foutirer la. matière éle6bique s^- Qu'elle propor- 
tion entre, la diftance prodigieufe de ces foyers &: la 
longueur d^une vei^e de fer L — r- Mais les verticUles 
dont elle eft garnie ont une fphère d'aââvitc fort 
étenduQ, ~ On le fuppofe , & c'eft. ce qu'il auroit 
' fallu démontrer. Que la pointe d'un conduâ-eur agiflè 
i certaine diftance (cela doit être) , elle attire avec la 
force du globe entier : mais combien cette* diftance 
ne fe trouve-trelle pas réduite, lorfque cette pointe 
n'attire plus qu'avec la force (i) de la petite mafle dont 
elle fait panie ! Encore de cette diftance réduite y-a-t-if 
beaucoup à rabattre dans le cas dont il s'agit. En plein 
air, la fphère d'aftivité d'une barre de métal pointue 
ifolée s'étend i quelques pi^ds. Mais enfoncée dans. 
un très-rcoun tuyau de fer Manc plein de terre sèche j & 
ouvert aux deux bouts j elle sUtend^ ci peine à quelques 
fomes^ Voilà des obfervations déduites de faits conf^ 

(y Voyez l'art, du '^oïnuf^ 



tans 5 (JVperiences direâes : air^fî , . qu'attendre rai- 
fbiinablèment de ct% verges de fèr enfoncées en terré ; 
lorfque les verticUles feront enveloppés de matières 
indéférentes?. 

. Suppefons toutefois qu au feîn de la terre leur 
fphère d'aûivité ait toute l'étçpdue quelle aurojt ea. 
plçia air-, toute rétendue ipêniQ qu'auroit celle d'uA 
cpndudeur élevé fur le. faîte, d'un bâtiment ; il y a Ioîq 
de. la longueur d'un. rayQn de cette fphère à la diftance 
prodigieufe où eft placç 1q. foyei: fur Içqijel cqs vepi-; 
cUles doivent agir^ 

^ En téfléchiflànt fur les principes de réiedfcricîté 
(dit l'Auteur), tous les vrais Phyfîciens reconnoîtroni; ' 
Tcfficacité de ce nouveau Para -. tremblement de. 
terre & Para-volcan «. Mais ne pourroit-on pas dire^, 
que c'eft pour n'y avoir pas réfléchi lui-même, qu'il, 
en recommande fi fort l'ufage ? 

S'il avoit examiné le principe de l'attraélion des.. 
pointes , il auroit fenci que leur rfphèr* d'aâivité^ 
ne fauroit être la même dans tous les cas! 

S'il avoir dét-erminé par expérience l'étendue de 
cette fphère dans les difFérens cas y ib n'auroit pas. 
confondu la conftruétiondefon prétendu Para-trem-. 
blement de terre avec la conftrudioi?. du Para-foudres^ . 

Enfin s'il avoit cpnfidéré.la différence des accef-, 
foires de ces appareils, il fe feroit apperçu que lea, 
raifons qui aflurent -la réuifite de l'un; doivent s'op 
ppfet à la réuflîte. d^ l'autre j & il n'autoit pas,étay4. 
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fon fyftème de fimples itiduàions , qui mêpe ni^ 
font pas fondées fur Texafte analogie. 

Maïs TAuteur prétend démontrer aux yeux mc-^ 
mes l'efficacité du moyen qu'il propofe; faifonsJe 
parler* J'ai iinaginé une expérience analogue aui 
,tfemblement de terre , comme on en a imaginé 
uhe analogue à la foudre. » Plufîeurs petites mai- 
»fons de carton » éloignées les unes des autres, *re- 
j>' préferitent une Ville :- un carreau magique aflez 
*» grand & fortement chargé eft le foyer éledtrique ; 
»> lorfque le coup foudroyant eft déchargé , les maifons 
jjfont violemment ébranlées & renverfées. Une 
n figure de montagne à coté de cette petite Ville 
» donne l'idée d'un volcan , & un grand vide dans 
99 l'intérieur renferme divers corps légers & des ma- 
yy tières inflammables. La machine éleârique étant 
5> en jeu y on voit l'image des éruptions d'un volcan 
•/'dans la répulfion des corps légers qui fortent du 
91 fommet ,•& font lancés à une petite diftance : le 
M feu qui Tort de cette bouche achevé de montrer 
99 une parfaite réflemblance de ce petit mont ignivome, 
9» avec le Véfùve & l'Etna. Dès que le Para-trem* 
9> blemênt de terre & lé Fara-volcari font mis en 
i>' place 9 les phénomènes dont je viens de parler 
f> n'ont aucùnéinent lieu : la Ville eft confervée^ nulle 
9t fecoufle, & le petit volcan eft tranquille ce. 
* En jettant un coiip^'œil fur la conftrudion de^ 
cette niaclurie , j'ai déjà obfervé que fes effets n'onc. 
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riél^<juî.retlemble ni à un tremblement de terre, nî 
àréruption d'un volcan. Ce ne font ni les mêmes. 
fdncipé^ 9 ni les mêmes loix. Mais en admettant 
cntr'eux quelque analogie , comment TAuteur ne, 
s eft-il pas apperçu que pour être en droit de con- 
clure de Texpérience dont il s'étaie, il falloit que le, 
parallèle fût réel , exad , complet. Etabliffbns-le donc 
ce parallèle, d'après fes propres calculs, & prenons 
pour cela le tremblement arrivé en Afie fous l'Em- 
pire de Tibère. Dians ce tremblement , la mafle 
«branlée du globe équivaloit félon vous à un cône\ 
renverfé dont la hauteur aiiroit 200 milles, &; la bafe 
joo milles en diamètre. Ayez donc un cône dont la bafe . 
fpit» à la hauteur ce que trois eft à deiix , qu'il foit fait de 
couches irrégulières de gypfe> de glaife, de fable, de ^ 
gravier j de ftagmens dé cailloux , de coquillages ^, 
de minerai, debimme, de fels cryftallifés &c; mé- 
iijag&-y des conduits que vous remplirez d'eau » 
égalifez groffièrement la fupetficie de fa bafe légè- 
rement convexe , affermiCTez-le fur des étais. Puis 
dans un efpace quarjc^ 4ôiCe plan qui foit à la bafe 
comme i : 300: Rangez 5000 maifonnettes de cane*' 
En donnant pour bafe à chaque maifonnette une 
ligne quarrée, équivalente à 1^00 pieds quarrés;r 
& en les difpofant fur dix files alternes , efpacées 
dHine ligne chacune , à l'exception du milieu oà* 
l'intervalle fera double , l'efpace qu'elles occupe- 
ront fera de 10,000 lignes quarrées cotrefpondanteftî 
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à itfjGoo, ooo pieds quarrés , furface d'un cei^I^. 
d'environ un mille en diamètre (i). 

D'après ces proportions , il eft clair que le fcône en 
expérience doit avoir à-peu-près une bafe de 108 pieds 
4 pouc^ en diamètre , & 139 pieds i pouc. en hau- 
teur* Ce cône étant renverfé repréfèntera la malle- 
ébranlée dû globe. Voilà un parallèle exaft , dumoins 
quant aigc proportions 5 car on ne fauroit imiter exac-:- 
tement la ftrufture interne du globe» 

Maintenant faites agir fur le fommet de ce cône ;. 
& de la manière que- vous ^gerez à propos , une- 
forte étincelle éledrique tirée d'un très-grand con-; 
dudeur. A fappofer la quantité du fluide qui la for-. 
me, égale à un cube de 5 demi-lignes en diamètre > 
elle équivaudroit à i^n 0,000 pieds cubes de fluide 
condenfé qui auroit agi- dans les entrailles de la- 
terre y Se aflTorément cette, quantité eft énorme. Mais 
îl faut vous faire meilleure compofîtion : au lieu 
d'une étincelle tirée dû çondu6beur , -faites détonner- 
far le fommet du cane la ^Itts forte batterie élec- 
trique ; & fi vous trouvez^ que ^ette détonnation ait 
ébranlé la mafle entière , bouleverfé la fuperficie de- 
fa bafe y Se renverfé la petite Ville ; reparez ces ra- 
vages } purs enfoncez , à k fuperficie^ de cette bafo 
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(i) II n'eft point de Villes un peu confidérables qui n'aîcot 
1^ inillç en quarté*' ■ . .: 
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^ ro]Ut autour de cette petite Ville , des milliers 
de pointes de *camîons , longues de deux lignes 
chacune* Se armées de verticilles inférieurs intermé- 
diaires & fupérieurs : elles repréfenteront vos bar- 
res éledriques de fort grandes dimenfions , car deux 
lignes équivalent ici à 9^ pieds. Répétez l'expérience 
de la détonnation j & fi lu mafle du cône n'éprouve 
aucune fecoulïè , fi la petite Ville eft préfervée : 
alors 5 alors feulement vantez-îious l'efficacité de vo- 
tre nouveau Para-tremblem^t de terre (i). Je ne 
fais fi l'Auteur fera jamais tenté de faire .cette expé- 
rience j mais j'en fais bien le réfultat. 

En comparant l'expérience qu'il cite en preuve à 
celle qu'il faudroit y fubftituer , on voit l'extrême 
différence qu'il y a d'un premier apperçu à Une 
idée dévelo|5pée. 

Avoir fait le procès aux Para-tremblemens de terre; 
ç'eft l'avoir fait aux Para-volcans. 

J'ai dit qu'en applaudiflant aux vues de l'Auteur,; 
on ne peut s'empêcher de reconnoître Tinutilité de 
fçn travail ; & je. crois avoir dégagé ma parole. Mais 
l'expédient qu'il propofe eft-il fimplement inutile? 
Non fans doute j il deviendroit pernicieux , s'il étoiç 
mis en ufage. 



4f).Ce cône q.ue toutes les batteries électriques du inonde en<- 
tier ne pourroient ébranler, dix onces de poudre à canon ou deux 
gros d*or fulminant vont le faire feuter en l'air , lorfquc l'cffon; 
de la détonnation fera dirigé contre fon fpnmièti 
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Dans les climats froids & tempérés ^ fouvem fer. 
globe contient une moindre quantité proportioilnelle 
âe fluide éleâxique que ratmofphère doiit il eft en- 
vironné : les prétendus Para-tremblemens de tetre 
tireroient donc le fluide furabondant de latmôljphère, 
au lieu d'y poufler le fluide furabondant du fol , 
comme on le* prétend. Ainfi dans cej climats ilspto^ 
duiroient un effet contraire à l'effet defîré. Ne crai- 
gnons pas de le dire. Us cauferoient même les acci- 
dents qu'ils font deftinés à prévenir j toutefois à- 
fuppofer que leur influence ne fût pas abfolumenc 
nulle. Cette imputation doit furprendre j .en voici la 
preuve. Tout corps déférent pointu , qui en plein 
air foutire paiflblement le fluide accOmtilé fur un . 
corps , eu tire l'étincelle dès que fa pointe ell envi- 
ronnée de matières indéférentes (i). En lardant le 
fol de barres métalliques poinmes , & en fupf)ofant 
qu elles attireroient à grande diftance le fluide élec- . 
trique, elles détermineroient donc à la furface du globe 
une multitude d'explofîons terribles qui la boulever- 
feroient néceffairement. Plus vous' prêterez d'énergie 
à ces condudeurs, & plus ils feront communs, plus 
l'ufa^ en deviendra' dangereux : car des explofions 
qui ont lieu à cent milles fous terre fe propagent 
rarement jufqu à fa furface j & ils tendroient à les 



.<i) Voyez rartide de4 Pointes^ 
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y àétent^et. Ainfi en voulant prcferv«r une partie i- 
ils entraîneroient la ruine du tout. * 

Après cette objeAion , il faut finir. Comment des 
réflexions auffi naturelles ont-elles çchappé à TAutéur; 
dont la fagacité cft connue ? Moins féduit par les 
. premiers apperçus ^ les expériences le§ plus fimples 
àuroîent fuffi pour le détromper. Quen conclure? 
finoh qii'il eft malheureux de tout rapponer à une 
idée favorite » & qu'une imagination bouillante efl 
toujours un préfent funefte pour le Phyfîcieri g 
Jorfqu'elle n'eft pas ftibordonnée au jugement* 
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jPaG Ê II , ligue 20 ♦ toufut; l^e^^ coufir. 

Face 17 , aptes la i} ligne, àjoucet ces trois Paragraphes qui oht 
été omis. 

On imaginoit que le Buide accumulé fur les corps forme autour 
d'eux une atmofphére de grande étendue : i'ai démontré la&ud^ 
de cette opinion- 

On attribuoit mille phénomènes à Textenfion & au jeu gpparent de 
ces prétendues atmofphcres ; )*ai démontré qu*ils dépendent tous de 
Taâtion de Pair ambiant fur les corps plus ou moins éleclrifés. 

On legardoit les phénomènes de répulfion comme réels ; j'ai dé- 
^snontré qu'ils ne font qu'apparens « & je les ai tous ramenés au 
principe de Taittadion. 

Page 19, ligne 5, dévolopper; Ufci , développer. 

ligne 10 , vieux ferremens des édifices ; life^ ferremens 
atteint^ de la foudre. 

Page 45» ligne 4, environnas d^une; lifn^ environnés (dit-on) 
d'une. 

Page 59 » ligne 6 , local ; /îA > bocal. 

Page 64, ligne ij; promets; /i/eç, permets. 

Page 77, ligne 19, matières; Ufii^ matières déférentes. 

Page 80 , ligne 11 , congellacion ; lifei , congélation- 
Page 81 , ligne 10, propriété ; life^ , propriété. 

Page 178 , ligne 2 >^ltîs en ; Hfei , en plus- 
Page 2z6 , ligne it , on le ; life\ , on la. 

Page 228 , ligne 20 , éleârifes d'une manière poËcive ; liftii élec- 
trifés. 

Page 249 « ligne 14 « touffe où cette; Ufe^y tou£k. Cette. 

Page 268 , ligne 8, inférieures ;/</«;, fupérieures. 

Page 287 « ligne 21 , les uns ou; lifii^ les unes ou. 

Page 29$ , ligne xg , quelqu'étranges qui; life\ « quelqu'étranges qufc» 

page 5 18, ligne i , il échappe; ltft\^'i\ s'échappe; 

Page |xo» ligne i , Tun de l'autre ; lifei , l'une de l'autre. 

Page 38) , ligne x6 , prémices; Ufei, premiflès. 
, Page 385 » ligne î4, vifs; Ufei, vif. 

Page 40$ f ligne 11 , de fes ; lifii, de ces* 

Page 4U « ligne 22 > de trembiemens; lif^i i des tremi)Ieâiens« 
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3* Aï lu , par ordre de Monfei^nciu le Garde des Sccaui ; 
un Livre intitulé : Recherches Phyjtques fur rEUBricîté. Cet 
Ouvrage rempli de nouvelles Découvertes, doit faire defircr 
au Public les autres parties de fa Phyfîquci que l'Auteur fe pro* 
pcfe de lui donner, fait à Paris , ce 7 Mars 17 %u , 

B R A K. 



PRIVILEGE DU ROI. 

JLOUIS, PAR LA GRACE DE DiEU , ROI DE FRANCE Ef 

DE Navarre» A nos amés & féaux Confeillers, les Gens renand , 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand- Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux , leurs Lieutenans civils , & autres nos Jufticiers qull 
appartiendra , Salut Notre bien amé le Sieur Marat , Nous a 
fait expofer qu'il defircroit faire imprimer & donner au Public 
fes Œuvres , s'il nous phifoic lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilège à ce néceifaires, A ces Causes , voulant favorablemenc 
traiter l'Expofant, Nous lui avons permis & permettons de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de rois que bon lui fcmblera , & 
de le vendre, faire vendre par tout notre Royaume, Voulons qu il 
jouiifc de IcfFct du préfent Privilège, pour lui & fes hoirs à J)er- 
pétuité^ pourvu qu'il ce le rétrocède à personne j & fî cepen- 
dant il jogeoit a propos d'en faire une cclllpn , l'Afte qui la con- 
tiendra Ura enregidré en la Chambre Syndicale de Paris, à 
peine de nuUité , tant du l>rivilége que de la cedion; & alors 
par le fait feul de la celTion enregiftrée , la durée du préfent 
Privilège fera réduite à celle de la vie de l'Expofant, ou à celle 
de dix années , à compter de ce jour , fi l'Expofant décède avanc 
l'cxpiracion defditcs dix années. Le tout conformément aux Arti- 
cles IV & V de l'Arrêt du Confeil du trente Août 1777 , por- 
tant Règlement fur la durée des Privilèges en Librairie. Faifons 
dcfcnfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire 
d'imprelfion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffanccj 
comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire vendre, 
débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages fous quelque prétexte 
que ce pui/Te être , fans la pcrmiflion exprçfle & par écrit dudic 
Expofant » ou d< celui qui le repréfentçra » a peine de iiûfic 9c de 



'confifcation des exemplaires contrefaits » de ux mille -U^^e^ 
d'amende , qui ne pourra être modérée » pour la première ibis > 
de pareille amende & de déchéance d'état en cas de récidive , Se ^ 
dé tous dépens , dommages êc intérêts , conformément à TAixée 

~ djii Confeil du 50 Août 1777 » concernant les conprefV^BS. A là 

* charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Rcgilhe de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ris, dans trois mois de la date . d'icelles ; que rimpreifion dudic 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs j en 
beiu papier & beaux caradlères , conformément aux Règlemens 
de la Librairie, à peine de déchéance du prélenr Privilège: 

^jqu'avant de Texpofer en vente y le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à rimpremon dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
état ou l'Approbation y aura été donnée es mains de notre très- 
cher 6c féal Chevalier , Garde des Sceaux de France , Je Sieur 

^ Hu£ DE MiROMESNiL , Commandeur de nos Ordres ; qu'il en 
iêra enfuite remis deux Exemplaires dans notre BMiothèqûe 

' publique , un dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle de notre très-cher Se féal Chevalier , Chancelier de Frarfce 
le Sieur de Maupeou , Se un dans celle dudit Sieur Hue i>B 
MiROMESNiL , le tout à peine de nullité des Préfentes : du 
contenu defquellcs vous Mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofaut & fes hoirs , pleinement Se paifiblenient , fans 
foufFrir qu'il leur foit fait aucun trouble où empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au long, 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour 
duement fignifiée , & qu'aux copies collatiôimées par l'un de nos 
amés & féaux Confcillers Secrétaires , foi fèSt ajoutée comme à 
l'original. Conimandonis au premier notre Huiffier ou Sergent , 
fur ce requis, de faire pour l'exécutioii d'iceHes tous Aâes rcqnis 
Se nécefTaires ', ' fans demander autre permiâfîon , Se nonobftaac 
clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à' ce contraires. 
Car tel cft riôtre plàifir. Donne à Paris, le dix-ftptiènie jour 
d'Avril, l'an de grâce ^ mil fept cent quatre-vingt-deux, ^ de 
notre règnié le huitième. Par leRoi en'foa ConfeiL 

LE B EG UEJ 

Regifiré fur le Regifire XXL de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris^ ^^- %S^S 9 
Fol, 6'j%ii conformément aux difpofitions énoncées dans 2e 
préfene Privilège y & a la charge de remettre- à ladite Chamkre 
les huit Exemplaires prefcrits par l'Article CVlIIydu Regle^ 
ment d$ 1713. A Pariai ce x^ Avril 1781. 

, . . JIBCLERC, Syndic. 



